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LA  VIE 

DE 

STE-  FABIOLE 

VEUVE 

E C R I T E 

PAR  SAINT  JEROME. 


AF  A NT- P RO  P O S. 

Oit  il  eft  parle  de  la  haute  tiaijfance  de 
faïnte  Fabiole. 

L y a plufieurs  années  que  j’é-  Chap.  I, 
cirivis  à Paule  cette  femme  fi  il- 
luftre  par  fa  vertu  entre  toutes 
celles  de  fonfexe,pour  la  confo- 
ler  de  l'extrême  deplaifir  qu’elle 
venoit  de  recevoir  de  la  perte  de  Blefile.  Il 
y a quatre  ans  que  j'employai  tous  les  efforts 
de  mon  efpric  pour  faire  l’épitaphe  de  Ne- 
potien  que  j’envoyai  à l’Eyeque  Heliodore  , 
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& il  y a environ  deux  ans  que  Récrivis  un* 
petite  lettre  à mon  cher  ami  Pammache 
iùr  la  mort  fi  foudaine  de  Pauline  , ayant 
honte  de  taire  un  plus  long  dilcours  à un 
homme  très-éloquent  , ôc  de  lui  repréfcnter 
des  chofes  qu’il  pouvoit  trouver  en  lui-mê- 
me 3 ce  qui  n’auroit  pas  tant  été  Confoler 
mon  ami  , que  par  une  fotte  vanité,vouloir 
inftruire  un  homme  accompli  en  toutes  for- 
tes de  perfections. 

Maintenant,  mon  fils  Ocean,vous  m’en- 
gagez dans  un  ouvrage  à quoi  mon  devoir  * 
m’engageoit  déjà  , ôc  auquel  je  fuis  afièz 
porté  de  moi-même  , qui  eft  de  donner  un 
jour  tout  nouveau  à une  matière  qui  n’eft 
plus  nouvelle,  en  reprefentant  dans  leur 
éclat  & dans  leur  luftre  tant  de  vertus  qui 
peuvent  pafièr  pour  nouvelles  en  ce  qu’elles 
lont  extraordinaires.  Car  dans  ces  autres 
confolations  je  n’avois  qu’à  foulager  l’af- 
fliCtion  d’une  mere  , la  triftelfe  d’unonclcj 
Ôc  la  douleur  d’un  mari  ; ôc  félon  la  diver- 
firé  des  perfonnes  chercher  divers  remedes 
dans  l’Ecriture  fainte.  Mais  aujourd’hui 
vous  me  donnez  pour  fujet  I:abiole,la  gloi- 
re des  Chrétiens , l’étonnement  des  idolâ-  » 
très , le  regret  des  pauvres , ôc  la  confola- 
tion  des  Solitaires. 

Quoique  je  veuille  louer  le  premier  , il 
fem'olera  peu  de  choie  en  comparaifon  de* 
ce  que  je  dirai  enfuite  ; puifque  fi  je  parle  - 
de  fes  jeûnes , les  aumônes  font  plus  con- 
fiderabî'es  ; fi  j’exalte  fon  humilité,  l’ardeur 
de  fa  foi  la  furpafiè~i  & fi  je  dis  qu’elle  _• 


* 
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a aimé  ce  qui  eft  bas  8c  humble  , 8c  que 
pour  condamner  la  vanité  des  robes  de  (oie 
elle  a voulu  être  vêtue  comme  les  moindres 
d’entre  le  peuple  & comme  les  efclaves  : 
c’efl  beaucoup  davantage  d'avoir  renoncé 
à l’affeétion  des  ornemens  qu’aux  ornemens 
mêmes  ; parce  qu'il  eft  plus  difficile  de 
nous  dépouiller  de  nôtre  orgueil  que  de 
nous  paffer  d’or  & de  pierreries , lefquelles 
ayant  quittées  nous  Tommes  quelquefois 
enflammez  de  préfomption  portant  des  ha- 
bits fales  8c  déchirez  qui  nous  font  fort  ho- 
norables , 8c  nous  faifons  montre  d’une 
pauvreté  que  nous  vendons  pour  le  prix 
des  applaudiflèmens  populaires  , au  lieu 
qu’une  vertu  cachée  , 8c  qui  n'a  pour  con- 
fôlation  que  le  fccret  de  nôtre  propre  cont 
cience  , ne  regarde  que  Dieu  feul  comme 
Ton  juge. 

Il  faut  donc  qiie  j’eleve  la  vertu  de  Fa- 
biole  par  des  louanges  toutes  extraordinai- 
res, 8c  que.  lailïant  l'ordre  dont  les  orateurs 
fe  fervent , jVprenne  le  fujet  de  mon  dif. 
cours  des  commencemens  de  fa  confeffion 
8c  de  fa  penitence.  Quelqu’autre  fe  fouve- 
nant  de  ce  qu’il  a vu  dans  le  Poete  , repre- 
fenteroit  ici  Fabius  Maximus. 

Qui  par  les  grands  fucces  d'une  valeur  prudente. 
Soutint  feul  des  Romains  la  gloire  chancelante , 
8c  toute  cette  illuftre  race  des  Fabiens.  Il 
diroit  quels  ont  été  leurs  combats  ; il  ra- 
conteroit  leurs  batailles  , 8c  vanteroit  1 ja 
grandeur  de  Fabiole  en  montrant  qu'elle  a 
tiré  fa  nailfance  d’une  fi  longue  fuite  d’ayeuls 

Ai 


Virg.  g.  ' 
JEneid. 
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4 Sainte  Fabiole. 

Sc  d’une  tige  h noble  8c  fi  éclatante  ; afin: 
de  faire  voir  dans  le  tronc  des  preuves  de  la 
grandeur  qu’il  ne  pourroit  trouver  dans  les 
branches.  Mais  quant  à moi  qui  ai  tant 
d'amour  pour  l’etable  de  Bethléem  8c  pour 
la  crèche  de  notre  Sauveur  , où  la  Vier- 
ge-meré  donna  aux  hommes  un  Dieu  en- 
fant , je  chercherai  toute  la  gloire  d’une 
fervante  de  Jefus-Chrift  3 non  dans  les  or- 
nemens  8c  les  avantages  que  les  hift’oires 
anciennes  lui  peuvent  donner  3 mais  dans 
l’humilité  qu’elle  a apprife&  pratiquée  dans 
l’Eglife. 

CHAPITRE  I. 


De  la  faute  quefùnte  Fabioleavoit  faite  de  fe 
remarier  du  vivant  de  fon  premier  mari , 
bien  qu'elle  l'eut  répudié'  pour  des  caujes 
très-legitimes. 


Chap.II 


OR  parce  que  dès  l’entrée  de  mon  dis- 
cours il  fe  rencontre  comme  un  écueil 
8c  une  tempête  formée  par  la  medifance  de 
les  ennemis  , qui  lui  reprochent  d’avoir 
quitté  fon  premier  mari  pour  en  époufer 
un  autre  , je  commencerai  par  faire  voir 
de  quelle  forte  elle  a obtenu  le  pardon  de 
cette  faute  , avant  que  de  la  louer  depuis 
la  penitence  qu’elle  en  a faite. 

On  dit  que  fon  premier  mari  étoit  fujet 
à de  ft  grands  vices  que  la  plus  perdue  fem- 
me du  monde  8c  la  plus  vile  de  toutes  les 
cfclayes  n’auroit  pu  même  les  fouffrir:  mais 


Digitized  by  Cooglej 


Chapitre  L _ y 

je  n’afe  les  r a porter  , de  crainte  de  dimi- 
nuer le  mérité  de  la  vertu  de  Fabiole  , 
qui  aima  mieux  être  acculée  d'avoir  été  la  _ , 

caufe  de  leur  divorce,,  que  de  perdre  de 
réputation  une  partie  d'elle- même  en  dé- 
couvrant les  défauts  de  (on  mari.  Je  dirai 
lîmplement  ce  qui  fuffît  pour  une  Dame 
pleine  de  pudeur  & pour  une  Chrétienne.  Mau.  5. 
Notre  Seigneur  défend^  au  mari  de 
quitter  fa  femme,  fi  ce  n’eft  pour  adultéré  ; 

& en  cas  qu’il  la  quitté' pour  ce  fujet , il  ne  • 
veut  pas  qu’elle  puifie  fe  remarier.  Or  tout 
ce  qui  eft  commandé  aux  hommes  ayant 
neceflàirement  lieu  pour  les  femmes,il  n’eft: 
pas  moins  permis  à une  femme  de  quitter 
fon  mari  s’il  eft  adultéré  , qu’à  un  mari 
de  répudier  fa  femme  pour  le  même 
crime.  Et  Ci  celui  qui  commet  un  péché 
avec  une  courtifane  , n’eft  qu’un  même - 
corps  avec  elle  , félon  le  langage  de  l’Apô-  i,c<)r.7, 
tre  , la  femme  qui  a pour  mari  uil  hom- 
me impudique  & vicieux  , ne  fait  qu’un 
même  corps  avec  lui.  Les  loix  des  Em- 
pereurs & celles  de  Jefus-Ghrift  ne  font 
pas  (emblables  ,*  & Papinien  & faint  Paul 
ne  nous  en  feignent  pas  les  mêmes  chofes. 

Ceux-là  lâchent  la  bride  à l’impudicité 
des  hommes  , & ne  condamnant  que  l’a- 
dultere  , leur  permettent  de  s’abandonner 
à toutes  fortes  de  debordemens  dans  les 
lieux  infâmes  , & avec  des  créatures  de 
vile  condition  , comme  fi  c’étoit  la  dignité 
des  perfonnes  & non  pas  la  corruption  de 
la  volonté  qui  fût  la  caufè  du  crime.  Mais 
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parmi  nous  , ce  qui  n'efl  pas  permis  aux: 
femmes  , n’efl:  pas  non  plus  permis  aux 
hommes  ; de  dans  des  conditions  égales  l'o- 
bligation eft  égale. 

Fabiole  , à ce  que  l’on  dit , quitta  donc 
fon  mari  à caufe  qu'il  étoit  vicieux  , elle  le 
quitta  parce  qu'il  étoit  coupable  de  divers 
crimes  ; elle  le  quitta,je  l’ai  quafi  dit , pour 
des  caufès  dont  tout  fon  voifinage  témoi- 
gnant d’être  feandalifé , elle  feule  ne  vou- 
lut pas  le  publier.  Que  fi  on  la  blâme  de  ce 
que  s'étant  feparée  d'avec  lui , elle  ne  de- 
meura pas  fans  fe  marier  , j'avoiierai  vo- 
lontiers fa  faute  , pourveu  que  je  dife  aufïï 
quelle  fut  la  necdïué  qui  l’obligea  de  la 
commettre.  Saint  Paul  nous  apprend  qu'il 
vaut  mieux  fe  marier  que  brûler.  Elle  étoit 
fort  jeune,  & ne  pouvoir  demeurer  dans  le 
V-U  vagc.  Elle  eprouvoit  un  combat  dans  elle - 
meme  entre  fes  feus  & fa  volonté' } entre  la 
loi  du  corys  6"  celle  de  l'efprit , & fe  fentoic 
trainer  comme  captive  de  'malgré  qu'elle 
en  eût  au  mariage.  Ainfi  elle  crut  qu'il  va- 
loir mieux  confefïèr  publiquement  fa  foi- 
bleffë  , de  fe  couvrir  en  quelque  façon 
de  l'ombre  d'un  miferable  mariage  , 
que  pour  conferver  la  gloire  d’avoir  été 
femme  d'un  fèul  mari  > tomber  dans  les 
péchés  des  courtifanes.  Le  même  Apô- 
tre veut  qpe  les  jeunes  veuves  fe  remarient 
pour  avoir  des  enfàns  y & afin  de  ne 
donner  aucun  fujet  de  médi fiance  à leurs 
ennemis } dont  il  rend  aullitôt  la  raifbn  en 
* ajoutant  : Car  il  y en  a déjà  quelques - 
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unes  qui  ont  lâché  le  pie  & tourne' U tête  en 
arriére  pour  fuivre  le  démon.  Ain  fi.  Fa- 
biole  étant  perfuadée  qu'elle  avoit  eu  rai- 
' - fbn  de  quitter  Ton  mari  3 8c  ne  connoiffanc 
pas  dans  toute  Ton  étendue  la  pureté  de 
l’Evangile  qui  retranche  aux  femmes  du- 
rant la  vie  de  leurs  maris  la  liberté  defe  re- 
marier (ous  quelque  pretexte  que  ce  foit  3. 

"elle  reçut , fans  y penfer  une  bleflure  3 en 
commettant  une  aétion  par  laquelle  elle 
croyoit  pouvoir  éviter  que  le  démon  ne  lui 
en  fit  plufieurs  autres. 

CHAPITRE  II/ 

Merveilleuse  penitence  que  fainte  Fabiole  fit 
de  cette  faute. 

MAis  pourquoi  eft-ce  que  je  m’arrête  Ch  a?» 

à des  choies  pafsées  8c  abolies  il  y a 1 1 L 
'/i  long-temps  , en  cherchant  d'excufer  une 
'faute  dont  elle  a témoigné  tant  de  re- 
gret f Et  qui  pourroit  croire  qu'étant  ren- 
trée en  elle  même  après  la  mort  de  (on  fé- 
cond mari  3 en  ce  temps  où  les  veuves  qui 
n’ont  pas  le  (oin  qu’elles  devroient  avoir  de 
leur  conduite  , ont  accoutumé  après  avoir 
fècoué  le  joug  de  la  fervitude  de  vivre 
avec  plus  de  liberté  , d’aller  aux  bains  , de 
fe  promener  dans  les  places-publiques , 

8c  de  paroître  comme  des  courtilanes  p 
elle  ait  voulu. 3 pour  confeller  publique-  1 
mentYa  faute  , (è  couvrir  d’un  fac , & à lai 
» A 4 
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vue  de  toute  la  ville  de  Rome  avant  le  joui* 
de  Pâque  le  mettre  au  rang  des  penitens 
devant  la  bafilique  de  Latran  j à qui  un 
Empereur  fit  autrefois  trancher  la  tête  ; 
qu'elle  ait  voulu  ayant  les  cheveux  épars  , 
le  vifage  plombé  , & les  mains  fales  , baif- 
fer  humblement  la  tête  couverte  de  poudre 
8c  de  cendre  fous  la  difeipline  de  l’Eglife  ; 
le  Pape  , les  prêtres  & tout  le  peuple  fon- 
dant en  larmes  avec  elle  i 

Quel  péché  ne  feroit  point  remis  par  une 
telle  douleur  j 8c' qu’elle  tache  ne  feroit 
joan.  ii.  point  effacée  par  tant  de  pleurs?  Saint 
Pierre  par  une  triple  confefîion  obtint  le 
Exod  pardon  d'avoir  renoncé  trois  fois  fon  maî- 
’^'tre.  Les  prières  de  Moïfe  firent  remettre 
à Aaron  le  facrilege  qu’il  avoit  commis  en 
fouffrant  qu'on  fit  le  veau  d’or.  Dieu  en- 
fuite  d'un  jeûne  de  fept  jours  oublia  le  dou- 
a.  Rcg.  ble  crime  où  David  qui  étoit  fi  jufte  8c  l’un 
ii.  zi.  des  plus  doux  hommes  du  monde  , étoit 
tombé  en  joignant  l'homicide  à l’adul- 
tere  3 8c  voyant  qu’il  étoit  couché  par 
terre , qu’il  étoit  couvert  de  cendres , 
8c  qu’oubliant  fa  dignité  royale  il  fuyoit 
la  lumière  pour  demeurer  dans  les  tene- 
bres , 8c  tournoit  feulement  les  yeux 
. vers  celui  qu’il  avoit  offenfé  , 8c  lui 
difoit  d’une  voix  lamentable  8c  tout  trem- 
pé <c.Pée  de  ^es  larmes  :CVy?  contre  vous  [eut 
que  fai  pecbe'  ; c’ejl  en  votre  prefence  que 
_ j’ai  commis  tous  ces  crimes.  Mais  mon  Dieu , 
redonnez.-moi  la  joi  d’etre  dans  les  voies 
du  falut  & fortijiez.-moi  par  vôtre  Efÿrit 
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f Hiver aïn  , il  eft  arrivé  que  ce  faint  Roi  qui 
nous  apprend  par  Tes  vertus  comment 
I or  (que  nous  fommes  debout  nous  devons 
nous  empêcher  de.tomber  , nous  a mon- 
tré par  fa  penitence  de  quelle  forte  quand 
nous  fommes  tombez  3 nous  devons  nous 
relever.  Vit-on  jamais  un  Roi  plus  im- 
pie qu’Achab  a dont  l'Ecriture  dit  : Il  j 
n*y  4 point  eu  d’egal  en  méchanceté'  a 
u4cbab  , qui  femble  s'être  rendu  efclave  du 
péché  pour  le  commettre  en  ht  prefence  du 
S eigneur  avec  des  excès  incroyables  ? Ce 
prince  ayant  répandu  le  fang  de  Nabot  , 
le  Prophète  lui  faifant  connoître  quelle 
étoit  la  colere  de  Dieu  contre  lui  par 
ces  paroles  qu'il  lui  porta  de  fà  part  : 

Tu  as  tue'  cet  homme  ; & outre  cela  tu 
poffedes  encore  [on  bien  : mais  je  te  châ- 
tierai comme  tu  le  mérités  ; je  détruirai 
ta  pofierité ,*  & ce  qui  fuit:  il  déchira 
fès  vêtemens  } il  fe  couvrit  d'un  cilice  , 
il  fe  revêtit  d’un  fac  , il  jeûna  & marcha 
la  tête  bai fsée  contre  terre.  Alors  Dieu  dit 
à Helie  : Ne  vois  tu  pas  qa’Achab  s’eji 
humilié  en  ma  prefence  ? Et  parce  qu’il  ejl 
entré  dans  cette  humiliation  par  le  refpeci 
qu’il  me  doit  ; je  fufpendrai  durant  fa  vie 
les  effets  de  ma  colere. 

O heureufe  penitence  qui  fait  que  Dieu 
regarde  le  pecheur  d'un  œil  favorable  3 & 
qui  en  confefïànt  fes  fautes  oblige  ce  fou- 
verain  Juge  à révoquer  l'Arrêt  qu'il  avoic  TauL 
prononcé  en  fa  fureur  ! Nous  voyons  33» 
dans  les  Paralipomenes  que  la  même 
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joati. 3.4.  chofe  arriva  au  Roi  Manaflë  5 dans  le  pro- 
Lhc.  18.  phete  Jonas  , au  Roi  de  Ninive  ; dans 
l’Evangile  au  publieain  ; dont  le  premier 
fs  rendit  digne  non-feulement  de  pardon  3 
mais  aufii  de  recouvrer  fon  Royaume  ; le 
fécond  arrêta  la  colere  de  Dieu  prête  à lui 
tomber  fur  la  tête  ; ôc  le  troifiéme  en 
meurtriflant  de  coups  fon  eftomac  , &c 
n’ofant  lever  les  veux  vers  le  Ciel  , s’en  re- 
tourna  beaucoup  plus  juffcifié  par  l’humble 
confelTion  de  fes  pechez  , que  le  Pharifien 
par  la  vainc  oftentation  de  fes  vertus. 

Mais  ce  n’cll  pas  ici  le  lieu  de  louer  la 
penitence  & de  dire  comme  fi  j’écrivois 
Tfal.  50.  contre  Montan  ou  contre  Novat  ; Que 
c’eft  une  hoftie  qui  appui  je  Dieu  , que  nul 
facrifice  ne  lui  e[t  plus  agréable  qu’un  efprit 
E~ec  1 touche  de  regret  de  [es  offenfes  j qu’il  aime 
mieux  la  penitence  du  pecbeur  que  non  pas 
j fai.  do.  fa  mort  : Lève -toi , leve-toi , Jerufalem 
& plufieurs  autres  paroles  femblables  qu’il 
nous  fait  entendre  par  la  bouche  de  fes 
Prophètes,  Je  dirai  feulement , pour  l’utilité 
de  ceux  qui  liront  ceci  & à caule  qu’il 
convient  particulièrement  à mon  difi 
cours  : Fabiole  n’eut  point  de  honte  de  (e 
cpnfeiïèr  pecherefië  en  la  prefence  de  Dieu 
fur  la  terre  , il  ne  la  rendra  point  con- 
fit fe  dans  le  Ciel  en  la  prefence  de  tous  les 
hommes  & de  tous  les  Anges.  Elle  décou- 
vrit fa  blefiitre  à tout  le  monde, & Rome  ne 
put  voir  fans  répandre  des  larmes  les  mar- 
ques de  fa  doulcur.imprimées  fur  fon  corps 
fi  pâle  & fi  atténué  de  jeûnes, Elle  parut  avec 


Ch  a p i t r e IT.  i r 
des  habits  déchirez , la  tête  nue  & la  bou- 
che fermée.  Elle  n'entra  point  dans  l'E- 
glife  du.  Seigneur  , mais  demeura  hors  du 
camp  feparée  des  autres  comme  Marie  fceur 
de  Moïfe  , en  attendant  que  le  Prêtre  qui 
l'avoit  mife  dehors  la  fît  revenir.  Elle  def- 
cendit  du  thrône  de  fes  délices.  Elle  tourna, 
la  meule  pour  moudre  le  blé,  félon  le  langa- 
ge figuré  de  l'Ecriture.  Elle  pafla  coura- 
geufement  8c  les  piés  nus  par  le  torrent  des 
larmes.  Elle  s'aiïît  fur  les  charbons  de  feu 
dont  le  Prophète  parle  , 6c  ils  lui  fervirent 
àrconfumer  fon  péché.  Elle  fe  meurtrifîbic 
le  vifage  à caufe  qu'il  avoir  plu  à fon  fé- 
cond mari.  Elle  haïffoic  fes  diamans  Sc  fes 
perles.  Elle  ne  pouvoir  voir  ce  beau  linge 
dont  elle  avoit  été  fi  curieufe.  Elle  avoir 
du  dégoût  pour  toutes,  fortes  d'ornemens. 

Elle  n’étoit  pas  moins  affligée  que  fi  elle 
eut  commis  un  adultéré.  Et  elle  fe  fervoit 
de  plufieurs  remèdes  pour  guérir  une  feule 
pkye.  K*../ 

ezjz a-. 

CHAPITRE  III.. 

Sainte  Fabiole  vend  tout  fon  bien  pour  Rem- 
ployer à aflifler  les  pauvres. 

Ses  incroyables  chantez, 

JE  me  fuis  long-tems  arrêté  à fa  peni- çHAP  v- 
tence  , comme  en  un  lieu  fâcheux  8c  ’ * 
difficile, afin  de  ne, rencontrer  plus  rien  qui 
m'arrête  lorfque  j'entrerai  dans  un  champ 
aullî  grand  qu’efi:  celui  des  louanges  qu'el* 

A 6 
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le  mérite.  Etant  reçue  dans  la  commu- 
nion des  Fidelles  à la  vue  de  toute  l’Eglife, 
fon  bonheur  prefent  ne  lui  fit  point  oublier 
fes  affli&ions  palfées  , Sc  après  avoir  faic 
une  fois  nauffrage  , elle  ne  voulut  plus 
fe  mettre  au  hazard  de  tomber  dans  les 
périls  d'une  nouvelle  navigation  ; mais  elle 
vendit  tout  fon  patrimoine  qui  étoit  très- 
grand  Sc  proportionné  à fa  naiflance3  & en 
deftina  tout  l'argent  à affifter  les  pauvres 
dans  leur  befoin,  ayant  été  la  première  qui 
établit  un  hôpital  pour  y ralfembler  les  ma- 
lades abandonnés , Se  foulager  tant  de  mi- 
ferables  , con fumez  de  langueur  Se  acca- 
blez de  neceffité. 

Reprefenterai-jeici  fur  ce  fujet  les  divers  • 
maux  qu'on  voit  arriver  aux  hommes 
Des  nés  coupez , des  yeux  crevez  3 des  piés 
à demi-brulez  , les  mains  livides  3 des  ven- 
tres enflez  3 des  cuiflès  deflèchées  , des 
jambes boufies  3 Sc  des  fourmilières  de  vers 
fortir  d'une  chair  à demi  mangée  de  toute 
pourrie.  Combien  a-t-elle  elle-même  por- 
té fur  fes  épaules  de  perfonnes  toutes  cou- 
vertes de  craflè  , Se  languilfantes  de  jaunil- 
fe  ç*  Combien  de  fois  a-t-elle  lavé  des  pla- 
yesqui  jettoient  une  boue  fi  puante  que  nul 
autre  n’eut  pu  feulement  les  regarder  ? Elle 
donnoit  de  les  propres  mains  à manger  aux 
pauvres  j Se  fai  loi t prendre  de  petires  cuil- 
lerées de  nourriture  à des  malades  prêts  à 
expirer. 

Je  fçai  qu'il  y a pîufieurs  perfonnes  ri- 
ches Se  fort  devotes  , qui  ne  pouvant  voir 
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oe  tels  objets  fans  foûlevement  de  cœur  , fe 
contentent  d’exercer  par  le  miniftere  d’au- 
trui femblables  allions  de  mifèricorde , 8c 
qui  font  aufli  des  charitez  avec  leur  ar- 
gent , qu’elles  ne  peuvent  faire  avec  leurs 
mains.  Certes  je  ne  les  blâme  pas  , & fè- 
rois  bien  fâché  d’interprêter  à infidélité 
cette  delicatefle  de  leur  naturel.  Mais  com- 
me je  pardonne  à leur  infirmité,  je  puis 
bien  aufli  par  mes  loüanges  élever  jufques 
dans  le  Ciel  cette  ardeur  8c  ce  zélé  d’une 
-ame  parfaite  , puifque  c’eft  l’effet  d’une 
grande  foi  de  furmomer  toutes  ces  peines. 
Je  fçai  de  quelle  forte  par  un  jufte  châti- 
ment l’ame  fuperbe  de  ce  riche  vêtu  de 
pourpre  fut  condamnée  pour  n’avoir  pas 
traité  le  Lazare  comme  il  devoir.  Ce  pau- 
vre que  nous  méprilons  , que  nous  ne  dai- 
gnons pas  regarder  , & la  vue  duquel  nous 
fait  mal  au  cœur , eft  femblable  à nous  , eft 
formé  du  même  limon,  eft  compofé  des  mê- 
mes élemens , 8c  nous  pouvons  fouffrir  tout 
ce  qu’il  fouffre.  Confiderons  donc  fes  maux 
comme  fi  c’étoient  les  nôtres  propres  , 8c 
alors  toute  cette  dureté  que  nous  avons 
pour  lui  fera  amolie  par  ces  fentimens  Ci 
favorables -que  nous  avons  toû  jours  pour 
nous-mêmes. 

Q?  and  Dieu  m* aurait  donne' cent  bouches 
& cent  voix  , 

Quand  je  ferois  mouvoir  cent  langues  a la 
fois , 

Je  ne  pomrois  nommer  tous  les  maux  dé- 
plorables 3 
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Qui  tourmentoient  les  corps  de  tant  de- 
mi fer  abl  es. 

que  Fabiole  changea  en  de  fi  grands  fou- 
lagemensj  que  plufieurs  pauvres  qui  étoient 
lains  envioicnt  la  condition  de  ces  malades. 
Mais  elle  n’ufa  pas  d'une  moindre  charité 
envers  les  Eccléfiaftiques , les  Solitaires  8c 
les  Vierges.  Quel  Monaftère  n'a  point  été 
iecouru  par  fes  bienfaits  ç*  Quels  pauvre 
nus  ou  retenus  continuellement  dans  le  lit 
par  leurs  maladies  , n'ont  point  été  revêtus 
8c  couverts  par  les  largefTes  de  Fabioleî  Ec 
à quel be foin  ne  s'eft  porté  avec  une  promp- 
titude incroyable  le  plaifir  qu’elle  prenoit  à 
bien  faire  , qui  étoit  tehque  Rome  fe  trou- 
va trop  petite  pour  recevoir  tous  les  efFets 
de  fa  charités 

CHAPITRE  IV. 

Fabiole  va  en  diverfes  Province  s pour  y faire 
des  cbarite'sy&  pajfe  jufques  à Jerufalem3ok 
elle  demeura  quelque  tems  avec  S.  Jerome-. 

\ " 1 

ELle  couroit  par  toutes  les  Ifles  8c  /par 
toute  la-  Mer  de  Tofcane.  Elle  vifitoit 
toute  la  Province  des  Volfques  } 8c  fai- 
foit  reflentir  les  effets  de  fa  libéralité  aux 
Monaftères  bâtis  fur  les  rivages  les  plus  re- 
culés qu’elle  vifitoit  tous  elle-même  3 ou  y 
envoyoitdes  perfonnes  faintes  & fidèles;  8c 
elle  craignoit  fi  peu  le  travail , qu'elle  pafifa 
en  fort  peu  de  tems  8c  contre  l'opin’Njn  de  f 
tout  le  monde  jufques  à Jerufaiem  /où  plu» 
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iîeurs  perfonnes  ayant  été  au-devant  d’elle,, 
elle  voulut  bien  demeurer,  un  peucheznous, 
8c  quand  je  me  Conviens  des  entretiens  que 
nous  eûmes  , il  me  fèrnble  que  je  l’y  vois 
encore.  Bon  Dieu  / quelle  étoit'  fa  fer- 
veur & fon  attention  pour  l’Ecriture  faill- 
ie ! Elle  couroit  les  Prophètes  , les  Evangi- 
les 8c  les  Pfeaumes  comme  fi  elle  eût  vou- 
lu le  raflafier  dans  une  faim  violente.  Elle 
me  propofoit  des  difficultés  , & confer- 
voit  dans  fon  cœur  les  réponles  que  j’y  fai- 
fois.  Elle  n’écoit  jamais  laflè  d-’apprendre  , 
8c  la  douleur  de  les  pechez  s’augmentoic 
à proportion  de  ce  qu’elle  s’augmentoit 
en  connoilîance  ; car  comme  fi  l’on  eût  jet- 
te de  1 huile  dans  un  feu  , elle  rellentoit 
des  mouvemens  d’une  ferveur  encore  plus 
grande.  Un  jour  lifant  le  livre  des  Nom- 
bres , elle  me  demanda  avec  modeftie  8c. 
humilitéjque  vouloir  dire  cette  grande  mul- 
titude de  noms  ramafièz  enfemble  ? pour- 
quoi chaque  Tribu  étoit  jointe  diverfement 
à d’autres  en  divers  lieux  , 8c  comment  il  fe 
pouvoir  faire  que  Balaam  , qui  n’étoit 
qu'un  devin  eût  prophetifé  de  telle  forte 
les  myfteres  qui  regardent  Jefus-Chrift 
que  prefque  nul  des  Prophètes  n’en  a par- 
lé fi,  clairement.  Je  lui  répondis  comme 
je  pus , 8c  il  me  fembla  qu’elle  en  demeu- 
ra fatisfaite.  Reprenant  le  livre  , 8c  étant: 
arrivez  à l’endroit  où  eft  fait  le  dénom- 
brement  de  tous  les  campemens  du  peuple 
d’Ifiaël  depuis  la  fortic  d’Egypte  julques  au 
fleuve  du  jourdain3comme  elle  me  demain 
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doit  les  rai  Tons  de  chaque  chofe  5 je  lui  ré- 
pondis fur  le  champ  à quelques-unes  , je 
hefitai  en  d'autres  ; &c  il  y en  eut  où  j’a- 
voliaitout  Amplement  mon  ignorance, mais 
elle  me  prefTa  alors  encore  plus  de  l’éclair- 
cir de  fes  doutes  ; & comme  s’il  ne  m’étoit  ’ . ~ 
pas  permis  d’ignorer  ce  que  j’ignore  , elle 
m’en  prioit  avec  inftance , difaut  toutefois 
qu’elle  étoit  indigne  de  comprendre  de  fï 
grands  myfteres.  Enfin  elle  me  contraignit 
d’avoir  honte  de  la  refufer  , &:  m’engagea 
de  lui  promettre  un  traité  particulier  lur 
cette  petite  difpute  , ce  que  je  reconnois 
n’avoir  différé  jufques  ici  par  la  volonté 
de  Dieu  , que  pour  rendre  ce  devoir  à fa 
mémoire  , afin  que  maintenant  qu’elle  efl; 
revêtue  de  ces  habits  facerdotaux  dont  il 
efl  parlé  au  Levitique  3 elle  reflènte  la 
joye  d’être  arrivée  à la  terre  promife,  après 
avoir  traverfé  avec  tant  de  peine  le  defert 
de  ce  monde  , qui  n’efl:  rempli  que  de  mi- 
feres. 

CHAPITRE  V. 

Une  irruption  des  Huns  dans  les  Provinces 
de  L’Orient  oblige  faitite  Fabiole  de  re- 
tourner a Rome . 

MAis  il  faut  revenir  à mon  difcours- 
Lorfque  nous  cherchions  quelque 
demeure  propre  pour  une  perfonne  de  fl 
éminente  vertu  , & qui  defiroit  d’être  dans 
une  folitude  qui  ne  l’empêchat  p.as  de 
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jouir  du  bonheur  de  voir  fou  vent  le  lieu 
qui  fervoit  de  retraite  à la  fainte  Vierge  , 
divers  couriers  qui  arrivoient  de  tous  co- 
tez , firent  trembler  tout  l'Orient , en  ra- 
portant  qu’un  nombre  infini  de  Huns  qui 
venoient  de  l’extrémité  des  Palus  Meoti- 
des  ( entre  les  glaces  du  Tanaïs  & cette 
cruelle  nation  des  Maflajettes  , où  ce  que 
l’on  appelle  la  clôture  d’Alexandre  arrête 
dans  leurs  limites  par  les  rochers  du  mont 
Caucafe  l’irruption  de  ces  peuples  fi  farou- 
ches ) s’étoient  débordez  dans  les  Provin- 
ces de  l’Empire , ÔC  que  courant  de  toutes 
parts  avec  des  chevaux  très- vîtes  , ils  rem- 
plifioient  de  meurtres  & de  terreur  tous  les  _ 
lieux  par  où  ils  pafloient , l’armée  Romaine 
fe  trouvant  alors  abfente  , à caufe  qu’elle 
étoit  occupée  au\  guerres  civiles  d Italie. 

Hérodote  raporte  que  fous  le  régné  de 
Darius  Roi  des  Medes  , cette  Nation  afiu- 
jettit  durant  vingt  années  tout  l’Orient , & 
fe  faifoit  payer  tribut  par  les  Egyptiens  ÔC 
les  Ethiopiens.  Dieu  veuille  éloigner  pour 
jamais  de  l’Empire  Romain  ces  bêtes  farou- 
ches ! On  les  voyoit  arriver  de  toutes  parts* 
à l'heure  qu’on  y penfoit  le  moins,  & allant 
pins  vite  que  le  bruit  de  leur  venue  , ils  ne 
pardonnoient  ni  à la  pieté , ni  à la  quali- 
té 3 ni  a l’âge.  Ils  n’avoient  pas  même  pi- 
tié des  enfans  qui  ne  fcavoient  pas  encore 
parler.  Ces  innocens  recçvoient  la  mort 
avant  que  d’avoir  commencé  de  vivre  , ÔC 
ne  connoiflànt  pas  même  leur  malheur  , 
rioient  au  milieu  des  épées  ^ & entre  les 
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mains  cruelles  de  ces  meurtriers.  La  créait- 
ce  generale  étoit  qu’ils  alîoient  droit  à Je- 
rufalem  , leur  paffion  violente  de  s’enrichir 
les  faifant  courir  vers  cette  ville  , dont  on 
reparoit  les  murailles  qui  étoient  en  mau- 
vais état  par  la  négligence  dont  on  ufe 
dans  la  paix.  Antioche  étoit  allîegée  ; SC 
Tyr  pour  fe  fèparer  de  la  terre  , travail- 
loit  à retourner  à (on  ancienne  Ifle. 

Dans  ce  trouble  général  nous  nous  trou-’ 
vâmes  obligez  de  préparer  des  vailïèàux  , 
de  nous  tenir  fur  le  rivage  , de  prendre 
garde  à n’être  pas  furpris  par  l’arrivée  des 
ennemis  , Sc  quoique  les  vents  fuflènt  fore 
contraires , d’apprehender  moins  le  nau- 
frage que  ces  Barbares , non  pas  tant  par 
le  dehr  de  conferver  notre  vie.,  que  par  ce- 
lui de  fauver  l’honneur  des  vierges.  Il  y 
avoir  alors  quelque  conteftation  entre  ce 
que  nous  étions  de  Chrétiens;&  cette  guer- 
re domeftique  furpalToit  encore  la  guerre 
'étrangère.  Ce  que  j'avois  établi  ma  demeu- 
re dans  l'Orient  , & l’amour  que  j’a- 
vois  eu  de  tout  tems  pour  les  lieux  faims, 
m’y  arrêtèrent.  Mais  Fabioîe  qui  n’avoic 
pour  tout  équipage  que  quelques  méchan- 
tes hardes , &z  qui  étoit  étrangère  par- 
tout , retourna  en  fon  païs  pour  vivre 
Bans  la  pauvreté  au  même  lieu  où  elle  avoir 
vécu  dans  les  richelfes,  pour  demeurer  chez 
autrui  , après  avoir  logé  tant  de  gens  chez 
elle  , & afin  de  n’en  dire  pas  davantage  , 
pour  donner  aux  pauvres  à la  vue  de  toute 
la  ville  de  Rome , ce  que  toute  la  ville  de 
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Rome  lui  avoir  vu  vendre.  En  quoi  mon 
affliction  fut  que  nous  perdîmes  dans  les 
lieux  faines  les  plus  grands  tréfors  que  nous 
cufïions.  Rome  au  contraire  recouvra  fa 
perte  , Sc  l'infolence  &c  l'effronterie  de  tant 
de  langues  médifantes  de  fes  citoyens  qui 
avoient  déclamé  contre  Fâbiole  , fut  con- 
fondue par  les  yeux  d'un  fi  grand  nombre 
de  témoins. 

CHAPITRE  VI. 

Des  admirables  vertus  de  faintc  Fabiole , gui 
avec  Pammache  bâtit  un  grand  hôpital  â 
Oftie  î & meurt  incontinent  après. 

i . • 

QUb  d'autres  admirent  fa  compafflon  Cha?,. 

pour  les  pauvres  , fon  humilité  6c  fa 
toi  i mais  quant  à moi  j'admire  encore  da- 
vantage la  ferveur  de  fon  efprit.  Hile  fça- 
voit  par  coeur  le  difeours  que  j’avois,  étant 
encore  jeune  , écrit  à Heliodore  pour  l’ex- 
horter à la  folitude.  En  regardant  les  mu- 
railles de  Rome-  , elle  fe  plaignoit  d'y 
être  retenue  captive.  Oubliant  fon  fexe  3 
ne  confiderant  point  fa  foiblefle  » 6c  n'a- 
yant paillon  que  pour  la  folitude  } il  fe 
pouvoit  dire  qu'elle  y étoit  j puifqu'elle  y 
écoit  en  elprit.  Les  confeils  de  lès  amis  n'é- 
toient  pas  capables  de  la  retenir  dansRom.e, 
d'où  elle  ne  defiroit  pas  avec  moins  d'ar- 
deur de  fortir  que  d’une  prifon.  Elle  difoic 
que  c’étoit.  une  efpece  d'infiieliré  que  de 
diliribuer  fon  argent  avec  trop  de  précau- 
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tion.  Et  elle  fouhaitoit  non  pas  de  met- 
tre une  partie  de  Ton  bien  entre  les  main3 
des  autres  pour  l'employer  en  des  charitez  : 
mais  après  l'avoir  tout  donné  Ôc  n'ayant 
plus  rien  à foi , de  recevoir  elle-même  l’au- 
mône en  l’honneur  de  7 e s u s-C  hrist. 
Elle  avoit  donc  tant  de  hâte  de  partir  , ÔC 
tant  de  peine  à foufFrir  ce  qui  retardoit 
l'execution  de  Ton  deflèih  , qu’il  y avoit 
fujet  de  croire  qu’elle  l'executeroit  bien-tôt. 
Ainfi  la  mort  ne  la  put  furprendre  , puij£- 
qu’elle  s’y  préparoit. 

Mais  je  ne  fçaurois  loiier  une  femme  G. 
illuftre  fans  que  mon  intime  ami  Pamma- 
che  me  vienne  aulE-tôt  en  l’efprir.  Sa  che- 
re  Pauline  dort  dans  de  tombeau  , afin 
qu’il  veille.  Elle  a prévenu  par  fa  mort 
celle  de  fon  mari  a afin  de  laifier  un  fidèle 
ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Et  lui  , ayant 
hérité  de  tout  le  bien  de  fa  Femme  en  mit 
les  pauvres  en  poflèilïon.  Ils  contefloient 
faintement  Fabiole  & lui , à qui  plante- 
roit  le  plutôt  fon  tabernacle  fur  le  port  de 
Rome  pour  y recevoir  les  étrangers  à l’i- 
mitation d’Abraham  , & difputoient  à qui 
fe  furmonteroit  l’un  l’autre  en  charité. Cha- 
cun fut  viélorieux  & vaincu  dans  ce  com- 
bat , & l’un  & l’autre  l’avoiierent  5 parce 
que  tous  deux  accomplirent  ce  que  chacun 
avoit  defiré.  Ils  mirent  leurs  biens  enfem- 
ble  & s’unirent  de  volonté , afin  d’aug- 
menter par  cette  bonne  intelligence  ce  que  • 
la  divifion  auroit  diffipé. 

A peine  leur  refolution  fut  prife  qu’elle 
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fat  exécutée.  Ils  achetèrent  un' lieu  pour 
recevoir  les  étrangers  , & foudain  on  y vint 
en  foule  : Car  la  charité  doit  veiller  a ce  Num.i}» 
qu'il  n’y  ait  point  d'affliction  en  Jacob  , ni 
de  douleur  en  ijraël , comme  dit  l'Ecriture. 

La  Mer  amenoit  là  la  terre  des  perfonnes 
qu’elle  recevoir  en  fon  fein  , &c  Rome  y 
en  envoyoit  pour  fe  fortifier  fur  le  rivage 
contre  les  incommodités  de  la  navigation.  28, 
La  charité  dont  Publius  ufa  une  fois  en 
l’Ifle  de  Malthe  & envers  un  feul  Apôtre  , 
ou  { pour  ne  donner  point  de  fujet  de  dif- 
pute  ) envers  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  même  Vaillèau  ; ceux-ci  l’exerçoienc 
d’ordinaire  , &c  envers  plufieurs.  Et  ils  ne 
foulageoient  pas  feulement  la  necefTité  des 
* pauvres  ; mais  par  une  libéralité  favorable 
à tous  , ils  pourvoyoient  aufli  au  befoin 
de  ceux  qui  pouvoient  avoir  quelque  cho- 
fe.Toute  la  terre  aprit  en  même  tems  qu’il 
avoit  été  établi  un  Hôpital  dans  le  Porc 
de  Rome  ; Et  les  Egyptiens  &c  les  Partîtes 
l’ayant  fçu  au  Printems  , l’Angleterre  le 
fçut  l'Eté. 

On  éprouva  dans  la  mort  d’une  femme 
û admirable  , la  vérité  de  ce  que  dit  faint 
Paul  : Toutes  chofes  coopèrent  en  bien  a ceux  Rom.  8. 
qui  aiment  & qui  craignent  Dieu.  Elle  avoit, 
comme  par  un  préfage  de  ce  qui  lui  de- 
voir arriver  , écrit  à plufieurs  Solitaires 
de  la  venir  voir  pour  la  décharger  d’un 
fardeau  qui  lui  étoit  fort  pénible  , & afin 
d’employer  ce  qui  lui  reftoit  d’argent  à s’ac-  LuCt 
quérir  des  amis  qui  la  reçurent  dans  des 
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ZI  Sa  INT. e Fabiole. 
tabernacles  éternels.  Ils  vinrent  , ils  furent 
faits  fes  amis } 5c  elle  après  s’être  mile  en 
l’état  qu’elle  avoit  defiré  , s’endormit  du 
fommeil  des  juftes , 5c  déchargée  de  ces 
richeflès  terreftres  , qui  ne  lui  fervoient 
<jue  d’empêchement , s’envola  avec  plus  de 
legereté  dans  le  Ciel. 

r>^yr)  <T*_yr>  * r?»*_yn 

CHAPITRE  VIII. 

Extrêmes  honneurs  que  toute  la  Ville  de  Ro- 
me rendit  h U mémoire  de  f tinte  Fabiole  j 
& conclufton  de  ce  difcoitrs. 

RO  m e fit  voir  à la  mort  de  Fabiole 
jufqucs  à quel  point  elle  l’avoit  admi- 
rée durant  la  vie  : car  comme  elle  refpi- 
roit  5c  n’avoit  pas  encore  rendu  fon  ame  à 
Jesus-Christ. 

Déjà  lit  Renommée  en  déployant  fes  ailes 
Avoit  toutmis  en  deiiil  par  ces  trifies  nouvelles , 
5c  raffemblé  tout  le  peuple  pour  fe  trouver 
à fes  funérailles,  On  entend  par-tout  chan- 
ter des  pleaumes  ; le  mot  d’AÜeluia  refon- 
ne  dans  toutes  les  voûtes  des  Temples  ; 

En  cent  endroits  divers  on  voit  de  toutes  parts 
Ear  troupes  s’ajfembler  Cf  jeunes  CT  vieillards f 
£>ni  d'une  femme  illufire  entre  les  Hero'ines 
Chantent  les  actions  & les  vertus  divines. 

Les  triomphes  que  Camille  a remportés 
des  Gaulois  , Papirius  des  Samnites , Sa- 
pion  de  Numance  , 5c  Pompée  du  Pont  > 
n’égalent  pas  ceux  de  cette  femme  héroïque* 
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puî  (qu’ils  n*ont  vaincu  que  les  corps  , &: 
qu’elle  a dompté  la  malice  des  efprits.il  met 
femble  que  je  vois  le  peuple  qui  court  en 
foule  de  tous  cotez  pour  fe  trouver  à fes 
obfeques.  Les  Places  publiques , les  Gale- 
ries, &£  les  Toits  même  des  maifons  ne  pou- 
voient  fuftire  pour  donner  place  à tant  de 
fpectateurs.Ce  fut  alors  que  Rome  vit  tous 
fes  citoyens  rama  (Tés  enfèmble  [ & chacun 
croyoit  avoir  part  à la  gloire  de  cette  fain- 
te  Penitente;  Mais  H ne  faut  pas  s’étonner  fi 
lçs  hommes  fe  réjoiiifloient  en  la  terre  du 
falut  de  celle  qui  avoir  par  fa  converfion  Luc  *1  i 
réjoui  les  Anges  dans  le  CieL 

Recevez  , bienheureufe  Fabiole  , ce  pre- 
fent  de  mon  efprit  que  je  vous  offre  en 
ma  vieillefiè  , &:  ce  devoir  que  je  rends  à 
vôtre  mémoire.  J’ai  fouventloüé  des  vier- 
ges , des  veuves  ôc  des.femmes  mariées , 
qui  ayant  confervé  la  pureté  de  cette  robe 
blanche  qu’elles  avoient  reçue  au  Baptême, 
avoient  toujours  fuivi  l’Agneau  en  quelque 
lieu  qu’il  allât.  Et  certes  c'eft  un  grand  fu- 
jet  de  louange  que  de  ne  s’être  fouillé  d’au- 
cune tache  durant  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Mais  que  l’envie  & la  médifance  ne  pré- 
tendent pas  néanmoins  d’en  tirer  de  l’avan- 
tage. Si  le  Pere  de  famille  efi  bon  , pourquoi  Matth.i, 
notre  œil  fera-ftl  mauvais  ? Jefus  - Chrift-  a Lttc,  *,  ^ 
raporté  fur  les  épaules  la  brebis  qui  étoit 
tombée  entre  les  mains  des  voleurs.  Il  y a j0an.  14; 
pluficars  demeures  dans  la  maifon  du  Pere  ce- 
lejie. La  grâce  furabode  où  abondoitlc  peche'.  Et  Bom.  y* 
celui- laaime  davantage  àqui  Ma  e'te'plusremis.  Luc.  7. 
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PAR  SAINT  JEROME. 


ATANT-P  RO  P O s. 

Oti  il  eft  parle  de  la  grandeur  de  la  naif- 
fance  de  [alite  Marcelle. 

I.  -j.  yOus  defirez  de  moi  avec  inftance, 
\ / & me  demandez  fans  celle,  6 Vier- 
▼ ge  de  J.  C.  illuftre  Principia  , de 
renouvelter  par  mes  écrits  la  mémoire  d'u- 
ne femme  aulli  fainte  qu'étoit  Marcelle , 
& de  faire  par  ce  moyen  connoître  aux  au- 
tres , & leur  donner  fujet  d'imiter  les  ver- 
tus dont  nous  avons  joui  fi  long-cems.  Et 

celtes 
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certes  je  me  plains  de  ce  que  vous  m’exci- 
tez de  la  forte  à entrer  dans  une  carrière 
où  je  cours  fi  volontiers  de  moi- même  , ôc 
de  ce  que  vous  croyez  que  j'aye  befoin 
en  cela  d’être  prié  , moi  qui  ne  vous  cede 
nullement  en  l’affeétion  que  vous  lui  por- 
tiez , &c  qui  fçai  que  je  recevrai  beaucoup 
plus  d’avantage»  que  je  n’en  procurerai  aux 
autres , en  repréfentant  par  ce  difeours  les 
admirables  qualités  de  celle  dont  j’entre - 
prens  de  parler.  Or  ce  que  je  fuis  demeuré 
deux  ans  entiers  dans  le  filence  , ne  doit 
pas  être  attribué  à négligence,  comme  vous 
m’Cn  accufez  injuftèment  ; mais  à mon  in- 
croyable affliétion  qui  m’abattoit  l’efpric 
de  telle  forte  , que  jufques  ici  j’ai  jugé  plus 
à propos  de  me.  taire  que  de  rien  dire  qui 
ne  fût  digne  de  fon  mérité. 

Ayant  donc  à loiier  vôtre  Marcelle  , ou 
plutôt  la  mienne  , & pour  parler  encore 
plus  véritablement , la  nôtre  & celle  de 
tous  ceux  qui  font  profeflïon  d’être  à Dieu, 
& qui  a été  un  fi  grand  ornement  de  Ro- 
me , je  n’obferverai  point  les  réglés  des 
Orateurs  en  repréfentant  la  noblefTedefa  ra- 
ce , la  longue  fuite  de  les  Ayeuls  , & les 
ftatuës  de  fes  Ancêtres , qui  de  fiécle  en 
fiécle  ôc  jufques  à nôtre  tems  ont  été  ho- 
norés des  charges  de  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces , & de  Grands-Maîtres  du  Palais  de 
l’Empereur  : mais  je  loiierai  feulement  en 
' elle  ce  qui  lui  eft  propre  , & d’autant  plus 
^ admirable,  qu’ayant  méprifé  fes  richefiès  &; 
Tome  IL  B 
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fa  nobleftè  , elle  s’eft  encore  rendue  plus 
illuftre  par  là  pauvreté  8c  par  Ion  humilité. 

CHAPITRE  I. 

Sainte  Marcelle  étant  demeurée  veuve  , ne 
veut  point  fe  remarier  , & refufe  le  plus 
grand  parti  de  Rome. 

MArcelle  ayant  perdu  Ton  pere, 
8c  étant  demeurée  veuve  fept  mois 
après  avoir  été  mariée,  fa  jeunefle,  la  fplen- 
deur  de  fa  maifon  , la  douceur  de  fon  ef- 
prit  , 8c  ce  qui  touche  d'ordinaire  davan- 
tage les  hommes  , Ton  excellente  beauté 
portèrent  Cereal , dont  le  nom  eft  fi  célé- 
bré entre  les  Confuls  j à defirer  avec  ar- 
deur de  Pépoufcr  } 8c  étant  déjà  fort  vieux 
il  lui  promettoit  de  la  rendre  heritiere  de  fes 
grands  biens , voulant  par  une  telle  dona- 
tion la  traiter  comme  fi  elle  eût  été  fa  fille  , 
8c  non  pas  fa  femme.  Albine  fa  mere  fouhai- 
toic  fort  un  fi  puifiànt  appui  pour  fa  maifon 
qui  en  étoit  alors  deftituée.  Mais  Marcelle 
dit,  que  quand  elle  n’auroit  point  refolu  de 
faire  un  venu  de  chafteté  , fi  elle  eût  voulu 
fe  marier  , elle  auroit  cherché  un  mari , 8c 
non  pas  une  fuccefïion.  Sur  quoi  Cereal  lui 
ayant  mandé  , que  les  vieux  peuvent  vivre 
lôngtemsj  8c  les  jeunes  mourir  bientôt , elle 
répondit  de  fort  bonne  grâce  : Il  eft  vrai 
qu’une  jeune  perfonne  peut  mourir  bientôt; 
mais  un  vieillard  ne  fauroit  vivre  longtems. 
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Ainli  ayant  eu  Ton  congé  , nul  autre  n’ola 
plus  prétendre  de  l’époufer. 

Nous  liions  dans  l'Evangile  de  S.  Luç 
qu’Anne  tille  de  Phanuel  de  la  tribu  d’Afec 
prophetiloit  , & étoit  extrêmement  âgée  ; 
qu’elle  avoir  vécu  fcpt  ans  avec  Ton  mari  ; 
qu’elle  avoir  quatre-vingt-quatre  ans, -qu’el- 
le 11e  bougeoic  du  Temple  , 8c  paffoit  les 
jours  8c  les  nuits  en  jeûnes  8c  en  orailons , 
employant  ainli  toute  fa  vie  au  lèrvice  de 
Dieu  ; ce  qui  fait  que  l’on  ne  doit  pas  trou- 
ver étrange  qu’elle  ait  vu  fon  Sauveu ^puis- 
qu’elle le  cherchoit  avec  tant  de  foins  8c 
tant  de  peines.Comparons  feptans  avec  lèpt 
mois  ; efperer  la  venue  de  Jefus-Chrifl: , 8c 
le  pofleder  ; le  confelTer  après  la  nailfance  , 
8c  croire  en  lui  après  fa  mort  ; ne  le  mé- 
connoitre  pas  étant  enfant,  8c  Ce  réjouir  de 
ce  qu’étant  homme  parfait  il  régné  à jamais 
dans  le  Ciel.  Je  ne  vois  pas  que  l’on  doive 
mettre  différence  entre  ces  Saintes  femmes  , 
ainli  que  quelques-uns  en  mettent  d’ordi- 
naire fi  mal  à propos  entre  les  hommes  les 
plus  Saints  , 8c  les  Princes  mêmes  de  l’E- 
glife.  Ce  que  je  dis  feulement  pour  faire 
connoitre  , qu’ayant  travaillé  toutes  deux 
également , elles  jouillènt  maintenant  de  la 
même  récompenfe. 
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CHAPITRE  II. 

L’admirable  vertu  de  fainte  Marcelle  la 
mit  au-dejfus  de  la  tne'difance. 

Chap.  T L eft  fort  difficile  dans  une  ville  auffi 
JII.  X médilànte  que  Rome  s dont  le  peuple 
ctoit  autrefois  compofé  de  toutes  les  Na- 
tions du  monde  , & où  les  vices  triom- 
phent , de  ne  recevoir  pas  quelque.attaque 
par  les  impoftures  des  bruits  malicieux  in- 
ventez de  femez  par  ces  perfonnes  qui  pren- 
nent plaifir  à blâmer  les  chofes  les  plus  in- 
nocentes , de  à vouloir  faire  trouver  des  ta-  ' 
ches  en  celles  qui  font  les  plus  pures.  Ce 
qui  fait  que  le  Prophète  fouhaite  , plutôt 
qu’il  n’eftime  , qu'on  puiffè  trouver  une 
chofc  auffi  difficile  de  qualî  auffi  impoffible 
Ifal.  ïi8.  à rencontrer  qu’eft  celle-ci  , lorfqu’il  dit  : 
Bienheureux  fout  ceux  qui  marchent  dans  la 
ffal.  14.  v°ye  du  Seigneur,  & qui  ne  rencontrent  rien 
en  leur  chemin  qui  leur  ptiiffe  imprimer  la, 
moindre  tache.  Il  dit  que  ceux  - là  font 
fans  tache  dans  la  voye  de  ce  fîecle  qui 
n’ont  point  été  infeétez  de  l’air  de  ces  bruits 
malicieux  > de  à qui  l’on  n'a  point  fait 
d’injure.  Notre  Sauveur  dit  dans  I’E- 
vangile  : Ayez,  une  opinion  favorable  de  vo- 
tre adverfaire  lorfque  vous  êtes  en  chemin 
avec  lui.  Or  qui  a jamais  entendu  publier 
quelque  ch^fe  de  defavantageux  de  la  per- 
sonne dont  je  parle } de  y a ajouté  creance 
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Ou  qui  eft  celui  qui  l’a  crû  fans  fe  condam- 
ner foi  même  de  malice  & de  lâcheté  2 
Marcelle  a été  la  première  qui  a confondu 
le  Paganifme  en  failant  voir  à tout  le  monde 
quelle  doit  être  cette  vertu  d'une  veuve 
chrétienne  qu’elle  portoit  dans  le  cœur, 

&qui  paroifloit  en  fes  habits.  Car  les  veu- 
ves payennes  ont  accoutumé  de  fè  peindre 
le  vifage  de  blanc  & de  rouge  , d’être  très- 
richement  vêtues  , d’éclater  de  pierreries  » 
de  trelïèr  leurs  cheveux  avec  de  l’or  , de 
porter  à leurs  oreilles  des  perles  fans  prix  , 
d'êcre  parfumées  ,8e  de  pleurer  de  telle 
forte  la  mort  de  leurs  maris  qu’elles  ne  peu- 
vent enfuite  cacher  leur  joie  d’être  affran- 
chies de  leur  domination  , ainfi  qu’il  pa- 
roît  lors  qu’on  les  voit  en  chercher  d’autres  , 
non  pas  pour  leur  être  affujetties  comme 
Dieu  l’ordonne  ; mais  au  contraire  pour  i* 
leur  commander  ; ce  qui  fait  qu’elles  en 
choiniîènt  de  pauvres,afin  que  portant  lèu-  Cen'  4* 
lement  le  nom  de  maris  , ils  fouffrent  avec 
patience  d’avoir  des  rivaux  , & foient  auflî- 
tôt  répudiés  s’ils  oient  feulement  ouvrir  la 
bouche  pour  s’en  plaindre.  La  fainte  veu- 
ve dont  je  parle  portoit  des  robes  pour 
le  defendre  feulement  du  froid , de  non 
pas  pour  montrer  à découvert  une  partie 
de  fon  corps.  Elle  ne  garda  rien  qui  fût 
d’or  , non  pas  même  fon  cachet , aimant 
mieux  employer  toutes  ces  fuperfluitez  à 
nourrir  les  pauvres  que  de  les  enfermer 
dans  fes  coffres.  Elle  n’alloit  jamais  fans  la 
mere.  Les  divcrlès’  reheontres  d’une  a.ul]K 
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' grande  maifon  qu’étoit  la  fienne  y faifant 
quelquefois  venir  des  Ecclefiaftiques  & des 
Solitaires 3 elle  ne  les  voyoit  qu'en  compa- 
gnie. Et  elle  avoit  toûjours  avec  elle  des 
vierges  tk  des  veuves  de  grande  vertu  , fâ- 
chant qu’on  juge  fouvent  des  maîtrellès  par 
l’humeur  trop  libre  des  filles  qui  font  à el- 
les & que  chacun  fe  plaîc  en  la  compagnie 
des  perfonnes  qui  lui  reffemblenr. 

r>^yr\  f 

CHAPITRE  HL 

• Amour  de  f tinte  Marcelle  pour  l’Ecriture 
fainte.  Son  excellente  conduite.  Elle  fut  la 
première  dans  Rome  qui  embrajfa  une  vie 
retirée  & [olitaire, 

Chap.  C On  amour  pour  l’Ecriture  fainte  étoit 
jy.  v3  incroyable  } & elle  chantoit  toûjours  : 
Vf  al.  118.  J ai  cache  & c enfer  vé  vos  paroles  dans  mon 
coeur  3 afin  de  ne  point  vous  o jfen fer  ; & 
cet  autre  verfet  où  David  parlant  de  l’hom- 
îfdl.  j.  me  parfait , dit  : Il  n’a  point  d’autre 
volonté  que  U loi  de  [on  Seigneur  , laquelle 
il  médité  jour  & nuit  3 entendant  par  cette 
méditation  de  la  loi  3 non  pas  de  repeter 
fouvent  les  paroles  de  l’Ecriture  ainfi  que 
faifoient  les  Pharifiens , mais  de  les  prati- 
quer félon  ce  que  l’Apôtre  nous  l’enfei- 
Cor  J0  8ne  s lorfqu’il  dit  : Soit  que  vous  buviez, , 

* tjtte  vous  mangiez,  , ou  que  vous  vous  occu- 
piez. à quelque  autre  cjjofe  , faites  toutes  ces 
allions  pour  la  gloire  de  Dieu . A quoi  fe  rap- 
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portent  ces  paroles  du  Prophète  Roi  : Ue- 
xccuùon  de  vos  commandement  nia  donne  in- 
telligence y pour  témoigner  par-là,  qu’il  ne 
pouvoit  mériter  d’entendre  l’Ecriture  lain- 
te  qu’après  qu’il  auroit  accompli  les  com- 
mandemens  de  Dieu.  Nous  lifons  aulïi  la 
même  choie  dans  les  Aétes , où  il  eft  por- 
té que  Jésus  commença  à agir  & À en - 
fcigner.  Car  il  n’y  a point  de  doétrine  , 
pour  relevée  qu’elle  loit  , qui  nous  puiflè 
empêcher  de  rougir  de  honte  lorfque  no- 
tre propre  confcience  nous  reproche  que 
nos  aétions  ne  font  pas  conformes  à nos 
connoilfances.  Et  envahi  celui  qui  eft  en- 
flé d’orgueil  hà  caufe  qu’il  eft  aufli  riche 
qu’un  Crefus  , 8c  qui  par  avarice  étant 
couvert  d’un  mechânt  manteau  ne  travaille 
qu’à  empêcher  que  les  vers  ne  mangent  les 
riches  habillemens  dont  fes  coffres  lônt 
remplis , prêche  aux  autres  la  pauvreté  8c 
les  exhorte  à faire  -l’aumône. 

Les  jeûnes  de  Marcelle  étoicnt  modé- 
rez. Elle  11e  mangeoit  point  de  chair  ; ÔC 
la  foibleflè  de  fon  eftomac  &:  lès  frequentes 
infirmitez  l’obligeant  de  prendre  un  peu 
de  vin  , elle  lè  contentoit  le  plus  fouvent 
de  le  lèntir  au  lieu  de  le  goûter.  Elle  fortoit 
peu  en  public  , de  évitoit  particulièrement 
d’aller  chez  les  Dames  de  condition  , de 
peur  d’y  voir  ce  qu’elle  avoit  méprifée.  Elle 
alloit  en  fecrct  faire  lès  prières  dans  les 
Eglifes  des  Apôtres  8c  des  martyrs , & évi- 
toit de  s’y  trouver  aux  heures  qu’il  y avoit 
grande  multitude  de  peuple,  Elle  étoit  iî 
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obéï (Tan re  à fa  mere  , que  cela  la  fkifbifc 
agir  quelquefois  contre  ce  qu’elle  auroit 
déliré ; car  Aibine  aimant  extrêmement  fes 
proches  & fe  voyant  fans  fils  & fans  petit 
fils  , vouloit  tout  donner  à fes  neveux  : &C 
Marcelle  au  contraire  eut  beaucoup  mieux 
aimé  le  donner  aux  pauvres  ; mais  ne 
pouvant  fe  refoudre  à la  contredire  > elle 
donna  fes  pierreries  & tous  (es  meubles  à 
fes  parens,  qui  étant  fort  riches  n’en  avoient 
point  befoin  , ce  qui  étoit  comme  les  difc 
fiper  & les  perdre  , aimant  mieux  faire  cet- 
te perte  que  de  déplaire  à fa  mere. 

Il  n’y  avoit  pour  lors  à Rome  de  fem- 
me de  condition  qui  fçûr  quelle  étoit  la 
vie  des  Solitaires  , ni  qui  en  osât  prendre 
le  nom  , à caulè  que  cela  étoit  fi  nouveau 
qu’il  palfoit  pour  vil  & pour  méprifa’ble 
dans  l’efprit  des  peuples.  Marcelle  apprit 
premièrement  par  les  Prêtres  d’Alexandrie, 
ôe  puis  par  l’Evêque  Athanafe  , & enfin  par 
Pierre  qui  ( fuyant  la  perfecution  des  héré- 
tiques Ariens ) étoient  venu  fe  réfugier  à 
Rome  , comme  à un  port  alluré  de  la  foi 
catholique  ; la  vie  du  bienheureux  An- 
toine qui  n’étoit  pas  encore  mort , la  ma-  . 
niere  de  vivre  des  monafteres  de  faint  Pa- 
come  en  la  Thebaïde,  5c  des  vierges  & des 
veuves.  Alors  elle  n’eut  point  de  honte  de 
faire  profeffion  de  ce  qu’elle  connut  être 
agréable  à Jefus-Chrifl:  ; & plufieurs  an- 
nées après  elle  fut  imitée  par  Sophronie 
& par  d'autres.  L’admirable  Paule  eut  < 
le  bonheur  de  jouir  de  fon  amitié  ; 
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Euftoquie  la  gloire  des  vierges  , fut  nourrie 
en  fa  chambre  , d’où  il  eft  aifé  de  juger 
quelle  devoit  être  la  maîtrefiè  qui  eut  de 
telles  difciples. 

r^,yri 

CHAPITRE  IV. 

Des  louanges  des  f animes.  Sainte  Marcelle 
[e  pre'paroit  toujours  a la  mort . 

QU  e l q^u  e leéteur  fans  pieté  fe  rira  Chap. 

peut-être  de  ce  que  je  m’arrête  fi  long-  V. 
tems  à loiier  des  femmes.  Mais  s’il  fe  fou- 
venoit  de  celles  qui  ont  accompagné  notre 
Sauveur  & l’ont  atfîftéde  leur  bien  ; s’il  fe 
fôuvenoit  de  ces  trois  Maries  qui  demeu- 
• rerent  debout  au  pied  de  la  croix  , & par- 
ticulierement  de  cette  Marie  Magdelene  3 /«Â»  ai* 
qui  3 à caufe  de  fa  vigilance  & de  l’ardeur 
de  fa  foi  a été  nommée  une  tour  inébran-  l"  hùt*» 
labié  , & s’eft  rendue  digne  de  voir.,  avant  nu  ‘Jonï, 
même  aucun  des  Apôtres 3 Jefus  - Chrift-^r^c 
refiufiité , il  fè  condamneroit  plutôt  de 
préfomption  j qu’il  ne  m’accufèroit  d’ex- 
travagance lorfque  je  juge  des  vertus  , 
non  pas  par  le  fexe  > mais  par  les  qualitez 
de  Pâme  , & que  j’eftime  qu'il  n’y  en  a 
point  qui  méritent  tant  de  gloire  que  ceux 
qui  pour  l’amour  de  Dieu  méprifent  leur 
noblefiè  & leurs  richefies.  Ce  qui  fit  que 
Jefus  - Chrift  eut  une  fi  grande  affeélion 
pour  faint  Jean  1 Evangelilte  3 lequel  étant 
fi  connu  du  Pontife  3 à caufè  qu’il  étoit  de 
bon  lieu  , ne  put  neanmoins  être  rc** 

Bj 
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tenu  par  la  crainte  qu'il  pouvoir  avoir  de 
la  malice  des  Juifs } de  faire  entrer  faine 
Pierre  chez  Caïphe  , de  demeurer  feul  de 
tous  les  Apôtres  au  pied  de  la  Croix , 8c 
de  prendre  pour  mere  celle  de  nôtre  Sau- 
veur , afin  qu’un  fils  vierge  reçût  une  mere 
vierge  , comme  la  fucceflion  de  fon  maître 
vierge. 

Chap.  Marcelle  pafTa  donc  plufîeurs  années  de 
***  telle  forte  » qu’elle  connut  plutôt  qu’elle 
vieilîifloit  qu’elle  ne  fe  fouvint  d’avoir  été 
jeune  , & elle  eftimoit  fort  cette  belle  pen- 
fee  de  Platon  , que  la  Philofophie  n’eft  au- 
tre chofe  qu’une  méditation  de  la  morr. 
Ce  qui  fait  auilî  dire  à l’Apôtre  : Je  meurs 
t.Cor.iï'  tous  les  jours  pour  votre  falut  -,  & à notre 
Seigneur  s félon  les  anciens  exemplaires  : 
Nul  ne  peut  être  mon  difciple  , s’il  ne  porte 
Luc.  9.  tous  ies  jours  i~a  croix  & ne  me  fu}t  s & long- 
tems  auparavant  à David  infpiré  du  S. 
Efprit  : Nous  fommes  a toute  heure  condam - 
LJ  al.  4 3‘neZjà  la  mort  à catije  de  vous  , & traitez, 
comme  des  brebis  deftine'es  à la  boucherie.  Et 
j long  - terns  depuis  l’Ecclefîaftique  nous 
cc  * 7‘  apprend  cette  belle  femence  : Stmviens-toi 
toujours  de  l’heure  de  ta  mort , & tu  nepe - 
Terf.sat . cher  as  jamais.  Et  nous  lifons  aufli  dans  un 
éloquent  auteur  qui  a écrit  des  Satyres  pour 
l’inftruétion  des  mœurs  , cet  averti (Temenc 
li  utile. 

Grave  la  mor  t dans  ta  penfee , 

Le  tems  vol  e en  fuyant  toujours  ; 

Et  tu  le  vois  par  ce  difeours 
Car  cette  parole  ejl  paffe'c » 
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Marcelle  ainfi  que  je  commençois  de  dire, 
adoncpafle  fa  vie  comme  croyant  toujours 
mourir , & a été  vêtue  comme  ayant  tou- 
j ours  Ton  tombeau  devant' les  yeux,  s’of- 
frant continuellement  à Dieu  comme  une 
hoflie  vivante  > raifonnable  , & agréable  à 
fa  divine  majefté. 

CHAPITRE  V. 

Saint  Jerome  étant  allé  a Rome  fit  amitié 
aveefainte  Marcelle.  Combien  cette  Sainte 
étoït  [cuvante  dans  les  faintes  Ecumes  ; 
& de  fa  vie  folitaire  & retirée. 

LOrfque  les  affaires  de  l’Eglife  m’obli- 
gerent  d’aller  à Rome  avec  les  faints  V 
Prélats  Paulin  & Epiphane  , dont  l’un  étoit 
Evêque  d'Antioche  en  Syrie  , 5c  l’autre  de 
Salamine  en  Cypre  , & que  j’évitois  par 
modeftie  de  voir  des  Dames  de  condition  , 
elle  fe  conduifit  de  telle  forte  félon  le  pré- 
cepte de  l’Apôtre  en  me  preflant  en  tou- 
tes rencontres  de  lui  parler  , qu’enfin  elle 
furmonta  ma  retenue  par  les  inftances  Sc 
par  fon  adrefïe.  Et  d’autant  que  j’étois  en 
quelque  réputation  touchant  l’intelligen- 
ce de  l’Ecriture  fainte  , elle  ne  me  voyoic 
jamais  lans  m’en  demander  quelque  cho- 
fe  ; & au  lieu  de  fe  rendre  foudain  à ce  que 
je  lui  difois  , elle  me  faifoit  des  queftions  , 
non  pas  à deffein  de  contefler  , mais  afin 
d’apprendre  par  fes  doutes  les  réponfes  aux 
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difficultez  qu’elle  fçavoit  que  l’on  ÿ pou* 
voit  former. 

J’apprehende  de  dire  ce  que  j’ai  recon- 
nu de  la  vertu  , de  fon  efprit , de  fa  pure- 
té & de  fa  fainteté  ; de  peur- qu’il  ne  fem- 
ble  que  j’aille  au  delà  de  tout  ce  que  l’on 
en  fauroit  croire  , &c  de  crainte  d’augmen- 
ter votre  douleur  en  vous  faifant  reflouve- 
nir  de  quel  bien  vous  êtes  privée.  Je  dirai 
feulement  que  n’ayant  écouté  que  comme 
en  pa liant  tout  ce  que  j’avois  pu  acquérir 
de  connoilfance  de  l'Ecriture  faime  par 
une  fort  longue  étude  , qui  m’étoit  com- 
me tourné  en  nature  par  une  méditation 
continuelle  , elle  l’apprit  Sc  le  pofleda  de 
telle  forte  que  lorfqu’après  mon  départ 
il  arrivoit  quelques  conteftations  touchant 
des  palfages  de  l’Ecriture  , on  l’en  prenoit 
pour  juge.  Mais  comme  elle  étoit  extrême- 
ment prudente  , & favoit  parfaitement  les 
réglés  de  ce  que  les  Philofophes  nomment 
bien-féance  , elle  répondit  avec  tant  de 
modeldie  aux  queftions  qu’on  lui  faifoit  , 
qu’elle  raportoit  comme  l’ayant  appris  de 
moi  ou  de  quelque  autre  ^ les  chofes  qui 
venoient  purement  d’elle  , afin  de  paflèr 
pour  difciple  en  cela  même  où  elle  étoit 
une  fort  grande  maîtrelïè.  Car  elle  favoit 
Ttm  i flue  Apôtre  3 dit  : Je  ne  ÿMWts  pas  aux 
* femmes  à'enfeigner  , & elle  ne  vouloit  pas 
qu’il  pût  fembler  qu’elle  fît  tort  aux  hom- 
mes , & même  aux  Prêtres  qui  !a  conful- 
toient  quelquefois  fur  des  chofes  obfcares 
douteufes. 
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Etant  retourne  à Bethléem  5 nous  ap- 
prîmes auffi-tôt  que  vous  vous  éties  tel- 
lement unie  avec  elle  s que  vous  ne  la  per- 
diez jamais  de  vûë  , que  vous  n’aviez  qu’u- 
ne même  maifon  8c  un  même  lit  ; 8c  que 
toute  la  ville  lavoir  que  vous  aviez  trouvé 
une  mere  , & elle  une  fille.  Le  Jardin  qu’el- 
le avoir  au  faubourg  vous  fervoit  de  mo- 
naftere  , 8c  une  maifon  qu’elle  choifit  à la 
campagne , de  folitude  ; ôc  vous  vécûtes 
long-tems  de  telle  forte  , que  l’imitation 
de  votre  vertu  ayant  été  caufe  de  la  con- 
vevfion  de  plufieurs  perfonnes  , nous  nous 
réjoüiBions  de  ce  que  Rome  étoit  devenue 
une  autre  Jerufalem.  On  y vit  tant  de  mo- 
nafteres  de  vierges  , 8c  un  fi  grand  nombre 
de  Solitaires  , que  la  multitude  de  ceux 
qui  fervoienc  Dieu  avec  une  telle  pureté 
rendit  honorable  cette  forte  de  vie  j qui 
étoit  auparavant  fi  méprifée.  Cependant 
nous  nous  confolions  Marcelle  8c  moi  dans 
notre  abfence  en  nous  écrivant  fort  fou- 
vent  , fupléant  ainfi  par  l’efprit  à la  pré- 
fence  , 8c  étant  dans  une  fainte  conteftation 
à qui  le  préviendroit  par  fes  lettres  , à qui 
fe  rendroit  le  plus  de  devoirs , 8c  à qui 
manderoit  le  plus  foigneufemenrde  fes  nou- 
velles ; 8c  nos  lettres  nous  raprochant  de 
la  forte  , nous  ne  fendons  pas  tant  cet  éloi- 
gnement.. 
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CHAPITRE  VI. 

Services  rendus  à l’Eglife  contre  les  héréti- 
ques par  fainte  Marcelle. 

Chai». 

V 2 1 1.  T Orfque  nous  jouirions  de  ce  repos  8c 
i j ne  pendons  qu'à  fervir  Dieu  , une  tem- 
pête excitée  par  les  hereriques  s'éleva  dans 
ces  provinces  , laquelle  mit  tout  en  trou- 
ble. Ils  fe  portèrent  jufques  à un  tel  com- 
ble de  rage  , qu'ils  ne  pardonnoienc  ni  à 
eux-mêmes , ni  à un  feul  de  tout  ce  qu'il 
y a voit  de  plus  gens- de-bien  ; & ne  fe 
contentant  pas  d'avoir  tout  mis  ici  fens- 
delîus  defTous  , ils  envoyèrent  jufques  dans 
le  port  de  Rome  un  vailfeau  plein  de 
perlonnes  qui  vomifioient  des  blafphêmes 
contre  la  vérité.  Il  fe  trouva  auffi-tôt  des 


gens  difpofez  à embralTer  leurs  erreurs  ; ôc 
leurs  piés  tous  bourbeux  remplirent  de 
fange  la  fource  très- pure  de  la  foi  de  l’E- 
glife Romaine.  Mais  il  11e  faut  pas  s’éton- 
ner fi  ce  faux  prophète  abufoit  les  fimples  , 
vu  qu'une  dudrine  fi  abominable  &c  fi  em- , 
poifonnée  a trouvé  dans  Rome  des  gens 
qui  s’en  font  laifsé  perfuader.  Ce  fut  alors 
qu  'on  vit  cette  infâme  tradudion  des  li- 
vres d’Origene  intitulés  Periarchon,ou  des 
principes.  Ce  fut  alors  qu'ils  eurent  pour 
difciple  Macaire , lequel  eût  été  véritable- 
ment digne  de  porter  ce  nom  , qui  ligni- 
fie bienheureux  ; s’il  ne  fût  point  tombé 
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entre  les  mains  d’un  tel  maître.  Ce  fut  alors 
que  les  Evêques  qui  font  nos  maîtres,  s’op- 
poferent  à ce  ravage  8c  troublèrent  tou- 
te l'école  des  Pharifiens.  Et  ce  fut  alors 
que  fainte  Marcelle  , après  avoir  demeu- 
ré long-rems  dans  le  filence  , de  crainte 
qu'il  ne  femblât  qu'elle  ne  fit  quelque  cho-  r# 
fe  par  vanité  voyant  que  cette  foi  fi  louée 
par  la  bouche  de  l’Apôtre  fè  corrompoit  de 
telle  forte  dans  les  efprits  de  la  plûpart  de 
fes  concitoyens  , que  les  Prêtres  mêmes  8c 
quelques  Solitaires  , mais  principalement 
les  hommes  engagez  dans  le  fiecle  fe  por- 
toient  à em brader  l'erreur,  8c  fe  mocquoient 
de  la  fimplicité  du>  Pape  qui  jugeoit  de  l'ef- 
prit  des  autres  par  le  fien  , elle  s’y  oppofa 
publiquement , aimant  beaucoup  mieux 
plaire  à Dieu  qu’aux  hommes. 

Nôtre  Sauveur  loiie  dans  l’Evangile  ce 
mauvais  œconome  , qui  ayant  agi  infidelle- 
ment  envers  fon  maître  , s'étoit  conduit  û 
prudemment  dans  fes  propres  inteiêcs.  Les 
heretiques  voyant  qu'une  petite  étincelle 
étoit  capable  de  produire  un  très  grand 
embrafement  ; que  le  feu  qu'ils  avoient 
allumé  étoit  déjà  arrivé  au  comble  de  la 
maifon  du  Seigneur  : 8c  que  les  artifices 
dont  ils  avoient  ufé  pour  en  furprendre 
plufieurs  ne  pouvoient  demeurer  plus  long- 
tems  cachés  , ils  demandèrent  8c  obtinrent 
des  lettres  ecclefiaftiques , afin  qu’il  parût 
qu'en  partant  de  Rome  , ils  étoient  dans  la 
communion  de  l Eglife. 

Peu  de  tems  après  Anaftafe  fut  élevé  au 
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Siège.  C’etoit  un  homme  admirable  ; 8d 
Rome  n’en  jouit  pas  long-tems,  parce 
qu’il  n’y  auroit  point  eu  d’apparence  que 
cette  ville  impératrice  qui  étoit  le  chef 
de  tout  le  monde  , fût  miferablement 
ruinée  fous  un  fi  grand  Pape , ou  plutôt 
il  fut  enlevé  d’entre  les  hommes  8c  porté 
dans  le  Ciel , de  peur  qu’il  ne  s’efforçât  de 
changer  par  fes  prières  l’Arrêt  que  Dieu 
avoit  déjà  prononcé  contre  cette  malheu- 
reufe  ville  , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  l’Ecriture 
qu’il  dit  à Jercmie  : 'Ne  me  prie  point  pour 
ce  peuple , & ne  tâche  point  de  me  fléchir 
afin  que  je  leur  fajfe  tnijericorde.  Car  quand 
ils  jeûneraient  , je  n'ecqjiterois  pas  leurs 
prières  ; & quand  ils  vdoffrircient  des  facri - 
fie  es  j je  ne  les  recevrais  pas  ; mais  je  les 
détruirai  par  la  guerre  3 par  la  famine  & 
par  la  pefie . 

On  me  dira  , peut-être  : Quel  raport.,a 
tout  ceci  avec  les  louanges  de  Marcelle  i 
Je  réponds  qu’il  y en  a un  très  grand  , puik 
qu’elle  fut  caufe  de  la  condamnation  de  ces 
heretiques.  Car  elle  produifit  des  témoins 
qui  ayant  été  inftruits  par  eux , avoient 
depuis  renoncé  à leur  erreur.  Elle  fît  voir 
une  grande  multitude  de  perfonnes  qu'ils 
avoient  trompées  de  la  même  forte.  Elle 
reprefenta  divers  exemplaires  de  ce  livre 
impie  de  Periarchon  corrigé  de  la  propre 
main  de  ce  dangereux  feorpion  qui  eu 
faifoit  gliflèr  le  venin  dans  les  âmes.  Et  elle 
écrivit  grand  nombre  de  lettres  pour  pref- 
fet  ces  hérétiques  de'fe  venir  défendre  ce 
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qu’ils  n’ôferent  jamais  faire  , leur  confcien- 
ce  les  bourrellant  de  telle  forte  qu’ils  aimè- 
rent mieux  fe  lailîèr  condamner  en  leur 
abfènce  , que  d'être  convaincus  en  fe  pre- 
fentant.  Marcelle  a été  la  première  caufe 
d'une  fi  glorieufe  viétoire  ; 8c  vous  , mon 
Dieu  qui  en  êtes  le  chef  & la  fouveraine 
origine  , vous  fçavez  que  je  ne  dis  rien  que 
de  véritable  , & que  je  ne  raporte  que  la 
moindre  partie  de  (es  grandes  & admira- 
bles aétions  5 de  peur  d’ennuyer  le  leéteur 
en  m'étendant  davantage  fur  ce  fujet  , 8c 
afin  qu'il  ne  femble  pas  à mes  ennemis  que 
fous  prerexte  de  la  loiier  , je  veuille  me 
vanger  d’eux.  Mais  il  faut  venir  au  refte. 

Cette  tempête  étant  paflee  d’Occident 
en  Orient  j elle  menaçoit  plufieurs  perfon- 
nés  d'un  grand  naufrage.  Ce  fut  alors 
qu'on  vit  accomplir  cette  parole  de  l’Ecri- 
ture : Croyez-vous  que  le  Fils  de  l’homme  Lut 
revenant  au  monde  trouve  de  la  foi  par- 
mi les  hommes  ? La  charité  de  la  plupart 
étant  refroidie  , ce  peu  qui  aimoient  la  vé- 
rité de  la  foi  Ce  joignoient  à moi.  On 
martaquoit  publiquement  comme  leur 
chef  ; 8c  on  les  per  fccutoit  aufli  de  telle  for- 
te que  Barnabe  même  , pour  ufer  des  ter- 
mes de  faint  Paul  , fe  porta  dans  cette  difïi-  calat.  a; 
mulation  > ou  plutôt  dans  un  parricide  ma- 
nifefle  qu’il  exécuta  , finpn  d’effet  au  moins 
de  volonté.Mais  par  le  loulile  procédant  de 
la  bouche  de  Dieu  , toute  cette  tempête  fut 
dilïîpée  a & alors  on  vit  l'effet  de  cette  pré- 
diction du  Prophète  : Fous  retirerez  d’eux  Vf  i4?r 
* 
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votre  efprit  , & auffi-tôt  ils  tomberont  & 
retourneront  dans  la  poujjicre  dont  ils  ont  été 
formez,  , & en  ce  même  moment  tous  leurs 
dejfeins  s* évanouiront , & l'accompliflèment 
de  cet  endroit  de  l’Evangile  Infenfè  que 
Lut.  1 1.  tü  £s  * je  Jgparera‘t  cette  ntilf  ton  am  d’avec 

ton  corps  > & qui  pojfedera  alors  tous  ces 
grands  biens  que  tu  as  amajfez,  avec  tant  de 
. foin . 

CHAPITRE  VIL 

Rome  prife  & face  âgée  par  les  Goths.  Mort 
de  fainte  Marcelle . 

G HAP.X. 

COmme  ces  choies  le  pafloient  à Je- 
rufalem  , on  nous  raporta  d'Occidenc 
une  épouvantable  nouvelle  , que  Rome 
avoit  été  afïiegée  , & que  fes  citoyens  s’é- 
tant rachetez  en  donnant  ce  qu’ils  avoient 
d’or  & d’argent , on  les  avoit  encore  allîe- 
gcz  de  nouveau  , afin  de  leur  faire  perdre 
aulli  la  vie  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs 
richelïès.  Ma  langue  demeure  attachée  à 
mon  palais , & mes  fanglots  interrompent 
mes  paroles.  Cette  ville  qui- avoit  conquis 
tout  le  monde,  fe  trouva  conquife,  ou  pour 
mieux  dire,  elle  périt  par  la  faim  avant  que 
de  périr  par  l’épée,  & il  n’y  refta  quafi  plus 
perfonne  que  l’on  pût  réduire  en  fervitude. 
La  rage  qu’infpiroit  la  faim  les  avoit  por-, 
tez  jufqucs  à manger  des  viandes  abomi- 
nables. Ils  fe  déchiroient  les  uns  les  autres 
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pour* fè  nourrir  a & il  le  trouva  des  meres 
qui  ne  pardonnèrent  pas  même  aux  enfans 
qui  pendoient  à leurs  mammeiles  , faifànc 
ainlî  rentrer  dans  leur  fein  ceux  qu’elles  en 
avoient  mis  dehors  peu  de  temj  aupara- 
vant. Moab  fut  prife  de  nuit  & fes  murail- 
les tombèrent  la  nuit.  Seigneur , les  Nations  pfal,  1 
idolâtres  font  entrées  dans  votre  héritage  3 
ils  ont  violé  la  fainteté  de  votre  Temple.  Ils 
ont  faccagé Jeru [aient.  Ils  ont  donné  les  corps 
morts  de  vos  Saints  en  pâture  aux  oi féaux 
du  Ciel.  Ils  ont  donné  leur  chair  à devorer 
aux  animaux  de  la  terre.  Ils  ont  répandu 
leur  fang  comme  de  Veau  tout  autour  de  la 
fainte  Cité  ; & il  ne  fe  tronvoit  pe'rfomte 
pour  les  enterrer. 

Quels  cris  (y  quels  fanglots  par  leur  trifte  langage  Vitgil. 
Pourraient  de  cette  nuit  raconter  le  carnage  î Ænfid.Z^ 
Et  qui  changeant  fesyeux  en  des  fources  de  pleur /, 

Pourrait  de  tant  de  maux  égaler  les  douleurs  ? 

Cette  ville  fttperbe  ty  fi  long-tems  régnante 
Tombe  ty  nomme  en  tombant  la  fortune  inconftante, 

Elle  nage  en  Jon  fang  , (y  la  rigueur  du  fort 
T montre  en  cent  façons  l'image  de  la  mort. 

En  cette  horrible  confufion  les  victorieux  Chap; 
tout  couverts  de  lang  entrèrent  auffi  dans  XI. 
la  maifon  de  Marcelle.  Ne  me  fera  - tJii 
pas  permis  de  dire  ici  ce  que  jJai  entendu  , 
ou  plutôt  de  raconter  des  chofes  qui  ont 
été  vues  par  des  hommes  pleins  de  fainte- 
téqui  fe  trouvèrent  prelèns  lorfqu’elles  le 
payèrent , &:  qui  témoignent , ô fage  Prin- 
cipia,que  l’accompagnant  dans  ce  péril  vous 
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ne  coumtes  pas  moins  de  rifque.  Ils  atfu- 
lent  donc  qu’elle  reçut  fans  s’étonner  &£. 
d’un  vifage  ferme,  ces  furieux  , lefquels  lui 
demandant  de  l’argent  , elle  leur  répondit 
qu’une  pcrfonne  qui  portoit  une  auili  mé- 
chante robe  qu’étoit  la  tienne  , n’étoit  pas 
pour  avoir  caché  des  trélors  dans  terre.Cet- 
te  pauvreté  volontaire  dont  elle  faifoit  pro- 
felîïon  ne  fut  pas  capable  de  leur  faire  ajou- 
ter foi  à fes  paroles , mais  ils  la  foiietterenc 
cruellement  ; & elle  fe  jettary:  à leurs  pieds 
comme  fi  elle  eût  été  infenfible  à les  dou- 
leurs , ne  leur  demandoit  autre  grâce,  finon 
qu’ils  ne  vous  leparafient  point  d’avec  elle>- 
tant  elle  avoit  pe'ur  que  votre  jeuneflè  ne 
vous  fifl:  recevoir  des  outrages  & des  vio- 
lences qu’elle  n’avoit  point  fujet  de  crain- 
dre pour  elle-même  à caufe  de  fa  vieillefle^ 
Jefus-Chrift  amollit  la  dureté  du  cœur  de 
ces  barbares  : la  compaffion  trouva  place 
entre  leurs  épées  teintes  de  fang  , & vous: 
ayant  menées  toutes  deux  dans  l’Eglife  de 
faint  Paul  pour  vous  alfurer  de  votre  vie  fi 
vous  leur  donniez  de  l’argent,  ou  pour  vous 
y faire  trouver  un  fepulcre  ; on  dit  qu’elle 
fut  comblée  d’une  telle  joye  , qu’elle  com- 
mença de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’a- 
yant confervé  votre  virginité  , il  vous  re- 
fervoit  à finir  votre  vie  pour  fon  fervice  ; 
de  ce  que  la  captivité  l’avoit  trouvé  , mais 
non  pas  rendu  pauvre;  de  ce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  jour  que  pour  être  nourrie  , elle 
n’eut  befoin  qu’on  lui  fift  quelque  charité  ^ 
de  ce  qu’étant  rafiafiée  de  fon  Sauveur,. 
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èlle  ne  fentoit  pas  la  fin , & de  ce  que  l’état 
ou  elle  étoit  réduite  pouvoir  auffi-bien  que 
fa  langue  lui  faire  dire  : Je  fuis  [ortie  toute 
nue  du  ventre  de  ma  rnere  , & j'entrerai  tojt? 
te  nue  dans  le  tombeau.  La  volonté  de  Dieu 
a été' accomplie  ; [on  Jaint  Nom  [oit  béni. 

Quelques  jours  après , fon  corps  étant 
fain  & plein  de  vigueur  , elle  s’endormit 
du  fommeil  des  juftes  , vous  lailîànt  heri- 
tiere  du  peu  qu’elle  avoit  dans  fa  pauvreté  , 
ou  pour  mieux  dire  , en  lailîànt  les  pauvres 
heritiers  pour  vous.  Voift  lui  fermâtes  les 
yeux.  Elle  rendit  l’efprit  entre  les  bailers 
que  vous  lui  donniez  i & trempée  de  vas 
larmes  elle  fourioit , tant  étoit  grand  le  re- 
pos que  la  maniéré  dont -elle  avoit  vécu 
donnoit  à fa  confcience  , & tant  elle  étoit 
contente  d’aller  jouir  des  rccompenfes  qui 
l’attendoient  dans  le  Ciel. 

Voilà  , bienheureufe  Marcelle , ce  que  je 
ne  faurois  trop  reverer  : voilà  , 6 Principia 
fa  chere  fille , ce  que  j’ai  dicté  en  une  nuit , 
pour  m’acquitter  de  ce  que  je  vous  dois  à 
toutes  deux.  Vous  n’y  trouverez  point  de 
beauté  de  ftile  , mais  une  volonté  pleine 
de  reconnoilïance  envers  l’une  ôc  envers 
l’autre  , Sc  un  defir  de  plaire  à Dieu  3 & à 
ceux  qui  le  liront. 


Job.  it 
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VEUVE, 
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PAR  S A IN  T JEROME. 


A r A NT-  PROPOS. 

Ou  il  efl  parlé  de  U haute  origine  de  fainte 
Paule, 

QUand  toutes  les  parties  de  mon 
corps  feroient  changées  en  autant 
de  langues,  & que  chacune  d’elles 
tormeroit  une  voix  humaine , je  ne 
pourrois  rien  dire  qui  approchât  des  vertus 
de  la  fainte  &- incomparable  Paule.  Illuftre 
de  race,  mais  beaucoup  plus  par  fa  fainteté, 
elle  fut  confiderée  par  la  grandeur  dç.  fes  ri- 
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chefies  ,•  mais  elle  l’eft  maintenant  beaucoup 
davantage  de  ce  qu'elle  a voulu  être  pauvre 
avec  Jefus-Chrift.  Elle  a tiré  Ton  origine  des 
Gracques  8c  des.Scipions.  Elle  a été  l’heri- 
tiere  du  grand  Paul  Emile  dont  elle  portoit 
le  nom  , 8c  Martia  Papiria  fa  mere  étoit 
véritablement  delcendue  de  Scipion  l'Afri- 
cain : mais  elle  préféra  Bethléem  à tous  ces 
avantages  qu’elle  avoit  dans  Rome,6c  chan- 
gea les  lambris  dorez  de  fon  Palais  en  un 
petit  toit  bâti  de  boue. 

Neanmoins  au  lieu  de  nous  affliger  d’a- 
voir perdu  une  perfonne  fi  éminente  en  mé- 
rité , nous  devons  plutôt  rendre  grâces  à 
.Dieu  de  l'avoir  eue  3 ou  pour  mieux  dire  , 
de  ce  que  nous  l’avons  encore  , puifque 
tout  eft  vivant  en  lui  , 8c  que  tout  ce  qui 
retourne  dans  fon  fein  doit  être  mis  au  rang 
des  chofes  qui  nous  demeurent.  N’eft-il  pas 
raifonnable  que  la  Jerufalem  celefte  foit  la 
demeure  de  celle  qui  durant  qu’elle  a vécu 
-dans  fon  corps  mortel , a toujours  été  com- 
me dans  un  pèlerinage  qui  l’éloignoit  de 
la  prefence  de  fon  maître,  8c  qui  difoit  fans 
ceffe  avec  une  voix  lamentable  : Helas  que  lCori 
mon  pèlerinage  durs  ! J’ai  demeure  avec  les 
. habit  an  s de  Cedar  , & mon  ame  eft  longtcms 
•voyager e fur  la  terre.  Or  il  ne  faut  pas  s’é-  Pft 
tonner  fi  elle  fe  plaignait  de  demeurer  dans 
les  tenebres , qui  eft  ce  que  le  nom  de  Ce- 
dar fignifie  , vu  que  le  monde  n’eft  que  ma - 
Vice  , que  fa  lumière  eft  fembiable  à [es  te-  J joan  - 
nebres  , que  la  lumière  lut  faut  dans  les  te - 
mires , les  tenebres  ne  l’ont  point  comprife.  ^ I3g 
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Ce  qui  lui  fai  foie  dire  fouvent  ; Je  fuis 
étrangère  & pelerine  , ainft  que  tous  mes.  pe-  . 
res  l'ont  été'.  Que  je  fouhaite  d’être  délivrée 
de  la  prifon  de  ce  corps  , afiu  d'être  Avec 
JefusChrifi. 

Combien  de  fois  lorsqu'elle  croit  travail- 
lée des  infirmités  où  fou  corps  fi  délicat 
étoit  tombé  par  fon  incroyable  abftinence 
& par  lès  jeûnes  redoublez  3 entendok-on 
ces  paroles  fortir  de  fa  bouche  : Je  dompte 
mon  corps  , & le  réduis  en  fervitude , de  peur 
qu'ayant  exhorté  les  autres } je  ne  (ois  moi- 
même  reprouvé.  Il  e/l  bon  de  ne  boire  point 
de  vin  , & de  ne  manger  point  de  chair.  J'ai 
humilié  mon  ame  par  mes  jeunes.  ' Vous  m'a- 
vez.. remplie  d'infir  mitez Je  n'ai  éprouvé  que 
des  affliâions  & des  épines.  Et  au  milieu  des 
douleurs  les  plus  violentes  , qu'elle  fupor- 
toitavec  une  patience  admirable  > elle  di- 
foit  comme  fi  elle  eût  vu  les  Cieux  ouverts: 

Qui  me  donnera  des  ailes  femb labiés  a celles 
d'une  colombe , afin  que  je  m'envole  , & que 
je  trouve  un  lieu  de  repos  ? 

Je  prends  à témoin  Jefus-Chrift  , tous 
les  Saints  & l’Ange-Gardien  de  cette  fem- 
me admirable  , que  je  ne  parlerai  ni  avec 
complaifance  ni  avec  naterie  > & que  je  ne 
dirai  rien  que  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité  y Sc  qui  ne  foit  au-de(Ious  de  fes 
mérités , que  toute  la  terre  publie  3 que  les 
Prêtres  admirent , qui  font  la  caufe  des  re- 
grets de  tant  de  compagnies  de  Vierges  , 
qui  font  qu'elle  eft  pleurée  par  une  fi  gran- 
de multitude  de  Solitaires  ôc  de  pauvres. 

Mais 
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Mais  veux-tu  , Lecteur , apprendre  en  peu 
de  paroles  quelles  furent  lès  vertus  ? Elle  . 
laiffa  tous  les  liens  pauvres  , étant  elle- 
même  encore  plus  pauvre.  Ce  qu’il  ne  faut  ■ 
pas  trouver  étrange  au  regard  de  fes  pro- 
. ches  &.  de  fes  domeftiques  3 dont  elle  avoit 
fait  lès  freres  & fes  fœurs  , de  ferviteurs  ôc 
de  lèrvantes  qu’ils  étoient  auparavant  ^ vu 
que  fans  confiderer  la  grandeur  de  la  naif- 
fance  de  fa  fille  Euftoquie  , cette  vierge 
confacrée  à Jefus-Chrift  , & pour  la  con- 
folation  de  laquelle  j’écris  ce  difcours  , elle 
ne  lui  lailTa  autres  richelfes  que  celles  de  la 
foi-  &c  de  la  grâce. 


, CHAPITRE  I. 


De  quelle  forte  Dieu  a voulu  recompenfer 
l’extrême  humilité'  de  fainte  Paule  en  lu 
rendant  illnjlre  par  toute  la  . terre.  De 
fon  m m âge  & de  fi  s enfans. 


Commençons  donc  cette  11arrationCHAP.il. 

avec  ordre.  Que  d’autres  reprenant 
les  chofes  de  plus  haut  & comme  dès  le 
berceau  de  fa  race  , dilènt , s’ils  veulent , 
qu  ellé  eut  pour  mere  Blelille  , & pour 
pere  Rogat  3 dont  l’une  eft  defcendue  des 
Scipions  & des  Gracques  , &c  l’autre  par 
les  ftatues  de  fes  Ancêtres , par  l’illuftre 
Tome  II,  C 


So  Sainte  Pauls.' 
luire  de  fa  race  , & par  tes  grandes  ri- 
chefles  eft  encore  aujourd'hui  crû  prefquer 
par  toute  la  Grece  être  deteendu  du  Roi 
Agamemnon  qui  ruina  Troie  enluite  d'un 
liege  de  dix  ans.  Mais  quant  à moi , je  ne 
louerai  que  ce  qui  lui  eft  propre  , & for- 

ri  d’une  fource  auflî  pure  qu'étoit  celle  de 
Ion  ame  fainte.  t 

*10  , „Norre,  Sauveu*  & notre  maître  dit  dans 
*****  l’Evangile  aux  Apôtres  qui  lui  dernan- 
doient  quelle  feroïc  leur  recompenfe  , 
rjquc  ceux  qui  donneraient  tout  pour  l’a- 
m'our  de  lui , recevroient  le  centuple  dès  ce 
movide  , & en  l’autre  la  vie  éternelle.  Ce 
>qui  n.ous  fait  voir  qu’on  ne  mérite  point  les 
louanges  pour,  polfeder  des  richetfes  , mais 
feulement  Jorfqu’ôn  les  méprite  pour  l'a- 
mour de  Jefus-Chrift  ; & qu'au  lieu  de 
s’enfler  de  vanité  quand  on  eft  dans  Içs 
honneurs .»  on  témoigne  la  creance  que  l’on 
a aux  paroles  de  Dieu  en  n’en  tenant  aucun 
compte.  Nous  voyons  cette  parole  de  Jefus- 
Chrift  parfaitement  accomplie  en  la  per- 
fonne  de  Paule , pais  qu’il  lui  a rendu  dès 
le  tems  prêtent  ce  qu'il  a promis  à ceux  * 
qui  le  fervent.  Celle  qui  a méprifé  la 
gloire  d'une  ville  3 eft  aujourd’hui  célébré 
dans  tout  le  monde  par  fa  haute  réputation t 
& celle  qui  en  demeurant  à Rome  n’é- 
toit  hors  de  Rome  connue  de  perlonne  , 
depuis  s’être  cachée  en  Bethleem  , n'eft  pas 
feulement  admirée  par  toutes  les  Provin- 
ces de  l’Empire  ,v  mais  par  les  Nations 
mêmes  les  plus  barbares.-  Car  quel  païs 
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y a-t-îl  au  monde  d'où  quelqu’un  né  vien- 
ne pour  vifiter  les  lieux  faints , 6c  qui 
trouve  * t - on  entre  toutes  les  créatures  , 
qu’on  doive  plus  eftimer  que  Paule  ? Ne 
l>rille-t-elle  pas  comme  une  pierre  précieu- 
fe  entre  plufieurs  autres  dont  elle  efface 
le  luftre  , 6c  comme  an  fôleil  qui  dès 
fon  lever  obfcurcit  par  l'éclat  de  fès  rayons 
toute  la  fplendeur  des  étoiles;  Ainfi  elle 
furmbnta  par  fon  humilité  la  vertu  6c  la  . 
puiffance  de  tous  les  autres,&  en  fe  rendant 
le  moindre  de  tous , elle  fe  trouva  de  beau- 
coup élevée  fur  tout  le  refte;  parce  que  plus 
elle  s’abaiffoit , 6c  plus  Jefus-Chrift  la  fai- 
foit  paroître.  Elle  fe  cachoit  , & ne  pou- 
voit  être  cachée.  Elle  fuyoit  la  gloire 
6c  l'acqueroit  en  la  fuyant  ; parce  que 
la  gloire  fuit  la  vertu  comme  fon  ombre  , 

6c  qu’en  méprifant  ceux  qui  la  •herchent  , 
elle  cherche  ceux  qui  la  méprifènc.  Mais 
pourquoi  quitte-je  l’ordre  de  ma  narra- 
tion , 6c  paffe-je  par-deffus  les  préceptes 
de  la  rhétorique  en  m’arrêtant  ainfi  trop 
long-tems  à chaque  chofe  ? 

Etant  defcendue  d’une  telle  race  , elle  Cha?, 
fut  mariée  à Toxoce  qui  tire  fa  haute  III. 
origine  d’Enée  6c  de  Jule  ; ce  qui  eft 
caufe  que  fa  fille  Euftoquie  , cette  vierge 
confacrée  à Jefus-Chrifl  3 porte  le  nom  de 
Julie  , 6c  ce  nom  de  Julie  vient  du  grand  ' 

Jule  fils  d’Enée,  Ce  que  je  raporte  ici  , 
non  parce  que  ces  hautes  qualitez  foient 
fort  confiderables  en  ceux  qui  les  poflèdent: 
mais  parce  qu’on  ne  fauroit  trop  les  adou- 
ci z 
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rer  en  ceux  qui  en  font  peu  de  compte. 
Les  hommes  attachez  au  Siecle  levèrent 
les  pertonn.es  fi  élevées  audelïus  des  autres 
par  leur  naiflance  ; mais  quant  à moi  je 
jic  faurois  loiier  que  ceux  qui  foulent  aux 
piés  cette  grandeur  par  l'amour  qu'ils  por- 
tent à Jefus  Chrift  ; & d'autre  côté  je  ne 
faurois  trop  eftimer  en  eux  , lorfqu’ils  les 
méprifent , ces  avantages  que  je  méprife 
lorfqu’ils  les  eftiment. 

Paule  ayant  donc  pour  ancêtres  ceux 
dont  je  viens  de  parler  , & fa  fécondité 
aufîi-bien  que  fa  chafteté  l'ayant  fait  efti- 
mer , premièrement  par  fon  mari  ôc  puis 
par  (es  proches,  ôc  enfin  par  toute  la  ville  de 
Rome,  elle  eut  cinq  enfans  , Blefille  , fur 
la  mort  de  laquelle  je  lui  écrivis  pour  la 
confoler  ; Pauline  , qui  laiftà  pour  heritier 
de  fes  biëm  ôc  de  fes  excellentes  refolutions 
fon  faint&  admirablemari  Pammache  au- 
quel j’ai  àdrelïe  un  petit  dilcours  fur  le  fu- 
jet  de  fa  perte  ; Euftoquie  , qui  demeu- 
re encore  aujourd’hui  dans  les  lieux  faints  , 
ôc  eft  par  fa  virginité  Ôc  par  fa  vertu 
une  perle  précieufe  ôc  un  ornement  de  l’E- 
glile  ; Ru  fine  , qui  par  fa  mort  précipitée 
accabla  de  douleur  l’ame  fi  tendre  de  la 
mere  ; ôc  Toxoce  après  la  naiflance  duquel 
elle  cefla  d’avoir  des  enfans  ; ce  qui  té- 
moigna qu’elle  n'en  avoir  déliré  que  pour 
plaire  à fon  mari  , qui  fouhaitoit  avec 
paffion  d’ayoir  un  fils. 
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CHAPITRE  II.  * \ 

Taule  étant  demeurée  veuve  fait  des  charités 
mervellleufts , & puis  -s’embarque  pour 
aller  à la  Terre-Sainte. 

Dieu  lui  ayant  ôté  Ton  mari  , elle  encHÀ?. 

eut  une  telle  affliction  qu’elle  penfa  JY. 
perdre  la  vie  & elle  fe  donna  de  telle  , 
forte  au  lervice  de  Dieu  , qu’on  auroit  pu 
croire  qu’elle  auroit  déliré  de  devenir  veu- 
* ve  pour  être  dans  la  pleine  liberté  de  le  fer- 
vir.  Dirai  je  qu'elle  étoit  fi  charitable 
qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres  quafi  tous 
les  biens  .d’une  audî  grande  maifon  &C 
aulli  riche  qu’étoit  la  fienne  ; & que  (a 
bonté  étoit  telle  qu’elle  fe  repandoit  mê- 
me fur  ceux  qu’elle  n’avoit  jamais  vus. 

Quel  pauvre  étant  mor^n’a  point  été  enfe- 
veli  à les  dépens  ? Et  quel  malade  languif* 
fant , (ans  pouvoir  lortir  du  lit  , n’a  pas  été 
nourri  de  (on  bien  ? Ne  les  cherchoit  elle 
pas  avec  très  grand  foin  par  toute  la  ville? 

Et  ne  croyoit-elle  pas  avoir  beaucoup 
perdu  , lorfque  quelqu’un  prefle  de  faim 
& de  mifeïe  étoit  lecoù ru  & nourri  par 
d’autres?  Elle  apauvrifloit  tes  enfans  pour 
allifter  les  necefflteux  ; 8c  lorfque  fes  pro- 
ches s’en  fâchoient  , elle  leur  repondoit  que 
ce  qu’elle  faifoit  en  cela  étoit  pour  leur 
laifîèr  une  fucceffion  beaucoup  plus  gran- 
de que  la  fienne , fçavoir  la  miferiçorde 
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de  Jefus-Chrift.  Elle  ne  put  fouffrir  long- 
tems  ces  vifites  3c  ce  grand  abord  de  mon- 
de que  lui  attiroit  de  tous  cotez  la  gran- 
deur d'une  mailbn  aulïî  illuftre  & auflï 
élevée  dans  le  monde  quetoit  la  fienne. 
Ces  honneurs  qu’on  lui  rendoit  , lui  fai- 
foient  une  extrême  peine  , & elle  fa  hâtoic 
de fe  mettre  en  état  de  nôtre  plus  impor- 
tunée de  tant  de  louanges. 

En  ce  tems  , des  ordres  de  l’Empereur 
ayant  fait  aflèmbler  à^Rome  des  Evêques 
d’Orient  & d’Occident  far  le  fajet  de 
quelques  divifions  arrivées  entre  les  Egli- 
les  , elle  vit  deux  hommes  admirables  * 
Paulin  Evêque  d’Antioche , & Epiphane 
Evêque  de  Salamine  en  Cypre  que  l'on 
nomme  maintenant  Confiance  , dont  elle 
eut  le  dernier  pour  hôte  ; & bien  que  Pau- 
’Ün  demeurât ■■•dans  un  autre  logis,  il  lui 
témoigna  tant  de  bonté  , qu’elle  ne  jouit 
pas  moins  du  bonheur  de  fa  eonverfation 
que  s’il  eut  été  logé  chezçlle.La  vertu  de  ces 
grands  perfonnages  ayant  encore  enflam- 
mé la  fienne  , elle  penfoic  inceflamment  à 
abandonner  fan  païs  ; 6c  oubliant  fa  mai- 
fan  , fasenfaos , Ces  domeftiques , & géné- 
ralement toutes  les  choies  du  fiécle , elle 
n’avoit  autre  palfaon  que  de  s’en  aller  feule 
3c  fans!  être  faivie  de  perfonne  , s’il  était 
p.oflible  , dans  ces  defarts  où  faint  Paul  3c 
Paint  Antoine  ont  fini  leur  vie. 

Enfin  l’hiver  étant  pafie,  la  mer  commen- 
çant à devenir  navigable  , & ces  excellens 
Évêques  retournant  à leurs  Eglilès , elle  les 
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•ccompagna  par  Tes  vœux  & par  Tes  fou- 
haits.  Mais  pourquoi  differe-je  davantage 
à ie  dire  ê1  Elle  delcendit  lût  le  port  , 
fon  frere  » Tes  coufins  , Tes  plus  proches  , Sc 
qui  eft  beaucoup  plus  que  tout  le  relie  , fes 
enfans  faêmes  l'accompagnant  & s'effor- 
çant par  la  compaffion  qu'ils"  lui  faifoient 
de  faire  changer  de  relolution  à une  mere 
qui  les  aimoit  avec  une  incroyable  tendref- 
fe^  Déjà  on  deployoit  les  voiles  & à force 
de  rames,  on  tiroit  1e  vaiflèau  dans  la  mer, 
le  petit  Toxoce  joignoit  les  mains  vers 
fa  mere  fur  le  rivage  j & Rufine  prête  à 
marier  la  conjuroit  par  fes  pleurs  , ne  l’o- 
fant  faire  par  fes  paroles  , de  vouloir  at- 
tendre fes  noces.  Mais  Paule  élevant  les 
ÿeux  au  Ciel  fans  jetter  une  feule  larme  , 
furmontoit  par  fon  amour  pour  Dieu  celui 
qu'elle  avoir  pour  lès  enfans  > & oublioit 
qu’elle  étoit  mere  pour  témoigner  qu’elle 
étoit  lèryante  de  Jefus-Chrift.  Scs  entrail- 
les étoient  déchirées  , & elle  combat  toit 
contre  fes  feotiraens  qui  n’£:c icr.; 
moindres  que  ü on  lui  eut  arraché  le  cœuf, 
Ion  affedtion  pour  lès  enfans  étant  fi  gran- 
de , qu’on  ne  fcauroit  trop  admirer  en  elle 
la  force  qu'elle  eue  de  la  furmonter.  Il  n'ar- 
rive rien  de  plus  cruel  aux  hommes  , entre 
les  mains  mêmes  de  leurs  ennemis  & dans 
la  rigueur  de  la  fervitude  , que  d’être  fepa- 
rés  de  leurs enfans.Maison  voit  ici  que  con- 
tre des  loix  de  la  nature  une  foi  parfaite 
& accomplie  , non-lèulement  le  louffre  , 
mais  en  a de  la  joye.  Et  ainli  Paule  en  ou- 
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oliant  fa  paillon  pour  Tes  enfans  par  une 
plus  grande  qu’elle  avoir  pour  Dieu  , ne 
troüvoit  du  foulagement  qu’en  Euftoquie  {a 
chere  fille  , qu’elle  avoit  pour  compagne 
d'ansfes  defièins  & dans  fon  voyage.  Son 
vailïèau  faifant  voile , & tous  (feux  qui 
étoient  dedans  regardant  vers  le  rivage,elle 
en  détourna  les  yeux  pour  n’y  point  voir 
des  perfonnes  qu’elle  ne  pouvoit  voir  fans 
douleur  ; car  j’avoue  que  nulle  autre  mere 
n’a  tant  aimé  Tes  enfans  , aufquels  avant 
que  de  partir  elle  donna  tout  ce  qu’elle 
avoit  , ne  refervant  rien  pour  elle  , 8c  fe 
déshéritant  foi- même  en  la  terre  afin  de 
trouver  un  héritage  dans  le  Ciel. 

CHAPITRE  III. 

Du  voyage  que  fit  fainte  Paule  avant  que  de 
s'arrêter  à Bctble'em. 

_T?  Tant  arrivée  à l’Ifle  de  Pontie  fice- 
JD  lebre  par  l’exil  de  Flavia  Domitilla  la? 
plus  illuftre  femme  de  fon  fiécle  , laquelle 
y fut  releguée  par  l’Empereur  Domitien  à 
caufe  qu’elle  éroit  chrétienne  > 8c  voyant 
les  petites  cellules  où  elle  avoit  fouffert 
un  long  martyre  , il  fembla  que  fa  foi  y 
prît  des  ailes  , tant  elle  fe  fentit  touchée  du 
defir  de  voir  Jerufalem  8c  les  lieux  (aints. 
Elle  troüvoit  que  les  vents  tardoient  trop  à 
fe  lever  , il  n’y  avoit  point  de  diligence 
qui  ne  lui  femblât  fort  lente.  Elle  s’etnbar- 
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qua  fur  la  mer  Adriatique  ; 8c  pafiànt 
entre  Scylla  8c  Caribde  par  un  aufiî  grand 
calme  que  fi  c’eût  été  fur  un  étang , elle 
vint  à Methone  , où  mettant  pié  à terre  fur 
le  rivage  , 8c  ayant  redonné  un  peu  de  for- 
ce à fon  corps  fi  foible  de  fon . naturel , elle 
pafià  enfuite  les  Ifies  de  Malée  & de  Cythe- 
re  3 les  Ciclades  répandues  dans  cette  mer  , 

8c  tant  de  détroits  où  l’agitation  des  eaux 
c-ft  fi  grande  , à caufe  qu’elles  font  prefsées 
» de  la  terre.  Enfin  ayant  laifsé  derrière  elle  r 
Rhodes  8c  la  Lycie  , elle  arriva  en  Cypre  , 
où  s’étant  jettée  aux  piés  du  faint  8c  véné- 
rable Epiphane  , il  l’y  retint  dix  jours  , 
non  pas,  comme  il  le  croyoit  pour  lui 
donner  le  tems  de  fe  rafraîchir  du  travail 
qu’elle  avoit  fouffert  fur  la  mer  ; mais  pour 
s’occuper  à des  œuvres  de  pieté  , ainfi  que 
l’évenement  le  fit  connoître  : car  elle  vifi- 
ta  tous  les  monafteres  de  cette  Ifle  , & affif- 
ta  le  mieux  qu’elle  put  les  Solitaires  que  l’a- 
mour 8c  l’eftime  d’un  homme  aufiî  faint 
qu’étoit  Epiphane  y avoit  attirez  de  tous  les 
endroits  du  monde.  De.  là  elle  pafià  en  di- 
ligence la  Seieucie  8c  vint  à Antioche  , ou- 
i’Eveque  Paulin  ce  faint  confefièur  du  nom 
de  Jefus-Chrift  la  retinnm  peu  par  la  gran- 
de charité  qu’il  avoit  pour  elle.  Quoique 
l’on  fut  alors  au  milieu  de  l’hyver  , l’ardeur 
de  fa  foi  furmontant  toutes  fortes  de  diffi- 
cultés j on  vit  cette  femme  d’une  condition 
ii  illuftre , 8c  qui  étoit  portée  autrefois  par 
des  eunuques  , continuer  fon  voyage  mon- 
tée fur  un  âne* 
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' Qn  n’a  point  mis  ici  les  vi.  vii.  vm.  ix.  x.  & 
xi  chapitres  marqués  dans  le  latin  , ni  le  corn-, 
tnencement  du  xu.  parce  qu’ils  ne  contiennent 
^ qu’une  narration  des  lieux  que  fainte  Paule  vi- 
jita  dans  la  Palefiipe  & quelques  autres  dans 
l’Egypte.  Et  F on  recommence  au  milieu  du  dou- 
zième chapitre  , a caufe  que  ce  qui  en  rej fie  fert 
a la  continuation  de  l’hifioire  de  la  vie  de  cette 
Sainte. 

r Ayant  pafsé  en  divers  autres  lieux  de 

j ’ l’Egypte  , arriva  à Nitrie  , qui  eft  un 
hourg  proche  d’Alexandrie  , où  on  voit  tous 
les  jours  les  taches  des  âmes  de  piufieurs  être 
lavées  par  l’exercice  des  plus  excellentes 
vertus.  Là  le  faint  & venerable  Ifido- 
re  Evêque  & confcflèur  vint  au  devant 
d’elle  accompagné  d’une  multitude  in- 
croyable de  Solitaires , entre  lefquels  il  y 
en  avoit  piufieurs  dfélevez  à la  qualité  de 
diacres  & de  prêtres  ; ce  qui  ne  lui  don- 
na pas  peu  de  joie  , encore  qu’elle  fe  con* 
nût  indigne  d’un  fi  grand  honneur.  Que 
dirai-je  des  Macaires , des  Arfaees , des 
jSerapions  5 & des  autres  colomnes  de  la 
foi  de  Jefus-Chrift  ^ Y en  eut-il  un  feul 
dans  la  cellule  duquel  elle  n’entrât  & aux 
pies  duquel  elle  ne  fe  jettat  ? Elle  cro- 
yoit  voir  Jefus-Chrift  en  la  perfonne 
de  chacun  de  tous  ces  Saints  , & reflèntoit 
üne.extrê{ne  joie  dans  les  ho  nears  qu’elle 
leur  rendoit , parce  qu’elle  pcnfoit  les  ren- 
dre^ lui-même.  Mais  qui  peu:  aflez  admirer 
fon  zele  & cette  force  d’elprk  quafi  ineroya- 
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ble  en  une  femme  ? Ne  confiderant  ni  fon 
fèxe  , ni  la  foiblefiè  de  (on  corps , elle  defi- 
roic  demeurer  dans  la  folitude  avec  les  fil- 
les qui  l'accompagnoient , au  milieu  de  ce 
grand  nombre  de  Solitaires  ; poffible  3 
que  tous  y confentant  à caufe  de  la  reve- 
îente  qu'ils  portoient  à fon  éminente  ver- 
tu , elle  eût  obtenu  ce  qu'elle  defiroit , fi  le 
défit*  encore  plus  violent  de  demeurer  dans 
les  lieux  faints  ne  l’y  eut  point  rapellée. 

Ainfi  à caufe  de  l’exceflive  chaleur  s’étant 
embarquée  pour  aller  de  Pelufe  a Mayu- 
ma  , elle  revint  en  la  Paleftine  auffi  vice 

Î[ue  fi  elle  avoit  eu  des  aîles.  Et  parce  que 
on  dcfièin  étoit  de  pafier  le  refte  de  là  vie 
à Bethléem  , elle  s’arrêta  dans  une  petite 
mai  fon  où  elle  demeura  trois  ans  en  atten- 
dant qu'elle  eût  fait  des  cellules  & des  mg- 
nafteres  , & bâti  des  retraites  pour  les  pèle- 
rins le  long  de  ce  chemin  où  la  Vierge  & 
faint  Jofeph  n'avoient  pû  trouver  où  fo 
loger. 

CHAPITRE  IV. 

Des  admirables  vertus  de  fainte  Faille , & 
particulièrement  de  [a  charité  envers  les 
pauvres  3&  de  [on  amour  pour  la  pauvreté'. 

AYant.rapovté  jufques  ici  le  voyage  Cha*. 

qu'elle  fit  étant  accompagnée  de  plu-  «i, 
fieurs  vierges  ; entre  lefquelles  étoit  fa  fille 
Euftoquie^il  me  faut  maintenant  parler  plus 
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au  long  de  fa  vertu  , qui  eft  ce  qui  lui 
eft  véritablement  propre.  Ec  je  protefte 
devant  Dieu  que  je  prens  pour  témoin  Sc 
pour  juge  j de  n’ajoûter  ni  d’exagerer  rien 
dans  le  difcours  que  j’en  ferai , ainfi  qu’ont 
accoutumé  ceux  qui  entreprennent  de 
louer  quelqu’un  ; mais  qu’au  contraire  je. 
retrancherai  beaucoup  de  la  verité,de  crain- 
te qu’on  n’eût  peine  à la  croire  fi  je  • 1a  ra- 
portois  dans  toute  fon  étendue  -,  & aulïi  afin 
que  mes  ennemis  3 qui  feion  la  coutume 
des  caldînniateurs  , cherchent  continuelle- 
ment des  fujets  de  me  déchirer  , ne  m’ac- 
culent point  d’ écrire  des  chofes  feintes  Sc 
imaginaires  , 6c  de  parer  la  corneille  d’Efo- 
pe  avec  les  plumes  d’autrui. 

Paule  s’abbailla  jufques  à un  tel  point 
par  fon  extrême  humilité , qui  eft  la  premiè- 
re des  vertus  chrétiennes  , que  des  per  don- 
nes qui  ne  I’auroient  point  connue  , 6c  que 
fa  grande  réputation  auroit  portées  à dé- 
lirer de  la  voir  , n’auroient  jamais  crû  que 
ce  fût  elle  ,6c  l’auroient  prife  pour  la  moin- 
dre de  fes  fervantes.  Cal*  étant  d’ordinaire 
environnée  de  grandes  troupes  de  vierges  , 
elle  paroi  doit  par  fes  habits  , 6c  par  fes  pa- 
roles j 6c  par  fon  marcher  être  la  moindre 
de  toutes.  Depuis  la  mort  de  fon  mari  juf- 
ques au  jour  qu’elle  rendit  Ion  ame  à Dieu, 
die  ne  mangea  jamais  avec  un  feul  homme 
quelque  faint  qu’il  fût , 6c  quoi  qu’élevé  à la 
dignité  Epilcopale.  Elle  n’alla  aulïi  jamais 
aux  bains,  à moins  que  de-fe  trouver  en  dan- 
ger de  fa  vie  ; 6c  elle  ne  fe  fervoit  pQÎnt  de 
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matelas , même  dans  des  fièvres  très- violen- 
tes ; mais  elle  repofoit  fur  la  terre  dure 
qu'elle  couvroit  feulement  avec  des  cilices } 
fi  l'on  peut  appeller  repos  de  joindre  les 
nuits  aux  jours  pour  les  pallèr  en  des  orai- 
fons  prefque  continuelles  , accompli  fiant 
ainfi  ce  que  dit  David  : J’arroferai  toutes 
les  nuits  mon  lit  de  mes  pleurs  ; je  le  trempe-  p/y  f .. 
rai  de  mes  larmes.  Il  (embloit  qu'il  y en  eût 
une  fource  dans  fes  yeux  ; car  elle  pleuroit 
de  telle  forte  pour  des  fautes  très-legeres  ; 
qu'on  eut  eftimé  qu’elle,  avoit  commis  les 
plus  grands  crimes. 

Lorfque  nous  lui  réprefentions  fouvent 
qu'elle  devoit  épargner  fa  vue  3 & la  con- 
ferver  pour  lire  l'Ecriture  fainte  , elle  nous 
répondoit  : Il  faut  défigurer  ce  vifage  que 
j’ai  fi  fouvent  peint  avec  du  blanc  &c  du 
rouge  contre  les  commandemens  de  Dieu. 

Il  faut  affliger  ce  corps  qui  a été  dans  tant 
de  délices.  Il  faut  que  des  ris  & des  joïes 
qui  ont  fi  long-temsduré  foient  récompen- 
fez  par  des  larmes  continuelles.  Il  faut  chan-. 
ger  en  l'âpreté  du  cilice  la  delicateflè  de 
ce  beau  linge  & la  magnificence  de  ces 
riches  étoffes  de  foye.  Et  comme  autrefois 
je'pris  tant  de  foin  de  plaire  à mon  mari- 
& au  monde , je  defire  maintenant  de  pou- 
voir plaire  à Jefus-Chrift. 

Entre  tant  & de  fi  grandes  vertus  il  me  Cti&v 
lemble  qu'il  fer  oit  inutile  de  louer  fa  chaf- 
teté , qui  lors  même  qu’elle  étoîc  encore 
engagée  dans  le  fiécle  , a fervi  d'exemple 
à toutes  les  Daines  de  Rome.  , (à  con- 
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duite  ayant  été  telle  que  les  plus  médi fans' 
même  n’ont  ofé  rien  inventer  pour  la 
blâmer.  Il  n’y  avoit  point  d’efprit  au  mon- 
de plus  doux  que  le  fien  , ni  plus'  rempli 
d’humanité  envers  les  pauvres.  Elle  ne 
cherchoit  point  les  peçfonnes  élevées  en  au- 
torité , & elle  ne  méprifoit  point  avec  une 
averfion  dédaigneufc  ceux  qui  avoient  de  la 
vanité  & de  la  gloire.  Lorfqu’elle  rencon- 
troit  des  pauvres  elle  leur  faifoit  du  bien  , 
ôc  lorfqu’elle  voyoit  des  riches  elle  les  ex- 
hortoit  à les  aflîfter.  Il  n’y  avoit  que  fà 
libéralité  qui  fût  exceflive;  & prenant  de 
l’argent  à intérêt  , elle  changoit  fouvenc 
de  créanciers  pour  conferver  fon  crédit  > 
afin  d’être  par  ce  moyen  en  état  de  ne 
réfuter  l’aumône  à perfonne.  Sur  quoi  je 
confefïè  ma  faute  a en  ce  que  lui  voyant 
faire  des  charités  avec  tant  de  profufion 
je  l’en  reprenois  & lui  alleguois  le  pafià- 
i.  Cor.  8.  ge  de  l’Apôtre  : Vous  ne  devez,  pas  donner 
en  forte  qu'en  foulageant  les  autres  vous  vous 
incommodiez,  vous-même  ; mais  il  faut  gar - 
der  quelque  mefure , afin  que  comme  mainte- 
nant votre  abondance  fiuplee  à leur  necejjite'  3 
votre  necejjite'  puijfe  être  un  jour  foui  âgée 
par  leur  abondance  3 & qu’ainfi  il  y ait  de 
l'e'galite'  -,  & cet  autre  paflàge  de  l’Evan- 
Ltic,  $.  gile  : Que  celui  qui  a deux  robes  en  donne 
une  a celui  qui  n'en  a point  ; & j’ajoûtois 
qu’elle  devoit  prendre  garde  à ne  fe  met- 
* tre  pas  dans  1 impuilTance  de  pouvoir  tou- 

jours faire  leTrien  quelle  faifoit  de  fi  bon 
cœur.  A quoi  joignant  plufieurs  autres  cho  - 
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fes  femblables , elle  me  répondoit  en  fort 
peu  de  paroles  & avec  grande  modeftie  , 
prenant  Dieu  à témoin  qu'elle  ne  faifoic 
rien  que  par  l'amour  qu'elle  avoit  pour  lui;, 
qu'elle  fouhairoit  de  mourir  en  demandant 
l’aumôi^  : de  ne  laifler  pas  un  écu  à fa 
fille  , & d’être  enfevelie  dans  un  drap  qui 
lui  fût  donné  par  charité.  Enfin  elle  ajoû- 
toit  pour  derniere  raifon  : Si  j'étois  rédui- 
te à demander  , je  trouverois  plufieurs 
perfonnes  qui  me  donneroient  ; mais  fi  ce 
pauvre  meurt  de  faim  faute  de  recevoir 
de  moi  ce  que  je  lui  puis  aifément  don- 
ner en  l'empruntant  , à qui  eft-ce  que  Dieu 
demandera  compte  de  fa  vie?  Ainfi  je  de- 
firois  qu’elle  eut  plus  de  foin  de  fès  affaires 
domeftiques  ; mais  l’ardeur  de  fa  foi  l'unit 
Tant  toute  entière  à fon  Sauveur , elle  vou» 
lut  être  pauvre  d’efprit  pour  ûiivre  Jefus- 
Chrift  pauvre  , lui  rendant  ainfi  ce  qu’el- 
le avoit  reçu  de  lui  en  fe  reduifant  dans 
l’indigence  pour  l'amour  qu'elle  lui  por- 
toit.  En  quoi  elle  obtint  enfin  cé  qu'elle 
avoit  defiré  , ayant  iaifle  fa  fille  chargée 
de  beaucoup  de  dettes  > lefquelles  n’ayànt 
pu  payer  jufques  ici  elle  efpere  de  les  ac- 
quitter un  jour,  fe  confiant  pour  cela  , 
non  pas  au  moyen  qu'elle  en  ait  ; mais  ea 
la  mifericorde  de  Jefus-Chrifh 
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CHAPITRE  V. 

Du  Discernement  dont  fiinte  Paulc  ufoit  dans 
fes  charité  z,y&  de  [a  merveilletife  abjfinence . 

LA  plupart  des  Dames  ont  accoutumé 
de  faire  des  préfens  à ceux  qui  publient 
f”Ar-  par-tout  leurs  loiianges , & étant  prodi- 
"*  gués  envers  quelques-uns  a de  ne  faire  au- 
cun bien  aux  autres  ; mais  Paule  étoit  très- 
éloignée  de  ce  défaut , diftribuant  fes  gra- 
tifications félon  la  necefifné  de  ceux  à qui 
elle  les  faifoit , & pourvoyant  feulement  à 
leur  befoin  fans  ufer  d’un  excès  qui  leur 
auroit  été  préjudiciable.  Nul  pauvre  ne 
s’en  retourna  jamais  d’auprès  d’elle  les 
mains  vuides  ç ôc  ce  n'étoit  pas  la  grandeur 
de  fes  richefles , mais  fa  prudence  à bien 
diftribuer  fes  aumônes  qui  lui  donnoient 
moyen  de  faire  ainfi  du  bien  à tous.  Elle 
avoit  quafi  toujours  ces  mots  en  la  bouche  : 
Bienheureux  font  les  miséricordieux , par  ce  que 
llatt.  5.  D'ieu  leur  fuira  mi  fer  ic  or  de*  Comme  Peau 
/teint  le  fea , ainfi’P  aumône  éteint  le  péché. 
cc  * Employez,  cet  argent , qui  ne  (ert  à' ordinal - 
Luc.  16.  re  qtda  faire  des  injuftices  , pour  vous  ac- 
quérir des  amis  qui  vous  reçoivent  dans  les 
tabernacles ■ e'terntls.  Donnez,  1‘ aumône  & 
Luc.  1 1.  toutes  chofés  vous  feront  pures  : Et  les  paro- 
Van.  4,  les  de  Daniel  au  Roi  Nabuchodonofor  lors- 
qu'il l’exhortoit  à racheter  fes  pecbez,  par 
des  aumônes.  Elle  ne  voujoit  point  emplo- 
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yer  d’argent  en  ces  pierres  qui  paieront 
avec  la  terre  & avec  le  fiécle  ; mais  en  ces 
pierres  vivantes  qui  marchent  fur  la  terre  , 

Si  dont  l’Apocalypfe  dit  que  la  ville  d\iApoc.u> 
grand  Roi  eft:  bâtie;  en  ces  pierres  auxquel- 
les 1 Écriture  nous  apprend  qu’il  faut  chan-  . . 
ger  les  faphirs  , les  émeraudes  , le  jafpe  Si  1 
les  autres  pierres  precieufes. 

Mais  ces  bonnes  qualitez  lui  pouvoient 
être  communes  avec  plufieurs  autres  per- 
sonnes ; Si  comme  le  diable  fçait  qu’elles 
ne  fçauroient  pafïèr  le  comble  de  la  perfec- 
tion , il  difoit  à Dieu  , après  que  Job  eût 

fes  maifons  Si 
n que  l'homme  J°°'  *• 
ne  donne  four  racheter  ]a  vie.  slppefatitiffez. 
donc  votre  main  fur  lui.  Faites-lui  fentir  de. . 
la  douleur  dans  / a propre  chair  & jtifques 
dans  la  moïielle  de  fes  os  , & vous  verrez, 
qu'il  vous  maudira  en  face , Ce  qui  fait  que 
nous  voyons  plufieurs  perfonues  qui  don- 
nent l’aumône  ; mais  fans  vouloir  rien  don- 
ner qui  les  incommode  en  leurs  propres  ✓ 
corps  ; qui  ouvrent  libéralement  les  mains 
aux  necellitez  des  pauvres  , mais  qui  font 
Surmontez  par  la  volupté  ; Si  qui  ayant 
blanchi  feulement  ce  qui  efi:  au  dehors,  lont 
pleins  d’ofiêmens  de  morts  au-dedans,felon 
le  langage  de  l’Ecriture.  ^ 

Paule  étoit  très-éloignée  de  ces  imper- 
fections , fon  abftinence  étant  telle  qu’elle 
pa (Toit  quafi  dans  l’excès  , Si  afFoiblifioit 
fon  corps  par  trop  de  travail  Si  de  jeûnes. 

A peine  mangeoit-clle  de  l’huile  > excepté 


perdu  tout  fon  bien  , toutes 
tous  fes  enfans  : //  n'y  a rit 
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les  jours  de  fête  ; ce  qui  fait  allez  connoî- 
tre  quel  pouvoit  être  fon  fentiment  tou- 
chant le  vin  , les  autres  liqueurs  délicates  » 
le  poilTon , le  lait  , le  miel>  les  œufs  3 & au- 
tres chofes  lèmblables  qui  font  agréables  au 
goût , & dans  l-ufage  defquelles  quelques- 
uns  eftiment  être,  fort  fobres  , & s'en  pou- 
voir fouler  fans  avoir  fujet  de  craindre  que 
cela  fallè  tort  à leur  continence. 

rr*^yt\ 

CHAPITRE  VI. 

De  l'admirable  patience  avec  laquelle  faintc 
Paule  fuportoit  l’envie  & l’injolencedes 
ennemis  de  Ja  vertu. 

IL  eft  làns  doute  que  l’envie  s'attache 
toujours  aux  vertus  les  plus  éminentes. 

Ces  monts  qui  jusqu'au  Ciel  femblent  porter 
leur  tête. 

Sont  f 'râpez,  les  premiers  des  coups  de  lutempête. 

Ce  qu’il  ne  faut  pas  trouver  étrange  de  voir 
arriver  aux  hommes  3 puifque  notre  Sei- 
gneur même  a été  crucifié  par  la  jaloufie 
des  Pharilîens  , & qu’il  ri’y  a point  eu  de 
Saints  qui  n’ayent  été  perlècutez  par  les 
effets  de  cette  paflion  (î  cruelle.  Le  lerpent 
n’eft- il  pas  entré  julques  dans  le  paradis  ter- 
reftre  , & n’a-t-il  pas  fait  entrer  le  péché 
dans  le  monde  par  l’envie  qu'il  conçut  con- 
tre nos  premiers  parens  J Dieu  avoir  fufeité 
à Paule  ainfi  qu’à  David  comme  un  autre 
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Adad  Iduméen  qui  la  tourmentoit  fans 
celTe  pour  l’empêcher  de  s’élever  , & qui 
' lui  tenant  lieu  de  cet  é^uillon  de  la  chair 
dont  faint  Paul  le  plaint , lui  apprenoit  à 
ne  fe  laiflèr  pas  emporter  à la  vanité  par 
l’excellence  de  fes  vertus  , & à ne  le  croire 
pas  élevée  au-deflus  de  .tous  les  défauts  des 
femmes. 

Sur  quoi  lorfque  je  lui  difois  qu’il  faloit 
fouffrir  cette  envie  .&  donner  lieu  à la  fo- 
lie de  ceux  qui  en  étoient  tourmentez , ainfi 
que  Jacob  avoit  fait  envers  fon  frere  Efaü  , î.Reg.jj, 
&c  David  envers  Saül  le  plus  opiniâtre  de  Gtn  »7- 
tops  fes  perfecuteurs , l’un  s’en  étant  fuï 
en  Mefopotamie  , & l’autre  ayant  mieux 
aimé  fe  mettre  entre  les  mains  des  Philif- 
tjns  , quoique  lès  ennemis  } que  de  tomber 
en  celles  de  ces  envieux  ; elle  me  répondit: 

Vous  auriez  raifon  de  me  parler  de  la  for- 
te fi  le. démon  ne  combattoit  pas  par-tout 
contre  les  ferviteurs  Sc  les  fervantesde  Dieu; 
s’il  ,n’arri voit  pas  plutôt  qu’eux  en  tous.Ies 
lieux  où  ils  pourroient  s’enfuir  ; fi  je  n’étais 
Ças  retenue  ici  par  l’amour  que  j’ai  pour  les 
beux  faims  , & fl  je  pouvois  trouver  ma 
chere  Bethléem  en  quelque  autre  endroit 
de  la  terre.  Mais  pourquoi  ne  fourmonterai- 
jepas  par  ma  patience  la  mauvaifè  volon- 
té de  ceux  qui  m’envient  î Pourquoi  ne 
fléchirai-je  pas  leur  orgueil  par  mon  humi- 
lité ? Et  pourquoi  en  recevant  un  foufflet  Matt.  f . 
fur  une  joue  ne  prefenterai-je  pas  l’autre  , 
puifque  faint  Paul  me  dît  : Surmontez,  le  m 
mal  par  le  bien  ? Lorfque  les  Apôtres  a- 
voient  reçu  quelque  injure  pour  l’amour 
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Thil  i ^eur  ma*tre  ’ ne  s en  glorifioient-ils  pasr* 
Notre  Sauveur  même  ne  s'aft-il  pas  humilié 
en  prenant  la  forme  d'un  ferviteur  , & en  fe 
rendant  obeijfant  a fonPerejttfques  a la  mort, 

. & à la  mort  de  la  croix  , afin  de  nousfauver 
par  le  mérité  de  fa  paffion  < Et  fi  Job  n’avoit: 

Job.  41.  combattu  & n’étoit  demeuré  victorieux 
dans  ce  combat  , auroit-il  reçu  la  couron- 
ne de  juftice  , 8c  Dieu  lui  auroit-il  dit  ? 
Pourquoi  penfes-tu  que  je  Paye  éprouvé  par 
tant  d’aff  ici  ions  > fi  ce  .n'eft  pour  faire  pa- 
raître ta  vertu  ? L'Evangile  nomme  bien- 
Matth.  î’jjenj -iUX  cettx  qU\  fouffrent  perfecution  pour  la 
juflice  C'eft  afiez  d'avoir  l'efpvit  en  repos 
fçachant  en  notre  confcience  que  nous  n'a- 
vons point  donné  lieu  par  notre  faute  à cet- 
te haine  de  nos  ennemis.  Les  afflictions  de 
ce  fiecle  font  des  matières  de  récompenfe 
pour  l’autre. 

S'il  arrivoit  que  l’infblence  de  fes  en- 
XvmAP’  nem’s  a^at  Kques  à lui  dire  des  paroles 
offenfantes  , elle  chantoit  ces  verfets  des 
Vfal  3.  P^eaumes  : Lorfque  le  pecheur  s'élevoit  con- 
tre moi  y je  me  taifois  & riofois  pas  même 
alléguer  des  raifons  pour  ma  defenfe  : J‘ctois 
Tfah  s S comme  un  fotird  qui  tient  en  s point,  & comme 
un  muet  qui  ne  f aurait  ouvrir  la  bouche  : J’e- 
tois  femblable  à un  homme  qui  n'entend  rien  , 

& qui  ne  fçauroit  parler  pour  répondre  aux 
injures  qu'on  lui  dit. 

Elle  repetoit  fouvent  dans  fes  tentations 
Ces  paroles  du  Deuteronome  : ' Lé  Seigneur 
notre  Dieu  vous  tente  pour  éprouver  fi  vous  " 
l'aimez , cfa  tout  votre  cœur  & de  toute 
votre  ame.  Et  dans  fes  afflictions  & fes  pci-  ’ 
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lîes-elle  difoit  plufîeurs  fois  ce  paflage  d’I- 
faïe  : Vous  autres  qui  avez,  etc'  fauvez,  & /.  lS 
tirez,  comme  par  force  de  la  mantmelle  de  J 
vos  » ou  '1  ■?<.  t,  "parez-vous  à recevoir  afflic- 
tion fur  affliction  , & prenez,  courage  pour  fouf- 
fnr  tic  rc  un  peu  les  effets  de  la  malice  de 
ces  las.gu.es  médi Juntes.  Sur  quoi  elle  difoit:, 
que  ce  paflàge  delJEcriturc  lui  donnoit  une 
grande  confolation  , parce  qu'elle  entend 
par  ceux  qui  font  fauvez  les  perfonnes  ar- 
rivées en  un  âge  parfait , & les  exhorte  à . 
fouffrir  coup  fur  coup  tant  de  diverfea 
tribulations  , alin  de  fe  rendre  dignes  d’ef- 
percr  toujours  de  plus  en  plus  , fçaehant 
que  l'affliction  produit  la  patience  , la  pa-  R°n*.  5. 

, iience  l'épreuve  , l’épreuve  l’efperance  & que 
l’efperance  ne  confond  point.  A quoi  elle 
ajoùtoit  cet  autre  palîage  de  l’Apôtre  : A 
mefure  que  notre  homme  extérieur  fe  détruit , l-Cor.  4, 
l' intérieur  fe  renouvelle.  Il  faut  que  vos  fouf- 
f rances  préfentes  qui  fout  fl  legeres  & ne  * 
durent  qu’un  moment  , produifent  en  vous 
un  poids  éternel. de  gloire  : en  tournant  vos 
yeux  non  pas  vers  les  chofes  vifibles , mais 
*uers  les  invifblcs  \ car  celles  qui  tombent 
fous  nos  Cens  font  paffageres  , au  lieu  que 
celles  qui  ne  fe  peuvent  appercevoir  que  * 
par  les  yeux  de  l’efprit  , (ont  éternelles  ; 

6c  encore  que  le  tems  femble  long  à 
l’impatience  des  hommes  , nous  ne  de- 
meurerons guéres  fans  éprouver  le  fecours 
tle  Dieu  , qui  dit  par  la  bouche  d’ifaïe  : Je  Ifai.  4?* 
f’ ai  exaucé  dans  ton  b e foin  -,  je  t'ai  feconru 
dans  le  tems  neceffaire  pour  ton  falut. 
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Elle  ajoûcoit  , qu’il  11e  faut  pas  craindre  la 
malice  8c  la  médilance  d«s  méchans  ; mais 
plutôt  nous  réjouir  de  ce  que  Dieu  nô 
&T»l  î 1 nous  re^u^e  P0‘nr  al0,:s  Ion  allillance  & 
l’écouter  quand  il  nous  dit  dans  l'Ecritureî 
Ne  craignez*  ni  les  injures  ni  les  outrages  des 
hommes  ; car  les  vers  les  mangeront  comme 
ils  mangent  leurs  habits  , & la  vermine  les 
dévorera  comme  elle  dévoré  la  laine.  Vous 
tue.  zi.  vous  fauverez,  par  la  patience.  Les  [ouf- 
f rances  de  cette  vie  n'ont  point  de  proportion 
avec  la  gloire  dont  nous  jouirons  en  L'autre, 
frev  Encore  <lue  votls  éprouviez,  affligions  fur  af- 
' fictions  y fuportez*-les  fans  vous  plaindre  , 
pour  témoigner  votre  patience  en  tout  ce  qui 
vous  arrive  \ car  c'ejl  une  grande  prudence 
que  de  fotitenir  les  rraverfes  avec  courage  , 
& une  très  grande  imprudence  que  de  fe  mon- 
trer lâche  à les  fouff/ir. 

Elle  difoit  dans  lès  langueurs  8c  dans 
t.Cor.xt.  fès  infirmitez  ordinaires  : Je  ne  fuis  jamais 
a,.Çor.  4.  fi  fat*  que  lorfque  je  fuis  faible  : Nous  por- 
tons un  t réfor  dans  des  vaijfeaux  de  terre 
jufqres  â ce  que  ce  corpt  mortel  fait  revêtu 
d'immortalité'  & que  ce  qu'il  y a de  cor ruptt- 
t.Cor.  j.  ble  en  nous  ne  le  fait  plus.  Comme  les  Jouf- 
f rances  de  J e su  s-C  h ris  t fur  abondent 
en  nous  , ainfi  nous  jouiffons  par  fou  ajjijlan- 
ce  d'une  consolation  fumbtmdante  : & comme 
z.  Cor.  1.  not,s  participons  à ces  biens  3 notfs  participe- 
rons aujji  â [on  bonheur. 

Quand  elle  étoit  trille  , elle  chantoit  ce 
j >y*/,  41,  verfet  du  Pfeaume  ; Pourquoi  es-tu  trijle  mon 
ame  > & pourquoi  me  troubles- tu  ? j'efpzre 
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en  Vieu  ; c'eft  en  lui  que  j’aurai  toujours  con- 
fiance ; car  il  efi  mon  Dieu , & je  ne  regarde 
que  lui  feul  comme  L’unique  efperance  de  mon 
fi  al  ut. 

Quand  elle  ccoit  dans  quelque  péril  elle 
difoit  : Que  celui  qui  veut  venir  après  moi 
renonce  à jet-même , qu’il  prenne  fia  croix,  & 
qu'il  me  juive.  Celui  qui  voudra  fiauver  fia 
vie  , la  perdra  ; & celui  qui  la  perdra  pour 
V amour  de  moi , la  fiauver  a.  , • 

Lorfqu’on  lui  raportoit  le  mauvais  or- 
dre de  la  ruine  de  toutes  Tes  affaires  do- 
meftiquesj  elle  difoit:  Quand  un  homme  au - Matt  164 
roit  gagne'  tout  le  monde , a quoi  lui  fieritiroit 
cela  s’il  perdoit  fiojt  ame  i & que  pourr  oit-on 
lui  donner  en  e'change  pour  recompenfer  cette 
perte  ? Je  fiuis  f ortie  toute  nue  hors  du  ventre 
de  ma  mere  , & j’entrerai  toute  nuë  dans  le 
fiepulcre.  Il  ne  m’efl  rien  arrive  que  par  la 
volonté  de  Dieu , fon  Nom  J oit  a jamais  bé- 
ni. Ne  mettez , point  votre  affection  au  mon- 
de j ni  aux  chofies  qui  font. du  monde  ; car  il 
n’y  a rien  dans  le  monde  que  eencuplficence 
de  la  chair  , concupificence  des  yeux  , & or- 
gueil de  la  vie  , qui  ne  procédé  point  du  Vere 
que  nous  avons  dans  le  Ciel > mais  du  monde  : 

Le  monde  pajfe  & toutes  les  pajfions  qu’on  a 
pour  le  monde  paffient  avec  lui. 

Quand  on  lui  donnoit  avis  que  quelqu'un 
de  les  enfans  étoit  extrêmement  malade , 
comme  je  l’ai  vu  , & particulièrement  fon 
Toxoce  qu’elle  aimoir  avec  une  merveilleu- 
fe  tendrelïè  ; elle  faifoit  voir  par  fa  vertu 
l'accompliflèment  de  ces  paroles  du  Pfèau- 
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Vfial.  7 o.  me  : J'ai  été  trouble>&  an  milieu  de  ce  trou- 
ble je  fuis'  demeure'  dafis  le  filence.  Puis  on 
entendoit  forcir  de  fa  bouche  ces  paroles 
Watt AO,  animées  de  zele  Sc  de  foi  : Celui  qui  aime 
fon  fils  & fia  fille  plus  que  moi  n’cfil  pas 
digne  de  moi  , &c.  alors  ad  reliant  fa  priè- 
re à Dieu  elle  lui  difoit  : Seigneur  , foyez, 
$fi*l.  x?.  je  proteftcur  & le  maitre  des  enfians  de  ceux 
qui  fiont  morts  au  monde  , & qui  mortifient 
continuellement  leurs  corps  pour  l'amour  de 
vous. 

ClIAV  Entre  ces  envieux  cachez  qui  font  les 
Yi'II  ' perfonnes  du  monde  les  plus  dangereufes , 

. ' il  y en  eut  un  qui  fous  pretexte  d’affe&ion, 

lui  vint  dire  que  fon  extraordinaire  ferveur 
la  failoic  palier  pour  folle  dans  l’efprit  de 
quelques-uns  , qui  difoient  qu'il  lui  faloit 
fortifier  le  cerveau  , & elle  lui  répondit-.* 
h .cor.  4.  Nous  fiommes  expo  fiez,  a la  vue  du  inonde  , 
des  Anges  & des  hommes  : Nous - fiommes  d.e- 
1. Cor.  1.  venus  poux  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  la  folie  de  ceux  qui  fiont  à Dieu  Jur- 
pajfie  toute  la  I âge  fie  humaine.  Ce  qui  fait 
que  notre  Seigneur  dit  à fon  Pere  : Fous 
Vf  al,  6 8.  connoijfiez.  ma  folie.  Je  pafifie  pour  tin  prodige 
Tfrtl.  70.  dans  la  creance  de  pluictt  s ; ma>s  vous  m’ê- 
tes un  très -pufifia.it  defietifieur.Jc  me  finis  trott- 
* vé  auprès  de  vous  comme  une  bête  ; mais  je 
Pfial.  73»  fuis  toujours  avec  vous.  C’eft  de  lui  qu’il  eft 
. écrit  dans  l’Evangile  : Ses  proches  le  vou- 

arc‘  loient  lier  comme  s'il  eût  été  infienjé  ; & fies 

ennemis  déchiraient  fia  réputation  en  difiant  : Il 
30 an.  8.  eft  pojfedé du  diable  & c’eft  un  Samaritain.  Il 
W*tt. ix.  cbajfie  les  diables  au  nom  de  BeeUebub  prince 
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Iles  diables.  Mais  écoutons  de  quelle  forte 
l’Apôtre  nous  exhorte  à méprifer  les  calom- 
nies Notre  gloire  confifie , dit-il  , au  te'moi-  i Ct>r.  i, 
gnage  que  nous  rend  notre  propre  confidence 
à* avoir  vécu  dans  le  monde  fiainter,ienryfince - 
renient y&  avec  la  grâce  de  Dieu.  Ecoutons 
notre  Sauveur  luf-même  lorfqu’il  dit  à (es 
Apôtres  : Le  monde  vous  b ait  , parce  que  vous  j0an.  xf, 
n'êtes  pas  du  monde  ; car  fi  'vous  étiez*  du 
monde  , le  monde  ahnerolt  ce  qui  fieroit  a lui. 
Ecoutons  - le  au(Ii  lorfqu’adreflànt  fa  pa- 
role à fon  Pere  , il  lui  dit  dans  le  Pfèaume  : 

Vous  contioiffez,  le  fecret  de  nos  penfe'es  3 & 
fi-çavez,  que  dans  toutes  les  afflictions  que  nous  pfa^  43* 
avons  Joufifertes  nous  ne  vous  avons  pas  ou- 
blie' ; que  nous  avons  obfiervé  vos  commande  - 
mens  , que  notre  cœur  ne  s’eft  point  détourne' 

~ de  vous.  Nous  finîmes  continuellement  per  fi- 
ent ez,  pour  l'amour  de  vousy&  mis  au  rang  des 
brebis  deftine'c s a la  boucherie.  Mais  nous  con-  py 
fiant  comme  nous  fai  fins  en  l'ajfiftance  du  Sei- 
gneur , quoique  les  hommes  nous  fa  fient  , 
ils  ne  nous  feaur oient  donner  de  crainte. 

Car  nous  avons  vu  dans  l’Ecriture  : Mon  Ptov.  7* 
fils  , honore  Dieu  3 ne  crains  que  lui  feul  , ' 

& il  te  foutiendra  par  fon  ajfifiance.  Pau- 
le  fe  fervant  de  tous  ces  palGTages  de  l’E- 
criture fainte  comme  d’autant  d’armes  di- 
vines, fe  preparoit  à combattre  contre  tous 
les  vices , 8c  particulièrement  contre  l’envie 
qui  la  perfecutoit  de  la  forte,  & en  fouffrant 
les  injures  elle  adoucifloit  l’aigreur  des  plus 
malveillans.  Tout  le  monde  remarqua  ju la- 
ques au  jour  de  fa  mort , & fon  extrême 
Tome  IL  . D 
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patience  , 8c  combien  Tes  ennemis  étoienC 
animez  contre  elle  de  cette  cruelle  paffïon 
de  l'envie  qui  ronge  le  cœur  des  perfonnes 
qui  en  font  polTedées  ^ & qui  en  s'efforçant 
de  nuire  à ceux  qu'elle  haitjtourne  là  fureur 
contre  elle- même. 

CHAPITRE  VIL 

Excellente  conduite  de  fdinte  P aille  dans  les 
monafieres  qu’elle  e'tablit. 

QUe  dirai- je  de  l'ordre  de  fon  monaf- 
tere  8c  de  quelle  forte  elle  droit  profit 
des  vertus  des  Saints  ? Elle  femoit  , comme 
dit  l’Apôtre  , des  biens  charnels  pour  en 
moijfonner  de  spirituels.  Elle  donnoit  des 
chofes  terrefires  pour  en  recevoir  de  celef- 
tes  ; & elle  changeait  de  fatisfattions  de 
peu  de  duree  contre  les  avantages  qui  du- 
reront e'ternelloment.  Après  avoir  bâti  un 
monaftere  d'hommes  dont  elle  donna  la 
conduite  à des  hommes  elle  divifa  en 
trois  autres  monafieres  plufieurs  vierges 
tant  nobles  que  de  moyenne  8c  de  baffe 
condition  qu'elle  avoit-rafiemblées  de  di- 
verfes  Provinces  ; 8c  elle  les  difpofa  de 
telle  forte  que  ces  trois  monafieres  étant 
leparez  en  ce  qui  étoit  des  ouvrages  8c  du 
manger  , elles  pfalmodioient  8c  prioient 
toutes  enfemble.  Après  que  Y Alléluia 
qui  étoit  le  lignai  pour  s’aflembler  , étoit 
chanté , il  n*étoitvpermis  à aucune  de  diffe- 
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;ter  ù venir  ; mais  la  première  ou  l'une 
‘des  premières  qui  fe  rendoit  au  chœur 
attendoit  la  venue  des  autres,  les  excitant 
ainfi  à leur  devoir  non  par  la  crainte  , mais 
par  la  honte  de  ne  les  pas  imiter.  Elles 
•chantoient  à Prime  , Tierce,  $exte  s N0pe  „ 
Vêpres  6c  Matines  le  Pfeautier  par  ordre  ; 
& toutes  les  Sœurs  étoient  obligées  de  le 
fçavoir  , 6c  d'apprendre  toas  les  jours 
quelque  chofe  de  l'Ecriture  fainte.  Le 
Dimanche  elles  fe  rendoient  toutes  à l’Egli- 
fe  du  côté  qu'elles  demeuroient , en  trois 
troupes,  feparées  , dont  chacune  fuivoit 
fa  Supérieure  particulière  , 6c  elles  retour- 
noient dans  le  même  ordre.  Elles  travail- 
loient  avec  aflïduité  aux  ouvrages  qui 
leur  étoient  ordonnez  > 6c  faifoient  des 
■habits  pour  elles-mêmes  , & pour  d'autres. 
Il  n’étoit  pas  permis  à celles  d’entre- elles  , 
qui  étoient  de  bon  lieu  d’amener  de  leur 
itiaifon  quelque  compagne  , de  peur  qu’en 
fè  Convenant  de  leurs  anciennes  habitudes, 
elles  ne  renouvellafïènt  par  de  frequens 
entretiens,  la  mémoire  des  petites  libertez 
dont  elles  avoient  ufé  en  leur  enfance. 
Elles  étoient  toutes  vêtues  d’une  même 
forte  , 6c,  ne  fe  fèrvoient  de  linge  que 
pour  efluyer  les  mains.  Leur  feparation  d’a- 
vec les  hommes  étoit  fi  grande  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  feulement  permis  de  voir  les  eunu- 
ques > afin  d'ôter  toute  occafion  de  parler 
aux  médifans  , qui  pour  fè  conloler  dans 
leurs  pechez  * veulent  trouver  à redire  aux 
avions  des  perfonnes  les  plus  faintes.  Lor£- 
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qu'il  y en  avoit  quelqu'une  parellèufè  à ve- 
nir au  chœur  ou  à travailler  à fon  ouvrage 
elle  employoit  divers  moyens  pour  la  cor- 
riger ; car  fi  elle  étoit  colere  elle  ufoic  de 
douceur  6c  de  careflès  ; 6c  fi  elle  étoit  pa- 
tiente , elle  la  reprenoit  fortement  , imi- 
r.  Cor.  4.  tant  en  cela  l’Apôtre  Iorfqu’il  dit  : Vou- 
lez,-vous  que  je  vous  reprenne  avec  feverite', 
ou  avec  un  efprit  de  douceur  & de  condefceu - 
dance  Elle  ne  leur  permettoit  d'avoir  cho- 
fe  quelconque  , Tachant  que  faint  Paul 
1.  jim.6,  ; Pourveu  que  nous  [oyons  nourris  & 
vêtus,  nous  devons  être  contens , & de  crain-r 
te  qu'en  s'accoutumant  à avoir  davantage  , 
elles  ne  fe  portaient  à l'avarice  que  mil- 
les richeffes  ne  font  capables  de  con- 
tenter 3 qui  devient  d'autant  plus  infatia- 
ble  qu'elle  eft  plus  riche  , 6c  qui  ne  dimi- 
nue ni  par  l’abondance  ni  par  l'indigen- 
ce. Si  quelques-unes  conteftoienu  enfemble, 
elle  les  accordoit  par  la  douceur  de  fes  pa- 
roles. Elle  affûiblifToic  par  des  jeûnes  fre- 
quens  6c  redoublés  les  corps  de  ces  jeunes 
hiles  qui  étoient  dans  l'âge  où  ils  avoieoc 
le  plus  de  befoin  de  mortification  , préfé- 
rant la  fanté  de  leur  efprit  à celle  de  leur 
eftomac.  S'il  y en  avoit  quelqu'une  trop 
curieufe  de  fa  perfonne  6c  de  (es  habits  , 
elle  la  reprenoit  avec  un  vifage  trille  8c 
fevere  , en  lui  difant  : Que  l’excelîive  pro- 
preté du  corps  6c  de  l'habit  étoit  la  faleté 
de  l’ame  , & qu’il  ne  devoir  jamais  fortir 
de  la  bouche  d’une  fille  la  moindre  pa- 
role libre  , parce  que  c’eft  une  marque  du 
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dereglement  de  l’efprit  , les  defauts  exté- 
rieurs témoignant  quels  font  les  intérieurs. 
Si  elle  en  remarquoit  quelqu’une  qui  aimât 
trop  à parlet  , qui  fût  de  mauvaïfe  hu- 
meur, qui  prît  plaifir  à faire  des  querelles 
& entre  les  Sœurs , de  qui  après  en  avoir  été 
fouvent  reprife  ne  fe  voulût  point  corriger, 
elle  lui  faifoit  faire  les  prières  hors  le  chœur 
avec  les  dernieres  des  Sœurs  , de  la  fai- 
foit manger  feparement  hors  du  refeétoir  , 
afin  que  la  honte  gagnât  fur  Ion  efprit  ce 
que  les  remontrances  n’avoient  pu  faire. 
Elle  avoit  en  horreur  le  larcin  comme 
un  facrilege  , de  difbit  que  ce  qui  pâlie 
pour  une  faute  legere  de  comme  une  cho- 
fe  de  néant  parmi  les  perfbnnes  du  fiécle9eft 
un  très  grand  péché  dans  un  monaftere. 
Que  dirai- je  de  fa  charité  de  de  fon  foin  en- 
vers les  malades  qu’elle  foulageoit  par  des 
afliftances  nompareilles  : mais  bien  qu’elle 
leur  donnât  en  abondance  toutes  les  cho- 
fes  dont  elles,  avoient  befoin  de  leur  fit 
même  manger  de  la  viandes,  s’il  arrivoit 
qu’elles  tombaient  malades  , elle  ne  fe 
traitoit  pas  avec  une  pareille  indulgence  , 
de  pechoit  feulement  contre  l’égalité  en  ce 
qu’elle  étoit  auffi^èvere  envers  elle- même, 
que  pleine  de  douceur  de  de  bonté 
envers  les  autres.  Nulle  de  ces  jeunes 
filles  , quoique  dans  une  pleine  fanté  de 
dans  la  vigueur  de  l’âge, ne  fe  portoit  à tant 
d’abftinences  qu’elle  en  faifoit , bien  qu’elle 
fût  fort  délicate  de  {on  naturel , de  qu’elle 
eût  le  corps  fi  affbibli  d’aufteritez  de  déjà 
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cafie  de  vieillefl'e.  J’avoue  qu'elle  fut  opE* 
niâtre  à vivre  de  la  forte  3 8c  qu'elle  ne 
voulut  jamais  Ce  rendre  aux  remontran- 
ces qu’on  lui  faifoit  fur  ce  fujet.  Sur  quoi 
je  veux  raporter  une  chofe  dont  j’ai  été: 
témoin.  Durant  un  été  très  - chand  elle 
tomba  malade  au  mois  de  Juillet  d’une 
fièvre  fort  violente  , & lors  qu'a  près  qu’on 
eut  defefperé  de  fa  vie  elle  commença  à, 
. fentir  quelque  foulagement  >.  les  médecins 
l’exhortant  à boire  un  peu  de  vin  , d’autant 
qu’ils  le  jugoient  necelfaire  pour  la  forti- 
fier & empecher  qu’en  buvant  de  l’eau 
elle  ne  devint  hydropique  , & moi  de  mon 
côté  ayant  prié  en  fecret  le  bienheureux. 
Evêque  Epiphane  de  le  lui,perluader  , 8c 
même  de  l’y  obliger  t comme  elle  étoit  très- 
clair  voyante  8c  avoit  l’efprit  fort  penettant, 
elle  (e  douta  aulTî-tôt  du  tour  que  je  lui 
avois  fait , 8c  me  dit  en  fouriant,  que  le 
difcours  qu’il  lui  avoit  tenu  venoit  de  moi. 
Lorfque  ce  faint  Evêque  fortit  après  l’a- 
voir long-rem*  exhortée  , je  lui  demandai 
ce  qu'il  avoit  fait , 8c  il  me  répondit  : J ai 
fi  bien  reüffi  en]  ce  que  je  lui  ai  dit  qu’el- 
le a quafi  perfuadé  à un  homme  de  mon 
âge  de  ne  point  boire  du  vin.  Ce  que  je  ra- 
porte  3 non  pour  approuver  de  nous  char- 
ger inconfiderement  d’un  fardeau  qui  fort 
au-delfus  de  nos  forces  , fachant  que  l’Ecri- 
ture nous  dit  : Ne  te  charge  point  d’un  far- 
deau plus  pefant  que  tu  ne  [aurais  porter, mais 
afin  de  faire  voir  par  cette  perfeverance  la 
vigueur  de  fon  efprit  8c  le  defir  qu’avoic 
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cette  ame  fidelle  de  s'unir  à fon  Dieu , au- 
quel elle  difoit  fouvent  : Mon  ame  & mon  pf, 
corps  font  altérés  de  la  foifde  vous  voir. 

C H A P I T R E VIII. 

Ve  l'exceffive  douleur  de  fainte  P aide  dans  U 
mort  de  [es  proches  ; Et  des  rècompenfcs 
que  Dieu  a données  a fa  vertu. 

I*  L eft  difficile  de  demeurer  dans  le  mi-  Cha,*, 
lieu  en  toutes  chofess  & la  fénterice  des^Ç* 
Philofophes  Grecs  eft  très  véritable  : La 
vertu  confifte  en  la  médiocrité  j & ce 
qui  va  dans  l'excès  pafle  pour  un  vice  : ce 
que  nous  pouvons  exprimer  par  ce  peu  de 
mots  : Rien  de  trop.  Cette  fainte  femme  qui 
étoit  fi  opiniâtre  & fi  fevere  dans  l’abftinen- 
ce  des  viandes , étoit  très- tendre  en  la  per- 
te de  ceux  qu'elle  aimoit  , fe  laifiant  abat- 
tre à.  l’afïliélion  de  la  mort  de  fes  -pro- 
ches j 6c  particulièrement  de  fes  enfans  * 
comme  il  parut  en  celle  de  fon  mari  8c  de 
fes  filles  s qui  la  mirent  au  hazard  de  fa  vie  : - 
car  bien  qu'elle  fit  le  figne  de  la  croix  fur 
, fa  bouche  8c  fur  fon  eltomac  pour  tâcher 
d’adoucir  par  cette  impreffion  fonte.  la 
douleur  qu’elle  refièntoit  femme 

& comme  mere  , fon  ^ttion  demeuroit  la> 
maîtrefle  , £*  entrailles  étant  déchirées 

elles  ar^loient  la  force  de  fon  efprit  par  la 
v1V.tnce  de  leurs  fentimens.  Ainfi  fon  ame 
le  trouvoit  en  même  tems&  viétorieufe  par 
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fa  pieté  } & vaincue  par  l’infirmité  de  fors 
corps  : cç  qui  la  faifoit  tomber  dans  une 
langueur  qui  lui  duroit  fi  long-tems  qu'el- 
le nous  mettoit  dans  de  très  grandes  in- 
quiétudes , & lui  faifoit  coufir  rifque 
de  mourir  s dont  elle  avoit  de  la  joie  > & 
-V'iï)  4 quafi  fans  celle  : Mi  jetable  que  je  fais 

4‘  qui  me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ? Que 
fi  le  leéteur  judicieux  m'accufe  de  la 
blâmer  plutôt  que  de  la  louer,  je  prens 
' à témoin  Jelus-Chrift  qu'elle  a fèrvi  & que 
je  défire  fervir  , que  je  ne  déguife  riefi 
en  tout  ceci  5 mais  que  parlant  comme 
Chrétien  d’une  Chrétienne  je  ne  raporte 
que  des  choies  véritables  5 voulant  écrire 
fon  hiftoire  , non  pas  faire  fon  panégy- 
rique en  cachant  les  défauts  qui  en  d’autres 
auroient  pal lé  pour  vertus.  Je  les  appelle 
neanmoins  des  défauts  à caufe  que  j’en  ju- 
ge par  mon  fentiment , & par  le  regret  qui 
m’efi.  commun  avec  tant  de  bonnes  âmes 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  avec  ielquelles  je 
. l’aimois , & avec  lefquelles  je  la  cherche 
maintenant  qu'elle  eft;  abfenre  de  nous  par 
- la  mort. 

Ohap.  Elle  Acheva  donc  fa  courfe  , elle  confrva 
XXI.  inviol  ah  le  ment  fa  foi  3 elle  jouit  à cette 

heure  [a  couronne  de  jujlice , elle  fuit 
uipoc.n.  l'Agneau  en  *j»°tçue  lieu  qu’il  aille.  Elle  eft 
raüafiee  de^  la  juiu^  , parce  qu’elle  en 
a ete  affamee  y & elle  cttari.f.  avec  joye  v 
p/-  . Nous  voyons  ce  qu'on  nous  avoit  an  4ans  /,* 

’ cite'  de  Dieu  des  vertus , dans  la  cite'  de  n.+re 
Dieu.  O heureux  changement  ! Elle  a pleu- 
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ré,  & Tes  pleurs  font  changez  en  des  ris  qui 
ne  finiront  jamais.  Elle  a meprife' des  citernes  jerom.  i% 
entre-ouvertes  , pour  trouver  lu  fontaine  du 
Seigneur.  Elle  a porté  le  cilice  , pour  por- 
ter maintenant  des  habits  blancs  & pour  pf  19. 
pouvoir  dire  : Fous  avez,  déchiré' le  fac  dont 
j’ et  ois  couverte  & m'avez,  comblc'e  de  joye  , r , 
j Elle  nuingeott  de  U cendre  comme  du  pain 
& mêloit  f es  larmes  avec  [on  breuvage  , en 
difant  ; Mes  larmes  ont  e'te'le  pain  dont  j'ai  Vf 'al.  41. 
vécu  jour  & nuit  afin  dJêtre  ra (là fiée  éter- 
nellement du  pain  des  Anges,  & de  chan-p^  „s< 
ter  avec  le  Pfalmifte  : Foyez,  & e'prouvez, 
combien  le  Seigneur  efl  doux.  J’ai  proféré'  des  pfa^  44- 
paroles  [tintes  de  1‘ abondance  de  mon  cœur  , 

& je  conjacre  ce  Cantique  à la  gloire  du  Foi 
des  Rois.  Ainfi  elle  a vu  accomplir  en  elle 
ces  paroles  d’Ifaïe  , ou  pour  mieux  dire  , 
ces  paroles  que  Dieu  prononce  par  la  bou- 
che dJl  fa  ïe  : Ceux  qui  me  fer  vent  feront  rajfa- 
fiez, , & vous  au  contraire  vous  languirez,  de  if  a.  <rj, 
faim.  Ceux  qui  me  fervent  feront  defalterez,  & 
vous  au  contraire  demeurerez,  dans  une  foif 
perpétuelle.  Ceux  quDne  fervent  feront  dans 
la  joie  y & vous  au  contraire  ferez,  couverts, 
de  confujion.  Ceux  qui  me. fervent , feront  com- 
blez, de  bonheur  ; & vous  au  contraire  fenti- 
rez,’votre  cœur  déchiré' dejelle  forte  que  vous 
ne  vous  pourrez,  empocher  de  jetter  des  cris  de 
douleur , & de  hurler  dans  l'excès  de  tant  de 
maux  qui  accableront  votre  efprit . 
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CHAPITRE  XI. 

De  quelle  forte  S.  Jerome  confondit  des  héré- 
tiques qui  avoient  fait  diverfes  queftions  a 
fainte  Paule  pour  tacher  a faire  naitre  des 
doutes  dans  jon  efprit  fur  le  fujet  de  la  foi. 


Chap. 

XXII. 


If  al  y 40. 


J'Ai  dit  qu'elle  a toujours  fui  les  citernes 
entrouvertes  afin  de  pouvoir  trouver 
cette  fource  d'eau  vive  , qui  eft  Dieu  même,. 
& chanter  heureufement  avec  David  Le 
cerf  ne  defire  pas  avec  plus  d’ardeur  de  defal-- 
terer  fa  foif  dans  les  claires  eaux  des  font  ai-, 
nés  j que  mon  ame  defire  d’être  avec  vous 
mon  Dieu.  Quand  fer  a- ce  donc  que  je 
viendrai  vers  vous  & que  je  paroitrai  en 
votre  prefetice  ? Ceci  m'oblige  à toucher 
en  peu  de  mots  de  quelle  lorte  elle  a 
évité  les  citernes  bourbeufesdes  heretiques,, 
& les  a confiderez  comrrie  des  payens.. 
L'un  d'entr'eux  qui  étoit  un  dangereux 
efprit , fort  artificieux  , & qui  s'eftimoit 
fçavant , lui  fit  quelques  queftions  fans  que 
je  le  fçufte  3 difiint  : Qiiels  crimes  ont  com- 
mis les  enfans  pour  être  poflèdez  du.de-. 
mon  ? A quel  âge  reftufeiterons-nous  ? Si 
c'eft  en  celui-là-même  auquel  nous  mour- 
rons , les  enfans  auront  donc  befoin  de 
nourrices  après  leur  refurreétion  : Que  fi 
c'eft  à un  autre  âgesce  ne  fera  donc  pas  une 
refurre&ion  de  morts,mais  une  transforma- 
tion de  perfonnese»  d'autres  perfonnes.  Y 
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aura-t-il.,  ou  n’y  aura-t-il  pas  diverfité  defe- 
xes  ? S’il  y en  a diverfité  , il  y aura  donc  des 
noces  & une  génération  d’enfans  Que  s’il 
n’y  a point  de  diverfité  de  fexes^ce  ne  feront 
donc  pas  les  mêmes  corps  qui  reffufciteronr, 
car  les  corps  que  nous  avons  maintenant  (ont  fi  saf>. 
terrefires  quais  ab  b a tient  & appefantiffent 
L’efpriP  ; au  lieu  que  les  corps  qui  reffuf- 
citeront  feront  légers  & fpirituels , ainfi 
que  nous  l’enfeigne  l’Apôtre  lorfqu’il  dit  : 

Le  corps  qui  entre  dans  le  tombeau , comme  un  ~ 
grain  que  l’on  femc  dans  la  terre  , efi  un  corps  er'x5i' 
terreflre , mais  lorfqu’il  reffufeitera  il  fera 
fpirituel.  Par  toutes  lefquelles  propofitious 
il  prétendoit  de  prouver  que  les  âmes 
defeendent  dans  les  corps  à caufe  des  pé- 
chez qu’elles  ont  commis  autrefois  }-Sc  que 
félon  la  diverfité  & la  qualité  de  ces  pé- 
chez elles  y feront  unies  à certaines  condi-. 
rions  j comme  d’être  heureufes  par  la  (ànté  - 
dont  joui  fient  ces  corps  , & par  la  nobleiïè 
& les  richeflès  de  ceux  qui  les  engendrent  ; 
ou  bien  d’être  châtiées  de  leurs  crimes  pré- 
cedansen  venant  dans  des  familles  mife- 
rables , en  animant  des  corps  mal  fains  , 

ÔC  en  y demeurant  enfermées  durant  cette 
vie  ainfi  que  dans  une  prifon.  Paule  m’a- 
yant raporté  ce  difeours  & dit  qui  éteit 
cet  homme  je  me  trouvai  obligé  de  m’op- 
pofer  a une  fi  dangereufè  vipere  , & qui 
étoit  du  nombre  de  celles  dont  parlé  David 
lorfqu’il  dit  ; M'abandonne^  point  a la  F fai.' 73* 
fureur  de  ces  bêtes  farouches  ceux  qui  con- 
fièrent votre  nom  ; & en  un  autre  endroit;  ^ 
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Reprenez , Seigneur  s ces  bêtes  venimetifes 
qui  font  tant  de  mal  avec  leurs  plumes  , qui 
n'e'crivcnt  que  des  me'cbancetez , , & qui  par- 
lent de  vous  avec  une  fi  grande  infolence. 
J'allai  donc  trouver  cet  homme  , de  par 
le  (ecours  des  prières  de  celle  qu’il  vou-* 
loir  tromper  3 je  lejeduilis  i ne  fçavoir 
que  repondre.  Je  lui  demandai , s’il  cro- 
yoit  la  refurredtion  des  morts  , ou  s’il  ne 
la  croyoit  pas  ? M’ayant  répondu  qu’il  la 
croyoir  , je  continuai  ainfî  : Seront- ce  les 
mêmes  corps  qui  reflùfciteront  , ou  bien 
en  feront-ce  d’autres  ? Ce  feront  les  mêmes,, 
me  dit- if  Sur  quoi  je  pourfuivis  : Sera-ce 
dans  le  même  fexe  , ou  dans  un  autre  ? E- 
tant  demeuré  muet  à cette  queftion  , & fai- 
fant  comme  la  couleuvre  qui  pour  éviter 
d’être  frapée  tourne  la  tête  de  tous  cotez,  je 
lui  dis  : Puifque  vous  vous  taifez  , il  faut 
que  je  reponde  pour  vous , & que  je  tire 
les  confequences  qui  s'enfui  vent  de  ce 
que  nous  venons  de  dire.  Si  une  femme, 
ne  redùfcite  pas  comme  une  femme  , & un 
homme  comme  un  homme,  il  n’y  aura 
point  de  refurrection  des  morts  , pareeque 
chaque  fexe  eft  compofé  de  parties  , & que 
ces  parties  font  tout  le  corps.  Que  s’il  n’y  a 
ni  fexe,  ni  parties , où  fera  donc  cette  refur- 
reclion  des  corps  qui  ne  fauroient  fublîfter 
fans  les  parties  qui  les  compofent-  ? Or  s’il 
n’y  a point  de  refurredtion  des  corps  ,il  ne 
fauroit  y avoir  auiTi  de  refurredtion  des 
morts.Et  quanta  l’objedtion  que  vous  faites, 
que  fi  ce  font  les  mêmes  parties  & lesmê- 
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lï^es  corps , il  s'enfuit  donc  qu’il  y au-: a des 
mariages,  notre  Seigneur  l'a  détruite,  lo-;f- 
qu’il  a dit  Fous  vous  trompez,  en  ignorant  Matm 
les  Ecritures  & la  puijfance  de  Dieu  \ car 
apres  la  rejhïrettion  des  morts  il  î;e  Je  fe- 
ra plus  de  mariages  entre  les  hommes  s 
mais  ils  feront  femblables  aux  Anges.  Or 
en  difant  qu'il  ne  fe  fera  plus  de  ma- 
riages il  témoigne  qu’il  y a diverfité  de 
fèxe.  Car  on  ne  diroit  pas  en  parlant 
d’une  pierre  6:  d’nn  arbre,  qu’ils  ne  fe  ma- 
rieront point, parce  qu'ils  ne  (ont  pas  de  na- 
ture à pouvoir  être  mariez  , maison  le  dit 
feulement  de  ceux  que  la  grâce  & la  puil- 
fànce  de  Jefus  Chrift  empêchent  de  fe  ma- 
rier, encore  qu'ils  le  puflent.  Que  fi  vous  de- 
mandez comment  nous  ferons  donc  fem- 
blables aux  Anges , puifqu'il  n’y  a point  en- 
tre eux  de  différence  de  fexe  , je  répons  en- 
peu  de  mots  : Jefus-Chrift;  ne  nous  promet 
pas  de  nous  rendre  de  même  nature  que  les 
Anges  ; mais  bien  de  faire  que  notre  vie  6C 
notre  béatitude  feront  femblables  à la  leur. 

Ce  qui  fait  que  faint  Jean-Baprifte  avant 
que  d’avoir  eu  la  tête  tranchée  a été  appelle 
un  Ange  , & que  tous  les  Saints  6c  les  vier- 
ges confacrées  à Dieu , durant  même  qu’ils 
font  encore  dans  le  monde  , mènent  dé- 
jà la  vie  des  Anges.  Ainfi  quand  votre 
Seigneur  dit  que  nous  ferons  femblables 
aux  Anges , il  nous  promet  bien-  que  nous 
leur  reflfemblerons  , mais  non  pas  que  nous, 
changerons  notre  nature  en  la  leur.  Dires- 
moi  aulîi , je  vous  prie  , comment  vous  in-- 
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terprê^rez  cet  endroit  de  l’Evangile  qpr 
jtan.  2O*p0rte  qUe  fajm  Thomas  toucha  les  mains 
de  notre  Seigneur  après  Cat  Refurre&ion  , 
& vit  Ton  côté  percé  d'une  lance  s&  que 
Z'«r.  14.  fifint  Pierre  le  vit  debout  fur  le  rivage  man- 
ger du  poiflon  cuit  <Sc  du  miel.  Certes  celui 
qui  étoit  debout  avoir  des  pies  ; celui  qui 
montra.fon  côté  bielle  avoit  aufli  un  ventre 
&-une  poitrine  > puifque  fans  cela  l’on  ne 
fauroit  avoir  des  cotez  , vu  qu’ils  font  at- 
tachez au  ventre  & à La  poitrine.  Celui; 
qui  a parlé  , avoit  une  langue  , un  palais  8c 
des  dents  j car  comme  l’archet  touche  les 
cordes  , ainfi  la  langue  touche  les  dents  &c 
articule  la  voix  celui  dont  on  toucha  les- 
• mains  avoit  par  confequent  des  bras.  Puis- 
qu'il ne  lui  manquoit  donc  aucune  partie 
» il  s’enfuit  neceffairement  qu’il  avoit  un  corps  - 

tout  entier  ; vu  qu’il  eft  compofé  de  les  par- 
ties ,*  & que  ce  corps  n’étoit  pas  un  corps  de 
femme  , mais  un  corps  d’homme  ^ c’eft-à- 
dire , du  même  fexe  que  celui  dont  il  étoit 
Joan.  *o.jorfqUq[  mourut.  Que  fi  vous  m’objeétez  . 
fur  cela  .‘  Nous  mangerons  donc  auiïï  a— 
près  notre  refurreâion  5 & comment 
eli-il  donc  entré  les  portes  fermées  contre- 
la  nature  des  corps  charnels  & folides  è*  Je 
• vous  répondrai  : Ne  prenez  point  fujet 
TC‘  5*dumyiger,  de  ruiner  par  vos  pointillés 

yoan  1»  ^a  l^e  ^a  R-efurre&i°n  > car  notre  Sei- 
gneur commanda  de  donner  à manger  à la; 
fille  du  Prince  de  la  Synagogue^  l’Ecriture 
nous  apprend  que  le  Lazare  après  avoir 
été  quatre  jours  dans  le  tombeau  fe  trouva  à 
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Un  feftin  avec  Jefus  , de  peur  que  ces  re- 
furreétions  ne  paffaflènt  pour  des  chim.eres.. 

Que  fi  encore  qu’il  eft  entré  les  portes  étant 
fermées  , vous  prétendez  de  prouver  qu’il 
avoit  un  corps  fpirituel  & compolé  d’air 
feulement  ; il  faudra  donc  dire  qu’avant 
même  qu’il  fût  crucifié  il  n’avoit  qu’un 
corps  fpirituel , puifque  contre  la  nature 
des  corps  pefans  & folides  il  marcha  fur  la 
mer  ; & que  l’Apôtre  faint  Pierre  qui  y 
marcha  aulli  d’un  pas  tremblant  n’avoic. 
qu’un  corps  fpirituel  ; aulieu  que  la  puif- 
fance  & la  vertu  de  Dieu  ne  paroît  jamais, 
tant  que  loifqu’il  faic  quelque  chofe  contre 
l'ordre  de  la  nature.  Et  afin  que  vous  fa-, 
chiez  que  la  grandeur  des  miracles  ne  té- 
moigné pas  tant  le  changement  de  la  na- 
ture , comme  la  toute-puilfance  de  Dieu  :: 
celui  qui  par  la  foi  rtfcuchoit  fur  les  eaux 
s’en  alloit  être  fubmergé  par  fon  infidélité, fi 
le  Seigneur  ne  l’eût  foutenu  en  lui  difant  : 

Homme  de  petite  foi  , pourquoi  avez-vous  Matt.  14. 
doute'}  Et  certes  j’admire  de  vous  voir  de-  • 
meurer  dans  votre  opiniâtreté  lorfque  le 
Seigneur  dit  lui-même  : Portez,  ici  votre  J°an‘  z0- 
doigt  & touchez,  mes  mains ..  Mettez  votre 
tn.ain  dans  mon  côte'  3 & ne  / oyez  plus  in- 
crédule , mais  fidelle  : Et  en  un  autre  en- 
droit : Voyez  mes  mains  , voyez  mes  pifs  , 

& reconnoiffez  que  c’eft  moi-meme  , voyez  ‘ 

’■&  touchez  ; car  les  cfprits  n'ont  ni  chair  ni 
os  ainli  que  bous  voyez  que  j’en  ai.  Et  ayant 
dit  cela  il  leur  montra  fès  mains  & fès-, 

P_iés..  Il  faut  donc  que  vous  demeiir 
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riez  d’accord  par  Tes  propres  paroles  qu’il 
a des  os , de  la  chair  , des  pieds  , des  mains, 
6c  vous  me  venez  alléguer  ces  globes  ce- 
leftes  dans  lefquels  les  Stoïques  nous  veu-f 
lent  faire  croire  que  les  âmes  des  gens  de 
bien  demeurent  après  cette  vie  , 6c  d’au- 
tres imaginations  ridicules.  Quant  à ce 
que  vous  demandez  , pourquoi  un  enfant 
qui  n’a  point  péché  eft  podedé  du  démon; 
ou  à quel  âge  les  hommes  redit feiteront  , 
vu  qu’ils  meurent  à divers  âges  ; vous  fçau- 
Tfal.  ;;.vcz  malgrez  vous  qu t les  jugemens  de  Dieu 
font  de  grands  abîmas  -,  6c  que  l’Apôtre  s’é- 
liom.  1 1.  crie  ; q profondeur  des  riebeffes  de  la  fcience 
de  Dieu  ! Que  fes  juge  mens  font  impénétra- 
bles 3 & que  fes  voyes  font  cachées  ! car  qui 
eft  celui  qui  connoit  les  penfées  de  Dieu  3 oit 
qui  a été fon  confeiller  ? Or  la  diverfité  des 
âges  n’apporte  point  de  changement  en  la 
vérité  des  corps , puifquè  Ci  cela  étoit  nos 
corps  ne  demeurant  jamais  en  même  état  , 
mais  croiffant  oti  diminuant  toujours  de 
• forces , nous  ferions  donc  autant  de  di-  _ 
vers  hommes  comme  nous  changeons  de 
fois  de  conftitution  , 6c  j’aurois  été  un 
autre  que  je  ne  fuis  à l’âge  de  dix  ans  , 
un  autre  à trente , un  autre  à cinquante  , 
& un  autre  maintenant  que  j’ai  les  che- 
veux tous  blancs.  Ainü  il  faut  répondre  , 
lelon  la  tradition  de  l’Eglife  & félon  faine 
Paul  : Que  nous  redïifciterons  comme  des 
hommes  parfaits  Sc  dans  l’accofnplidement: 
de  la  plénitude  de  l’âge  de  Jefus-Chrid: 

‘ qui  eft  celui  auquel  les  Juifs  adurent  qu’A- 
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dam  fut  créé,  tk.  auquel  nous  liions  que 
notre  Sauveur  reflufcita.  J'alléguai  aulli 
plusieurs  autres  paflagcs  tant  de  l’ancien 
que  du  nouveau  Teftament  , pour  con- 
fondre cet  hérétique.  Et  depuis  ce  jour  Pau- 
le  l’eut  en  telle  horreur  & tous  ceux  qui 
étoient  infectés  de  femblables  reveries  > 
qu’elle  les  nommoit  publiquement  les  en- 
nemis de  Dieu.  Je  n’ai  pas  raporté  ce  que 
je  viens  de  dire  comme  croyant  pouvoir 
réfuter  parce  peu  de  mots  une  héréfie  à la- 
quelle on  pourroit  répondre  par  pluficurs 
volumes  ; mais  feulement  afin  de  faire  con- 
noître  quelle  écoit  la  foi  d’une  femme  fi  ad- 
mirable , & qui  a mieux  aimé  attirer  fur 
elle  des  inimitiez  mortelles  des  hommes  , 
que  d’irriter  la  colere  de  Dieu  par  des  ami- 
nez  dangereufès. 

CHAPITRE  X. 

Ve  l’amour  de  fainte  P utile  pour  l’Ecriture 
Sainte  qui  lu  porte  à âpre  mire  la  langue 
El /b  rai  que \ & de  l'extrême  defir  quelle  a- 
„ voit  que  tousfes  proches  fe  donnaient  à Dieu. 

JE  dirai  donc  pour  reprendre  mon  dif- 
cours  qu’il  n’y  eut  jamais  un  efprit  plus 
docile  que  le  fien.  Elle  étoit  lente  à par- 
ler &:  prompte  à entendre  , fe  fouvenant 
de  ce  précepte  de  l’Ecriture  : Ecoute  If- 
rael  & demeure  dans  U ftlence.  Elle  fçavoic 
par  cœur  l’Ecriture  fainte  ; 6c  bien  qu’elle 
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en  aimât  extrêmement  l’hiftoirc  , à caufe- 
qu'elle  difoit  que  c’étoit  le  fondement  de 
ta  vérité  , elle  s’attachoit  néanmoins  beau- 
coup davantage  au  fens  allégorique  & fpi- 
rituel  }.&  elle  s’en  fervoit  comme  du  com- 
ble de  l'édifice  de  fon  ame.  Elle  me  pria  , 
fort , qu’elle  & fa  fille  puflènt  lire  en  ma 
préfence  le  vieux  &c  le  nouveau  Teftament,. 
afin  que  je  leur  en  expliquai  les  endroits 
les  plus  difficiles  j ce  que  lui  ayant  refufé 
comme  m'en  croyant  incapable  : enfin  ne 
pouvant  refifter  à fes  inüances  continuelles, 
je  lui  promis  de  lui  enfeigner  ce  que  j'ea 
avois  apris,  non  pas  de  moi-même,  c'eft-à- 
dire  de  la  préfomption  de  mon  propre  ek 
prit  qui  eft  le  plus  dangereux  de  tous  les 
maîtres  , mais  des  plus  grands  perfonnages- 
de  l'Eglife.  Lorfque  j héfitois  en  quelque 
lieu,  & confèfïois  ingénument  ne  l'entendre 
pas , elle  ne  fe  contentoit  pas  de  cela  ; mais 
elle  me  contraignoit  par  fes  demandes  de  lui 
dire  qui  étoit  celle  d’entre  plufieurs  diféren- 
tes  explications  que  je  jugeois  la  meilleure.. 

Je  dirai  auffi  une  chofe  qui  femblera  \ 
peur-être  incroyable  à ceux  à»  qui  fes  admi- 
rables qualitez  ont  donné  de  la  jaloufie.. 

Elle  defira  d'aprendre  la  langue  Hebraï- 
que,dont  j’ai  acquis  quelque  connoillance  ,, 
y ayant  extrêmement  travaillé  dès  ma  jeu-f 
neflè  & y travaillant  continuellement , de 
peur  que  fi  je  l’abandonnois,elIe  ne  m’aban- 
donnât auffi.  Elle  vint  about  de  fon  defïêin, 
tellement  qu'elle  chatitoit  des  Pfeaumes  en 
tiébrçuA  le  parloir  fans  y rien  mêler  dc  l’é- 
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îocutioti  Latine.  Ce  que  nous  voyons  faire  , 
encore  aujourd'hui  à fa  fainte  fille  Eufto- 
quie  v qui  a toujours  été  fi  attachée  8c  fi 
obéi  (Tante  à fa  mere  , qu’elle  n’a  jamais 
découché  d’avec  elle,  n’a  jamais  fait  un  pas 
fans  elle  , n’a  jamais  mangé  qu’avec  elle,  8c 
n'a  jamais  eu  un  écu  en  fa  difpofition;  mais, 
au  contraire  avoic  une  extrême  joye  de  voir 
fa  mere  donner  aux  pauvres  ce  peu  qui  lui 
reftoit  de  bien,  3 confiderant  comme  une 
très  grande  fucceffion  &c  de  très-grandes 
richeflès  , le  refpeét  8c  les  devoirs  qu’elle 
rendoit  à une  fi  bonne  mere.. 

Mais  je  ne  dois  pas  pafièr  fous  filence  de 
quelle  joye  Paule  fut  touchée  lorfqu’elle 
fçut  que  Paule  fa  petite  fille  & fille  de  To- 
. xoce  de  de  Lete , qui  l’avoieut  eue  enfuitc 
du  vœu  qu’ils  avoient  fait  de  confacr.er  la  , 
virginité  à Dieu  , commençoit  dès  le  ber-, 
ceau  & au  milieu  des  joiiets  dont  on  l’amu- 
foir,  à chanter  Alléluia  avec  une  langue  bé- 
gayante , 8c  à prononcer  à demi  les  noms 
de  fa  grande  mere  & de  fa  tante  ; 8c  rien 
ne  lui  faifoit  penfer  à fon  pays  que  le  defir 
qu’elle  avoit  d’apprendre  que  fon  fils  , fa 
belle-fille  , 8c  fa  petite-fille  eufiènt  renon- 
cé à toutes  les  chofes  du  fiecle  , pour  le 
donner  entièrement  au  fervice  de  Dieu.  Ce 
qu’elle  obtint  en  partie  , car  fa  petite  fille 
_eft  deftinée  pour  prendre  le  voile  qui  la 
confacrera  à Jesv  s Chr  i s t ; & fa 
belle-fille  ayant  fait  vœu  de  chafteté  imite 
par  fa  foi  8c  par  fes  aumônes  les  aétions  de 
fil  belle-mere,&:  s’efforce  de  faire  voir  dans. 
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Rome  ce  que  Paule  a pratiqué  à Jerufalem." 

^ r^-vn  e**^y*> 

CHAPITRE  XI. 


Mort  de  fainte  Paule. 

CHAr.  /~\  U y a-t’il  donc  , mon  ame  ? Pour- 
XXV.  yy  quoi  as-tu  tant  de  crainte  de  venir  à 
la  mort  de  Paule  : N'y  a-t'il  pas  a(Tés  long- 
tems  que  je  prolonge  ce  difcours  par  l'a p- 
prehenfion  d arriver  h ce  qui  le  doit  con- 
clure; comme  fi  je  pouvois  retarder  fa  mort 
en  n’en  parlant  point, & en  m occupant  tou- 
jours à les  louanges?1  J’ai  navigé  jufques  ici 
avec  un  vent  favorable  , & mon  vàilfeau  a 
fendu  les  ondes  fans  peine  ; mais  mainte- 
nant cette  narration  va  rencontrer  des  é- 
cueils  , & la  mer  qui  s’enfle  nous  menace 
Pun  & l’autre  par  l’impetuofité  de  fes  flots 
d’un  naufrage  inévitable  : elle  de  celui  de 
fon  corps  par  la  mort  , & moi  de  celui 
de  la  plus  grande  confolatiou  que  j’eufle  en 
ce  monde  ; en  forte  que  je  fuis  contraint  de 
dire  : Mon  Maître  , fauvez-nous  , nous  pe- 
tite. 8.  rijfons  ; & ce  vetfet  du  Pfeaume  : Pourquoi 
vous  endormez-vous  , Seigneur  ? Levez.~vous 
p/.  43,  pour  m'afjifter  ; Car  qui  pourroit  fans  verfer 

des  larmes  dire  que  Paule  s ep  va  mourir  ? 

Elle  tomba  dans  une  très-grande  mala- 
die * ou  pour  mieux  dire , elle  obtinr  ce 
qu’elle  defiroic  , qui  étoit  de  nous  quitter 
pour  s’unir  parfaitement  à Dieu.Cefut  alors 
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que  l’extrême  amour  qu'Euftoquie  avoïc 
toujours  témoigné  pour  fà  mere  fut  encore 
* plus  reconnu  de  tout  le  monde.  Elle  ne 
bougeoit  d'auprès  de  fon  lit.  Elle  la  refraî- 
chi doit  avec  un  éventail.  Elle  lui  foûtenoic 
la  tête.  Elle  lui  donnoit  des  oreillers  pour 
l’appuyer.  Elle  lui  frottoit  les  pieds.  Elle  lui 
échauidoit  l'eftomac  avec  fes  mains.  Elle 
lui  acçpmmodoit  des  matelats.  Elle  prépa- 
roit  l’eau  qu'elle  devoit  boire  en  forte  qu'el- 
le ne  fût  ni  trop  chaude  ni  trop  froide.  Elle 
mettoit  fa  nappe.  Et  enfin  elle  croyoit  que 
nulle  autre  ne  pouvoir  fans  lui  faire  tort  , 
lui  rendre  le  moindre  petit  fervice.  Com- 
bien de  courfes  fit-elle  du  lit  de  fa  mere 
a la  Crèche  de  nôtre  SauveurîEt  avec  com- 
bien de  prières  , de  larmes  8c  de  foûpirs 
le  fuplia-t'elle  de  ne  la  point  priver  d’une 
fi  chere  compagnie  ,•  de  ne  point  fouffrir 
qu'elle  vécût  après  fa  mort  ; 8c  de  trouver 
bon  qu'elles  fu lient  toutes  deux  portées  etv. 
terre  dans  un  même  cercueil  ? 

Mais  combien  nôtre  nature  eft-elle  foi- 
ble  & fragile  , puifque  fi  la  foi  que  nous 
avons  en  Jefus-Chrift  ne  nous  élevoit  vers 


le  Ciel  , 8c  s'il  11'avoit  rendu  nôtre  ame 
immortelle  , nos  corps  feroient  de  même 
condition  que  ceux  des  bêtes  ! On  voit 
mourir  d’une  même  forte  le  jufte  8c  l'im- 
pie , le  vertueux  & le  vicieux  le  pudique 
& l'impudique  , celui  qui  offre  des  facri- 
fices  8c  celui  qui  n'en  offre  point,  8c  l’hom- 
me de  bien  comme  le  méchant  , le  blaf- 
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phemateur  comme  celui  qui  abhorre  les 
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fèrmens  ; 3c  les  hommes  comme  les  bêtes 
feront  réduits  en  cendre  & en  pouffiere. 

Mais  pourquoi  m'arrête- je  , 3c  fais- je 
ainfî  durer  encore  davantage  ma  douleur 
en  différant  de  ladite  ? Cette  femme  fi  pru- 
dente fèntoit  bien  qu’elle  n’âvoit  plus  qu’un 
moment  à vivre  , & que  tout  le  refte  de  fou 
corps  étant  déjà  faifî  du  froid  de  la  mort  > 
fon  ame  n’étoit  plus  retenue  que  nar  un 
peu  de  chaleur  , qui  fe  retirant  dans-  fa 
poitrine  facrée  , faifoit  que  fon  cœur  pal- 
pitoit  encore.  Et  néanmoins , comme  Ci 
elle  eût  abandonné  des  étrangers  , afin 
d’aller  voir  fes  proches , elle  difoit  ces  ver- 
• fets  entre  fes  dents  : Seigneur , j'ai  aime'  U 
beauté'  de  votre  mai  fon  3 & le  lieu  où  reftde 
votre  gloire.  Dieu  des  vertus  que  vos  taber- 
nacles font  aimables  ! Ai  on  ame  les  defire  de 
telle  forte  que  l'ardeur  qu'elle  en  a,  fait  q i'el - 
.le  fe  parue  en  les  foubaitant  > & j'ai  mieux 
aime  être  le  moindre  de  tous  en  la  maifon 
de  Dieu  , que-de  demeurer  dans  des  palais 
avec  les  pécheurs.  Lorfque  je  lui  deman- 
dois  pourquoi  elle  fe  taifoit  3c  ne  vou- 
loit  pas  répondre  , 3c  Ci  elle  fèntoit  quel- 
que douleur  , elle  me  dit  en  Grec  : Que 
nulle  chofe  ne  lui  faifoit  peine  , Sc  qu’elle 
ne  voyoit  rien  que  de  calme  3c  de  tran- 
quille. Elle  fe  tut  toujours  depuis,  3c  ayant 
fermé  les  yeux  comme  méprifantëéja  routes 
les  chofes  mortelles  , elle  répéta  jufqu’au.' 
dernier  foupir  les  mêmes  ver  fets , mais  fi 
bas  qu’à  peine  les  pouvions-nous  entendre, 
3c  tenant  le  doigt  tout  contre  fa  bouche  elle 
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faifoit  le  figne  de  la  Croix  fur  fes  levres. 

Ayant  perdu  connoilfance  &:  étant  à l’a- 
gonie , lorfque  fon  amc  fit  le  dernier  ef- 
fort pour  fe  détacher  de  fon  corps  , elle 
changea  en  louanges  de  Dieu  ce  bruit  6c 
ce  raalement  avec  lequel  les  hommes  ont 
accoutumé  de  finir  leur  vie.  Les  Evêques 
de  Jerufalem  8c  des  autres  villes , plufieurs 
Prêtres  , & un  nombre  infini  de  Diacres 
étoient  prefens , & des  troupes  de  Soli- 
taires 6c  de  Vierges  confacrées  à Dieu  rem- 
plilfoient  tout  fon  Monaftere.  Soudain 
que  cétte  fainte  ame  entendit  la  voix  de  cafh  lt 
fon  époux  qui  l’appelloit  6c  lui  difoir  ; Le- 
vez-vous ma  bien-aïme'e  , qui  êtes  fi  belle  a 
mes  yeux.  Venez  , ma  colombe  , & bâtez- 
vous  , car  V hiver  efl  paffé  & toutes  les  play  es 
font  écoulées  ; elle  lui  répondit  avec  joye  ï 
La  campagne  a été  vue  couverte  de  fleurs  ; 
le  tems  de  la  moijfon  e/l  arrivé  3 & je  crois 
voir  les  biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des 
vivant. 

CHAPITRE  XII. 

Honneurs  tout  extraordinaires  rendus  âfainte 
Taule  en  fes  funérailles. 

ON  n’entendoit  point  alors  de  cris  ni  Chat. 

de  plaintes  , ainfi  qu’on  a accoutumé  XXYI. 
parmi  les  perfonnes  attachas  au  fiécle  j 
mais  des  troupes  toutes  entières  failoient 
retentir  des  Pfeaumes  en  diverfes  langues. 
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Elle  fut  portée  en  terre  par  des  Evêques 
qui  mirent  Ion  cercueil  fur  leurs  épaules  j 
x d'autres  Evêques  alloient  devant  avec  des 
flambeaux  & des  cierges  allumez  ; & d'au- 
tres conduifoient  les  troupes  de  ceux  qui 
chantoient  des  Pleaumes.  En  cet  état  elle 
fut  mile  dans  le  milieu  de  l'Eglife  de  la 
Crèche  de  notre  Sauveur.  Les  habitans  de 
toutes  les  villes  de  la  Paleftine  vinrent  en 
foule  à fes  funérailles.  Il  n'y  eut  point  de 
cellule  qui  pût  retenir  l.es  folitaires  les  plus 
cachez  dans  le  defert  , ni  de  vierge  fainte 
qui  pût  demeurer  dans  fa  petite  chambret- 
te  , parce  qu'ils  eullent  tous  crû  faire  un 
facrilege  s’ils  euflent  manqué  de  rendre 
leurs  devoirs  à une  femme  fl  extraordinai- 
re. Les  veuves  & les  pauvres , ainli  qu'il 
eft  dit  de  Dorcas  , montroient  les  habits 
qu’elle  leur  avoit  donnez  , ôc  tous  les  ne- 
cefEteux  crioient  qu’iis  avoient  perdu  leur 
mere  8e  leur  nourrice.  Mais , ce  qui  eft 
admirable  , la  pâleur  de  la  mort  n'avoic 
point  changé  fon  vifage  , & il  étoit  fl  plein 
de  majefté  qu'on  l’auroit  plutôt  crû  endor- 
mie que  morte.  On*  recitoit  par  ordre  des 
Pleaumes  en  Hebreu  , en  Grec  , en  Latine 
& en  Syriaque,  non-feulement  durant  trois 
jours  & jufques  à ce  que  fon  corps  eût  été 
enterré  (dus  l'Eglife  tout  contre  la  Crèche 
de  notre  Seigneur  , mais  auffi  durant  toute, 
la  femaine  , tous  ceux  qui  arrivoient  con- 
lîderant  fes  funérailles  comme  les  leurs 
propres,  & la  pleurant  comme  ils  fe  feroienc 
?/.  130.  eux- mêmes.  Sa  fainte  Elle  Euftoquie 

qui 
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qui  le  voyoit  comme  fevrée  de  fa  mere  fé- 
lon le  langage  de  l'Ecriture  , ne  pouvoit 
foufFrir  qu’on  la  leparâc  d’avec  elle.  Elle 
lui  baifoit  les  yeux  ; elle  fe  colloit  à fon 
vifage  ; elle  l’embrafloit  j 8c  elle  eût  déliré 
d’être  enfèvelie  avec  la  mere. 

jefus-Chrift  fçait  que  cette  femme  fi  ex-  Ch  a? 
cellente  ne  lai  fia  pas  un  écu  vaillant  à fa  XX  VU. 
fille  j mais  qu’au  contraire  , comme  je  l’ai 
déjà  dit  elle,  la  laifia  chargée  de  beaucoup 
de  dettes  , & d’un  nombre  infini  de  foli- 
taires  8c  de  vierges  qu’il  lui  étoit  très-dil- 
"ficile  de  nourrir  ; 8c  qu'elle  n’eût  pû  aban- 
donner fans  manquer  à la  pieté.  Qu’y  a- 
t’il  donc  de  plus  admirable  que  de  voir  une 
peufonne  d'une  Mailon  aulli  illuftre  qu’é- 
toit  Paule  8c  qui  avoir  été  autrefois  dans  ' 
de  fi  grandes  richefiès  , avoir  eu  tant  de 
vertu  8c  tant  de  foi  que  de  donner  tout  - 
fon  bien,  8c  de  s’être  ainfi  trouvée  quafi 
réduite  à la  derniere  extrémité  ? Que  d’au- 
tres vantent  l’argent  qu’ils  donnent  aux 
Eglifes  8c  fes  lampes  d’or  qu’ils  confacrent 
à Dieu  devant  fes  autels  j nul  n’a  plus 
donné  aux  pauvres  que  celle  qui  ne  s’eft  IiCûr,  2. 
rien  refervé  pour  elle  même.  Maintenant 
elle  joiiit  de  ces  richefiès  8c  de  ces  biens  64m 

que  nul  œil  n’a  jamais  vûs  , que  nulle 
oreille  n’a  jamais  entendus  , &c  que  nul  elè 
prit  humain  n’a  jamais  compris.  C’efl:  donc 
nous-mêmes  que  nous  plaignons,  & il  y 
auroit  fujet  d’eftimer  que  nous  envierions 
fa  gloire  fi  nous  pleurions  plus  long-tems 
celle  qui  régné  avec  Dieu  dans  l’éternité. 

Tmt  IL  E 
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C H A P I TR  E XIII. 

Confolation  a faitite  Euftoquie.  Apoftrophe  a 
fainte  Paule.  Inscription  fur  [on  tombeau. 

NE  vous  mettez  en  peine  de  rien  , Euf- 
toquie  , vous  avez  hérité  d'une  très- 
grande  8c  très-riche  fucceiïion.  Le  Seigneur 
eft  votre  partage  , 8c  ce  qui  vous  doit  en- 
core combler  de  joïe  , c’eft  que  votre  faill- 
ie mere  a été  couronnée  par  un  long  mar- 
tyre. Car  ce  n’eft  pas  feulement  le  fang  que 
l’on  verfe  pour  la  confeflion  de  la  foi  qui 
fait  les  martyrs  ; mais  les  fèrvices  d’un 
amour  pur  & fans  tache  qu’une  ame  pleine 
de  pieté  rend  à Dieu  j partent  pour  un  mar- 
tyre continuel.  La  couronne  des  premiers 
eft  compofée  de  rofes  8c  de  violettes  3 8c 
celle  des  derniers  eft  faite  de  lis.*  C’eft 
pourquoi  il  eft  écrit  dans  le  cantique  des 
cantiques  : Celui  que  [aime  eft  blanc  & ver- 
meil , attribuant  ainfi  à ceux  qui  font  vic- 
torieux dans  la  paix  les  mêmes  récompen- 
fes  qu'à  ceux  qui  le  font  dans  la  guerre. 
Vôtre  excellente  mere  entendit  comme 
Abraham  , Dieu  qui  lui  difoit  • Sors  de  ton 
pais , quitte  tes  parens  , & viens  en  la  terre 
que  je  te  montrerai.  Elle  entendit  lui  dire 
, par  Jeremie  : Fuis  du  milieu  de  Babylone  & 
fauve  ton  ame.  Aufti  eft-elle  fortie  de  fon 
pais  j 8c  julques  au  jour  de  la  mort 
n’eft  point  retournée  dans  la  Chaldée. 


Chapitre  XIII.  99 
Elle  n’a  point  regrete  les  oignons  ni  les  vlan-  Ex-od:  1 s. 
ries  de  l’Egipte  ; Mais  étant  accompagnée 
de  plufieurs  troupes  de  vierges,  elle 
devenue  citoyenne  de  la  ville  éternelle  du 
Sauveur  ; & étant  pafiee  de  la  petite  Be- 
thléem dans  le  royaume  celefte  , elle  a dit 
à la  véritable  Noëmi  : Ton  peuple  eft  mon 
peuple  , & ton  Dieu  eft  mon  Dieu.  Rttth.  t. 

' Étant  touché  de  la  même  douleur  qui  chap„ 
vous  afflige  , j’ai  diCté  ceci  en  deux  nuits , XXIX.  ' 
parce  que  toutes  les  fois  que  j'avois  voulu 
travailler  à cet  ouvrage  , comme  je  vous 
l’avois  promis  , mes  doigts  étoient  demeu- 
rez immobiles , & la  plume  m’étoit  tom- 
bée des  mains , tant  mon  efprit  lànguiffant 
fe  trouvoit  fans  aucune  force  ; mais  ce 
difcours  fi  mal  poli  8c  fans  ornement  de 
langage  témoigne  mieux  qu’un  plus  élo-  ^ 
quent  quelle  eft  mon  extrême  affliction. 

Adieu  , grande  Paule  , que  je  revere  du  Ciia*. 
plus  profond  de  mon  ame  , affiftez-moi  , XXX. 
je  vous  fuplie  par  vos  prières  dans  l’extré- 
mité de  ma  vieilleffè.  Vôtre  foi  jointe  à vos 
oeuvres  vous  unit  à Jefiis-Chrift  j 8c  ainfi 
lui  étant  préfente  il  vous  accordera  plutôt 
ce  que  vous  lui  demanderez.  Je  laide  une 
marque  de  vous  à la  pofterité  qui  durera 
plus  que  le  bronze  , 8c  que  le  temps  ne 
içauroit  détruire.  J’ai  gravé  vôtre  éloge  fur 
vôtre  tombeau  8c  l’ai  ajouté  ici , afin  que 
par-tout  où  l’on  verra  ce  que  j’ai  écrit  de 
vous  , le  leéteur  fçache  que  vous  ayez  été 
oüée  8c  enterrée  à Bethléem. 
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TOMBEAU  DE  SAINTE  PAULE . 

Celle  dont  Scipionfut  le  tronc  glorieux  > 
Qui  du  grand  Paul-Emilie  hérita  la  pru- 
dence y 

Qui  des  Gr  acquêt  tir  a f on  illuftre  naiffance. 
Et  vit  Agamemnon  au  rang  de  [es  Ayeux> 
Laiffadans  cetombeaufa  dépouille  mortelle . 
Elle  fe  nomme  Paule  } & jouit  du  bonheur 
De  donner  a fon  fte'cle  une  aujji  rare  fleur 
Que  [a  fille  Eufioquie  à JESUS  fi  fidèle. 
Ce  fuperbe  Sénat  qui  régnant  fur  les  Rois 
Fit  trembler  VUniversde  l'unàl' autre  pôle s 
N' avait  rien  de  fi  grand  que  cette  grande 
Paule 

Dont  les  Peres  ont  mis  le  monde  fous  leurs 
loix. 

Mais  méprifant  l'honneur  , la  pompe  & 
les  richeffes  3 

La  pauvreté'  de  Christ^  l'amour  des 
faints  lieux 

Lui  fit  dans  Bethléem  changer  la  terreaux 
deux  3 

Et  recevoir  d'un  Dieu  l'effet  de  fespromef- 

feSy 

INSCRIPTION  MISE  AU  DESSUS 
de  l'entrée  de  Bethléemjur  le  même  fu- 
jet  du  tombeau  de  fainre  Paule. 

Cette  etroitemaifon  d'un  roc  environnée^ 
De  la  divins  Paule  enferme  le  faint  corps , 
Et  fon  ame  quittant  la  demeure  des  morts 
Régné  au  Ciel  avec  Dieu  de  gloire  couronnée. 


CHAPITRE  XIII.  ioi 

En  laijfant  [ans  regret  [on  Pats  , fa  gran- 
deur » 

Ses  en  fans  , fes  t réfor  s s par  un  zèle  admi- 
rable , 

Elle  finit  fes  jours  en  cet  antre  adorable  y 

Dans  fou  cher  Bethléem  mettant  tout  fon 
bonheur. 

Jésus  qui  de  tous  biens  es  la  fource  fé- 
conde , 

C’eft-la  qu’on  voit  ta  Crèche  , & c’efl-là 
que  des  Rois 

Par  de  myfliques  dons  reconnurent  les  loix 

D’un  Dieu  qui  s’eftfait  homme  en  naiffant 
dans  le  monde. 

La  faime  8c  bienheureufe  Paule  pafla  de 
la  terre  au  Ciel  le  mardy  z6.  Janvier  fur  le 
fbir 8c  elle  fut  enterrée  le  28.  du  même 
mois  fous  le  6.  Confulat  de  l'Empereur 
Honoré  3 8c  le  premier  d'Ariftenete.  El- 
le demeura  durant  cinq  années  à Rome 
dans  fa  fainte  maniéré  de  vivre  , 8c  vingt 
années  en  Bethléem  ; Et  vécut  en  tout 
ans  8.  mois  & 21.  jours. 

***** 

* * * ; f 
* * * 

* * 
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PAR.  SAINT  JEROME. 


N 

Dans  fa  xxiv.  lettre  à fainte  Marcelle, 


Ou  il  compare  la  fin  heureufe  de  cet  teS. tinte  à 
la  fin  malheureuse  d’un  Payen  qui  étant 
defigné  Conful  e'toit  mort  en  même  tems . 


LO r s qu'envîron  la  troifiéme  heure 
du  jour  nous  commencions  aujour- 
d'hui à dire  le  foixante-douziéme 


lu  Pfe<tH- 
mti  font 
Àiviftx.  en 
S.  livres  fe- 

breu  . &fe  Pleaume  quieft  le  commencement  du  j.liv. 
IfiuîZ*  te  que  nous  nous  trouvions  obligés  de  faire 
fier  in  3.  voir  qu'une  partie  du  fujet  de  cePfeaume  le 
raporte  à la  fin  du  fécond  livre,  ces  paroles: 
Ici  finirent  les  prières  de  David  fils  de  Jcff/3 
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faifant  la  fin  du  livre  précédent , & ces 
autres  > Pfeaume  d'jêfapb  > le  commence- 
ment du  fuivant  ; comme  nous  étions  arri- 
vés à l’endroit  où  le  Prophète  parlant  en  la 
perfonne  du  Jufte  , ufe  de  ces  termes  : St 
j’entrois  en  ce  difcotns  ,je  me  rendrois préva- 
ricateur de  la  caufe  de  vos  enfans -y  ce  qui 
n’eft  pas  exprimé  de  la  même  forte  dans 
les  Exemplaires  Latins  , on  nous  eft  fou- 
dain  venu  dire  que  la  très-fainte  Lea  étoit 
affranchie  de  la  prifon  de  ce  corps.  Sur 
quoi  je  vous  ai  vu  pâlir  de  telle  forte  qu'il 
paroît  bien  qu’il  y a peu  , ou  pour  mieux 
dire  qu’il  n'y  a point  d'efprits  fi  fermes 
qui  ne  fbient  touchés  d’affliétion  , en  ap- 
prenant que  ce  vafe  d'argile  dans  lequel 
nôtre  ame  eft  enfermée  fe  brifè  en  piè- 
ces ; & je  fçai  que  la  caufe  de  vôtre  douleur 
ne  procedoit  nullement  de  l'incertitude 
de  fon  falut  ; mais  de  ce  que  vous  ne  lui 
aviez  pas  rendu  les  derniers  devoirs  en  af- 
fiftant  à fès  funérailles.  Nous  aprîmes  auf- 
fi  enfuite  que  fon  corps  avoir  déjà  été  por- 
té à Oftie. 

Que  fi  vous  me  demandez  à quoi  tend  pot»,  ». 
cette  répétition  de  ce  que  vous  fçavez  aufïî- 
bien  que  moi  , je  me  fervirai  des  paroles  de 
l’Apôtre  pour  vous  répondre  , que  diver- 
fes  confiderations  la  rendent  utile.  Pre- 
. miereraent  , parceque  chacun  eft  obligé  de 
témoigner  de  la  joïe  dans  la  mort  de  celle 
qui  après  avoir  foulé  aux  piés  toute  la  puifi- 
fance  du  démon.,  joiiit  maintenant  en  repos 
dans  leCiei  de  la  couronne  de  juftice  qu’elle 
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a reçue  de  la  main  de  Dieu.  En  fécond  lieu, 
afin  que  cela  m’engage  à pcelenter  fa  vie 
* vious  *p-  en  peu  de  mots.  Et  en  troifieme  lieu  , pour 
K'injtluî'  fa  ire  voir  de  quelle  forte  ce  * conful  defig- 
.T.teitjïajh . né  , qui  a été  enlevé  du  monde  avant  que 

il  €£}**£  CC  <■  t t A 

ijotijul  de - de  pouvoir  jouir  de  la  félicité  de  ce  fiécle  a 
{‘f‘vre‘ex  éprouve  maintenant  les  peines  éternelles 
t.ir  d'un  des  de  l’enfer. 

Mais  <lui  celui  qui  pourroit  digne- 
de  l’Empi-  ment  louer  une  vie  aulfi  excellente  qu’a  été 
celle  de  notre  çhere  Lea  , puifqu’eîle  s’eft 
de  telle  forte  donnée  toute  entière  à Dieu  , 
que  fa  vertu  l’ayant  élevée  à la  charge 
de  Supérieure  du  monaftere  , elle  eft  deve- 
nue la  tnere  de  plufieurs  vierges  ; & qu’a- 
près  avoir  été  richement  vêtue  elle  a matté 
fon  corps  par  la  rudelfe  d’un  cilice  , elle  a 
pâlie  les  nuits  entières  fans  fermer  l’œil , 8C 
. a encore  beaucoup  plus  inftruit  fes  fain- 
tes  compagnes  par  fon  exemple  que  par 
fes  paroles.  Son  humilité  étoit  h extrême  , 
que  s’étant  vûë  autrefois  maîtrefle  d'une 
mai  fon  pleine  d’un  grand  nombre  de  fer- 
viteurs , on  l’auroit  prilè  pour  la  fervante 
de  toutes  les  autres , fi  ce  n’effc  qu’elle  de- 
voit  d’autant  plutôt  palier  pour  fervan- 
te  de  Jefus-Chrift  qu’elle  ne  palfoit  plus 
pour  maîtrelïè  parmi  les  gens  du  mon- 
de. Son  habit  étoit  très-modefte  , fa  coëffu- 
re  très- négligée  9 & fon  manger  très-fini  pie, 
parce  qu’elle  ne  craignoit  rien  tant  que  de 
recevoir  fa  recompenfe  dès  ce  monde. 
Maintenant  au  lieu  de  ces  travaux  pallàgers 
tue,  \6.  e^e  j°u*c  d’une  félicité  éternelle  ; elle 
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eft  reçue  entre  les  chœurs  des  Anges  ; &c 
elle  eft  heureufe  dans  le  fein  d' Abraham  , 
où  elle  voit  avec  le  Lazare  autrefois  fi  pau- 
vre, ce  riche  vêtu  de  pourpre,  ce  conful  non 
pas  couvert  de  palmes  , mais  couvert  de 
deuil , lui  demander  une  goûte  d'eau. 

O quel  changement  ! Celui  qui  quelques 
jours  auparavant  étoit  élevé  au  comble  des 
dignitez  les  plus  éminentes  , qui  montoic 
au  capitole  comme  un  viétorieux  prêt  à 
Triompher  des  nations  qu'il  avoit  domtées, 
que  le  peuple  Romain  avoit  reçu  avec  des 
cris  , des  acclamations  ôc  des  rejoiiifiàn- 
ces  publiques  j & par  la  mort  duquel 
toute  la  ville  a été  troublée , fe  trouve 
maintenant  tout  nu  &c  làns  eonfolation 
quelconque  , non  pas  dans  un  celefte  palais  * 
dont  l'avenue  femée  d'étoiles  brillantes  ait 
mérité  par  fon  éclat  d'être  nommée  le  che- 
min de  lait  ',  ainfi  que  fa  femme  le  dit  faufi- 
lêment,  mais  dans  des  tenebres  épouvanta- 
bles. Et  au  contraire  cette  Sainte  qui  étoit 
enfermée  dans  la  folitude  d'une  petite  cel- 
lule , qui  pafloit  pour  pauvre  &c  pour  abje- 
éte , & dont  la  maniéré  de  vivre  étoit  efti- 
mée  une  folie  , fuit. maintenant  Jefus  Chrift  <> 

& dit  : Nous  voyons  dans  la  cite  de  notre  Dieu 

les  merveilles  qui  nous  en  avoient  été  rap - pf*l,  47, 

portées. 

Ceft  pourquoi  tandis  que  nous  courons 
dans  la  carrière  de  cette  vie  mortelle 
je  vous  exhorte  & vous  conjure  les  larmes, 
aux  yeux  5c  les  gemiflèmens  dans  le  cœur , 
que.  nous  ne  nous  revêtions  point  de  ,Jai 
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deux  tuniques,  c’eft-à-dire  d'une  foi  dou- 
ble -y  que  nous  ne  couvrions  point  nos  piés 
de  peaux  d'animaux  , c’eft-à-dire  d'œu- 
vres mortes  j que  le  poids  des  richeflès  ne 
nous  fafte  point  pancher  vers  la  terre  j que 
nous  ne  cherchions  point  l'apui  d'un  bâ- 
ton , c’eft-à-dire  des  puiftànces  feculieres 
& que  nous  ne  nous  imaginions  point  de 
pouvoir  nous  attacher  en  même  tems  & à. 
Jefus-Chrift  & au  monde  ; mais  que  des 
biens  éternels  fuccedent  à des  biens  paflà- 
gers  & penftàbles  , ôc  que  commençant 
tous  les  jours  à mourir  félon  le  corps  , nous 
ne  nous  perfuadions  pas  d'être  immortels 
afin  que  nous  le  publions  être  dans  une 
meilleure  vie. 
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LA  VIE 

DE 

SAINTE  AZELLE 

VIERGE, 

ECRITE 

PAR  SAINT  JEROME. 

Dans  l’une  de  [es  lettres  à fainte  Adarcelle . 

ON  ne  me  doit  point  reprendre  de  ce 
que  je  loue  quelques  perfonnes  dans 
mes  lettres , & en  blâme  d'autres  ; 
puifqu'en  blâmant  les  méchans,  on  corrige 
ceux  qui  leur  reflemblent,&  qu  en  louant  les 
gens  de  bien  on  excite  les  bons  a imiter  leur 
vertu  J’écrivis  quelque  chofe  ces  jours  pal- 
fés  de  Lea  d’heureufe  mémoire;  & aufli-toc 
il  me  vint  en  l’efprit  qu’a près  avoir  parle  de 
celles  qui  tiennent,  comme  les  veuves,  le  fé- 
cond rang  dans  la  chafteté  , je  ne  devois 
pas  demeurer  dans  le  filence  lur  le  fujet 
d'une  vierge.  Ainfi  je  m trouve  oblige  de 
raporter  en  peu  de  mors  la  vie  d Azeile 
qui  nous  eft  fi  chere  à l'un  & à l'autre.Mais 
* B 6 
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comme  elle  a peine  à entendue  parler  de 
fes  louanges  je  vous  fuplie  de  ne  lui  point 
montrer  cette  lettre  , 8c  de  vous  contenter, 
s’il  vous  plaît  , de  la  lire  aux  jeunes  filles 
qui  font  auprès  de  vous  ; afin  que  connoif- 
fant  que  là  maniéré  de  vivre  eft  la  réglé 
d’une  vie  parfaite  , elles  fe  forment  fur  fou 
exemple. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à ce  qu’étant  en- 
core dans  le  ventre  de  fa  mere  elle  fut  bé- 
nie avant  fa  naiflànce  j à ce  que.  fon  pere 
vit  en  fonge  une  Vierge  enfermée  dans  un 
vafe  de  criftal  plus  clair  8c  plus  pur  que 
celui  d’aucun  miroir  j 8c  à ce  qu’étant 
«encore  enfant , 8c  n’ayant  pas  dix  ans  ac- 
complis elle  fut  confacrée  à Dieu  pour  jouir 
un  jour  de  l’éternelle  béatitude.  Il  faut  at- 
tribuer à la  grâce  tout  ce  qui  a précédé  fes 
travaux , bien  que  Dieu  par  la  connoif- 
fance  qu’il  a de  l’avenir  j ait  fanétifié  Je- 
remie  dans  le  fein  dè  fa  mere  , ait  fait  que 
faint  Jean  a treflailli  de  joïe  lorfqu’il  étoit 
encore  dans  les  flancs  de  la  fienne  ; 8c  ait 
dès  avant  la  création  du  monde  choifi  faint 
Paul  entre  le  refte  des  hommes  pour  an- 
noncer l’Evangile  de  fon  Fils.  Mais  je  paf- 
ferai  aux  çhofes  que  cette  fainte  vierge  , 
depuis  l’âge  de  douze  ans  , a choifies  com- 
me les  meilleures , a embrafïees,  a pour- 
fuivies , a entreprifes  a commencées  & - 
a accomplies  avec  beaucoup  de  peine  &: 
de  travaux. 

Etant  enfermée  dans  le  pecit  efpace  d’une 
Cellule  , elle  joiiîflbit  de  la  vafte  étendue 
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du  paradis.  Ce  même  petit  coin  de  terre 
éroic  le  lieu  de  Tes  oraifons  6c  de  Ton  repos*. 
Elle  trouvoit  Tes  délices  dans  le  jeûne , 6c  la. 
bonne  ehere  dans  l'abilinence*  Et  quand 
elle  étoit  contrainte  de  prendre  quelque 
nourriture  , non  par  le  defir  de  manger  * 
mais  par  la  défaillance  de  fes  forces  , elle 
le  contentoit  de  pain  , de  fel  6c  d'eau  froi- 
de , excitant  ainlî  plutôt  fa  faim  qu'elle  ne- 
la  ralfalioit. 

Mais  il  fèmble  que  j'aye  quafi  oublié  ce 
que  je  devois  dire  dès  le  commencement., 
Lorfqu'elle  fe  porta  à prendre  cette  réfa- 
ction , elle  tira  de  fon  col  un  de  ces  coliers 
que  l'on  nomme  communément  des  murè- 
nes , à caufe  que  l'or  tilfu  enfemble  par  des. 
filets  retors , fait  une  forte  de  chaîne  qui  a 
de  la  relfemblance  à ce  poifion  , 6c  fans 
que  fes  parens  en  fçulîènt  rien  , elle  le  ven- 
dit 6c  en  acheta  une  robe  de  couleur  fort 
brune  6c  propre  pour  une  Religieufe  , que 
fa  mere  lui  avoir  toujours  refufée,  quelque 
inftance  qu'elle  lui  en  eût  faite  r 6c  par  ce 
feint  trafic  , qui  fut  comme  un  heureux 
préfage  de  la  fuite  de  fes  aélions  3 elle  le 
eonfacra  auHi-tôt  à notre’ Seigneur  , afin 
que  tous  lès  proches  connufient  que  l'on 
ne  pourroit  jamais  contraindre  à prendre 
part  dans  les  délices  du  fiecle  celle  qui  con- 
damnoitle  luxe  du  fiecle  par  la  {implicite 
de  cet  habit. 

Mais , comme  j’àvois  commencé  à dire-, 
elle-  fe  conduifit  toujours  avec  une  telle  re- 
tenue 6c  demeura  toujours  dans  fa  chambre 
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dans  une  figrande  retraite  qu'elle  ne  paroil- 
foit  jamais  en  publicXlle  ne  parloit  jamais 
à aucun  homme  j &:  ce  qui  eft  encore  plus 
admirable,elle  aimoit  beaucoup  plus  qu'el- 
le ne  voyoit  fa  fœur  qui  étoit  vierge  comme 
elle.  Elle  travailloit  de.fes  mains  Tachant 
qu’il  eft  écrit  '.Que  celui  qui  ne  travaille  point 
ne  doit  point  manger. Elle  parloit  à fonépoux 
ou  en  priant  ou  en  chantant  des  Pfeaumes.. 
Elle  alloit  avec  un  extrême  zélé  aux  tom- 
beaux des  Martyrs  Tans  que  perlonne  s'eru 
pût  quafi  apercevoir  ; & la  joie  qu'elle  reT- 
lêntoit  de  vivre  en  cette  maniéré  étoit  d'au- 
tant plus  grande  que  perTonne  ne  la  con- 
noiftoit.  Elle  jeunoit  ft  aufterement  durant 
toute  l'année  , qu'elle  paftbit  d'ordinaire 
deux  ou  trois  jours  Tans  manger  ; & quand 
le  carême  étoit  venu  , alors  comme  fi  Ton 
ame  eût  été  un  vaiftèau  qui  eût  voulu  entre- 
prendre une  plus  longue  navigation  , elle 
en  déployoit  toutes  les  voiles  » en  paftànt 
avec  un  viTage  gai  quafi  les  Temaines  toutes 
entières  Tans  manger.  Et  ce  qui  eft  comme 
impoflible  aux  hommes  de  croire , mais 
qui  eft  poftîble  par  l'aftiftance  de  Dieu  , 
elle  eft  arrivée  en  vivant  de  cette  Torte  à 
Page  de  cinquante  ans  , Tans  lèntir  aucune 
douleur  d'eftomac  , Tans  être  tourmentée 
de  colique  , Tans  que  la  terre  dure  qui  lut 
fèrt  de  lit  lui  Troifiè  le  corps  ; &c  Tans  que  Ta 
peau  devenuëTeche&  rude  parl'àpreté  du  ci- 
lice  dontelleeftrevêtuë,ait  aucune  mauvaile 
odeur.  Ainû  étant  faine  de  corps,  & encore 
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plus  faine  d'efprit , elle  trouve  lès  delices. 
dans  la  folitude  , 8c  les  deferts  des  Ana- 
chorètes dans  une  ville  pleine  de  bruit  8c 
de  troubles. 

Mais  vous  favez  toutes  ces  choies  mieux 
que  moi  , qui  n'ai  connoilïànce  que  d’une^ 
partie  de  fes  actions , & vous  avez  vu  de 
vos  yeux  fur  fes  genoux  des  calus  fombla- 
bles  à ceux  des  chamaux,  que  Ion  aiïiduité 
à prier  a formés  fur  fon  làint  corps.  U faut 
donc  que  je  me  contente  de  ra porter  ici  ce 
que  j'en  ai  pû  apprendre.  Il  n’y  a rien  de 
plus  agréable  que  fa  feverité  , rien  de  plus, 
fevere  que  fa  douceur,  & rien  de  plus  doux 
que  fa  trifteffo.  La  pâleur  qui  paroit  fur  fon 
vifage,  effc  telle,  qu’encore  qu’elle  faffe  con- 
noitre  jufques  à quel  point  va  fon  extrême 
abftinence,elle  n'a  rien  de  vain  ni  d'alfeété. 
Ses  paroles  tiennent  du  lilence,&  fon  lilen- 
ce  parle.  Elle  ne  marche  ni  trop  vite  , ni: 
trop  lentement.  Elle  eft  toûjours  vêtue  d'u- 
ne même  forte.  Sa  propreté  eft  accompa- 
gnée de  négligence.  Son  habit  n’a  rien  de 
curieux.  Le  foin  qu'elle  prend  de  ce  qui  la- 
touche  eft  fans  aucun  foin.  Et  la  feule  éga- 
lité de  fa  vie  fait  que  dans  une  ville  pleine 
de  pompe  , de  diftolutions  8c  de  délices 
& où  l'humilité  paftè  pour  une  baftèflè  , 
les  gens-de-bien  publient  fes  loiianges  8c 
les  méchans  n'ofent  la  blâmer.  Je  fouhaite 
que  les  veuves  & les  Vierges  l'imitent , que- 
les  femmes  mariées  la  reverent que  celles, 
qui  fe  foutent  coupables  la  craignent  a Ôc 
que  les  Evêques  Ihonorent.. 
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LA  VIE 

DE 

S™.  MARINE 

VIERGE, 

E CRI-TE 

PAR  UN  ANCIEN  AUTEUR-, 

UN  homme  engagé  dans  le  fiécle  St 
qui  n’avoit  qu’une  fille  unique  fort 
jeune, défilant  de  fie  convertir  àDieu*. 
la  recommanda  à l’un  de  Tes  parens,&  s’en 
alla  dans  un  monaftère  éloigné  de  la  Ville 
de  trente  deux  milles,  où  il  pratiquoit  avec 
tant  de  perfeétion  toutes  les  réglés  de  la  vie 
folitaire,  que  l’Abbé- le  voyant  fi  fidèle  & G 
obéïfiàntjl’aimoit  plus  qu’aucun  des  autres. 
Quelque  tems  après  penfant  à fa  fille  qu’il 
avoir  ainfi  laifiee  , l’extrême  affection  qu’il 
avoit  pour  elle  le  remplit  de  mélancolie 
Sc  de  douleur , dont  l’Abbé  s’apercevant 


! 


Digitized  t 


Sainte  Marine.  i i f 

lui  dit  : Qu'avez  - vous  , mon  frere  , qui 
vous  rend  fi  trille  ? Dites- le  moi  , je  vous 
prie  , & Dieu  qui  confole  tous  les  affligez  , 
vous  afflftera.  Ce  Solitaire  fe  jettant  à Tes 
pieds  lui  répondit  en  pleurant  : J'ai  lailîe 
dans  la  ville  un  fils  unique  extrêmement 
jeune,  & le  (ou venir  que  j’ai  de  lui  eft  le  fu- 
jet  de  ma  peine  ( car  il  ne  voulut  point  lui 
faire  fçavoir  que  c etoit  une  fille.  ) L'Abbé 
le  croyant , & ne  le  voulant  pas  perdre  , à 
caufe  qu'il  étoit  d’une  grande  édification 
à tout  le  monaftere  , lui  répondit  : Puifquç 
vous  l'aimez  tant , allez  le  quérir  5c  l'ame- 
nez ici  pour  y demeurer  avec  vous.  Ayant 
cette  permiflion  il  alla  trouver  fa  fille  , 5i 
changeant  Ton  nom  de  Marie  en  celui  de 
Marin  > il  l'amena  dans  le  monaftere,où  on 
lui  montroit  à lire,  & nul  des  freres  ne  s’ap- 
perçut  qqe  ce  fût  une  fille  , mais  ils  l’appel- 
loicnt  tous  Marin. 

Lorfqu'tlle  fut  arrivée  à l’âge  de  quator- 
ze ans  5 fon  pere  commença  de  l’inftruire 
dans  les  voyes  de  Dieu  , 5c  lui  difoit  r 
Faites  en  forte  , ma  fille  , que  perfonne  ne 
Içache  jamais  qui  vous  êtes.  Gardez  - vous 
avec  très-grand  foin  des  embûches  du  dia- 
ble, de  peur  qu’il  ne  vous  failè  tomber  dans 
fes  filets  , 5c  qu’il  ne  fèmble  que  nous 
voulions  violer  les  réglés  du  monaftere  y 
afin  qu'ayant  ainfi  vécu  nous  recevions  des 
mains  de  Jefus-Chrift  la  couronne  de  gloire 
avec  fes  faints  Anges , 5c  non  pas  une  con- 
damnation éternelle  avec  les  impies.  Il  lui 
enfeigapit  aufli  tous  Les  jours  plufieurs  aiu 
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très  chofès  fèmblables  touchant  le  Royau- 
me de  Dieu.  Etant  mort  lorfqu’elle  n’avoit 
encore  que  dix  fèpt  ans  ,elle  demeura  feule 
dans  la  cellule  où  il  étoit  , 8c  obfervoit  Ci 
foigneufement  toutes  les  inftruélions  qu'il 
lui  avoit  données  » 8c  fè  rendoit  fi  obéïflante 
à tout  le  monde , qu'elle  fe  fàifoit  aimer 
de  l'Abbé  8c  de  tous  les  freres. 

Ce  monaftere  étant  proche  de  la  mer  8c 
y ayant  un  marché  à trois  milles  de-là  , ces 
Solitaires  y alloient  quérir  ce  qui  leur  étoit 
neceflfaire  avec  un  chariot  attelé  de  deux 
bœufs  ; 8c  un  jour  l’Abbé  dit  à Marine  : 
Mon  frere , pourquoi  n'allez- vous  pas  avec 
les  autres  pour  les  foulager  2 Elle  répondit: 
Je  ne  manquerai  plus , mon  Pere , puifque 
vous  me  le  commandez.  Depuis  ce  jour  elle 
alla  fouvent  dans  ce  chariot , 8c  lorfqu'il 
étoit  trop  rard  pour  revenir  coucher  au  mo- 
naftere , elle  demeuroit  avec  les  autres  fre- 
res dans  une  hôtellerie  qui  était  dans  le  lien' 
où  fe  tenoit  ce  marché.. 

L hôtelier  ayant  une  fille  , il  arriva  qu’é- 
tant tentée  du  démon  elle  devint  amou- 
reule  d’un  foldat , 8c  fe  trouva  groftè  , 
donc  fbn  pere  8c  fa  mere  s’étant  aperçus , ils 
commencèrent  à la  fort  maltraiter  , 8c  la. 
prefïant  de  leur  dire  de  qui  elle  étoit  groftè, 
elle  leur  répondit , que  c’étoit  de  ce  Soli- 
t aire  nommé  Marin  , qui  venoit  fouvent 
avec  un  chariot.  Sur  quoi  ils  allèrent  fou- 
dain  trouver  l’Abbé  , 8c  lui  dirent  .*  Mon 
pere  , quel  ouvrage  nous  a fait  un  de  vos 
treres  nommé  Marin  f II  a corrompu  notre 
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fille.  Ce  bon  homme  leur  répondit  : Il  faut 
voir  s'il  y a des  preuves  de  ce  dont  vous  vous 
plaignez  ; 8c  ayant  envoyé  quérir  Marin,  il 
lui  dit  mon  frere  , quel  crime  eft  celui  que 
vous  avez  commis  avec  la  fille  de  ces  gens- 
ci  ? Marin  ayant  long-tems  penfé  en  lui-mê- 
me &c  foûpirant  dans  Ton  coeur  répondit  : 
Mon  pere,  j'ai  fait  une  grande  faute  j mais 
je  fuis  prêt  d'en  faire  penrtence.  Priez  pour 
moi,je  vous  fuplie.  Alors  l’Abbé  fe  fâchant 
extrêmement  commanda  qu'on  le  châtiât  , 

& lui  dit:  En  vérité, puifque  vous  avez  com- 
mis un  fi  grand  péché,  vous  ne  demeurerez 
pas  davantage  dans  cette  maifon  j.  8c  enfui- 
te  il  le  mit  dehors. 

Marine  ne  put  néanmoins  Ce  refoudre  de 
déclarer  fon  lecret  à perlonne  , mais  el- 
le demeura  couchée  par  terre  durant  trois 
ans  devant  la  porte  du  monaftere  , fai- 
fànt  la  même  penitence  que  fi  elle  eut  été 
coupable,&  demandant  quelque  petit  mor- 
ceau de  pain  aux  Solitaires  qui  entroient 
dans  la  maifon.  La  fille  de  cet  hôtelier 
étant  accouchée  d'un  fils  , elle  le  nourrit , 

8c  quand  il  fut  ièvré  , fa  grande  mere  l’a- 
mena à la  porte  du  monaftere  , 8c  le  laifi- 
Tant  là  , dit  à Marin  : Voila  votre  fils  , 
nourriftèz-le  fi  vous  voulez.  Cette  fainte 
vierge  le  reçut  comme  s'il  eut  été  véritable- 
ment à elle  8c  le  nourrit  durant  deux  ans 
' de  la  plus  grande  partie  de  ce  peu  de  pain 
qu’on  lui  donnoit. 

Au  bout  de  ce  tems.  les  fireres  étant  toit- 
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chez  de  compaflion  vinrent  prier  i’Abbé 
de  recevoir  Marin  dans  le  monaftere  Sc 
lui  dirent  : Mon  pere  , pardonnez  à Ma- 
rin notre  frere  : & le  recevez.  Il  y a cinq 
ans  que  couché  par  terre,il  fait  penitence  à 
la  porte  de  la  maifon  fans  être  jamais  parti 
de  là.  Recevez  le  donc,  s'il  vous  plaît,à  pe- 
nitence ainfi  que  notre  Seigneur  Jetus- 
Chrift  l’ordonne.  L’Abbé  leur  ayant  à 
grande  peine  8c  comme  par  force  accor- 
dé leur  priere  , commanda  qu’on  allât 
quérir  Marin  , 8c  l’ayant  fait  venir  lui  dit  : 
Votre  pere  que  vous  Içavez  avoir  été  un 
homme  faint  , vous  fit  entrer  tout  petit 
dans  ce  monaftere  , où  ni  lui  , ni  aucun 
autre  n’a  jamais  rien  fait  d’approchant  du 
mal  que  vous  avez  commis.  Maintenant 
on  vous  permet  de  rentrer  avec  votre  fils 
que  vous  avez  eu  de  votre  crime.  Mais  com- 
me votre  péché  eft  très-grand  , il  faut  que 
vous  en  fafliez  une  grande  penitence.  C’eft: 
pourquoi  je  vous  commande  de  ballayer 
feul  tous  les  jours  toute  la  maifon  , de 
porter  feul  toute  l’eau  necefïàire  pour  la- 
ver , de  nettoyer  les  fouliers  des  freres  , 8c 
de  les  fervir  tous;  & ainfi  je  demeurerai  fa- 
tisfait.  La  fainte  fe  foûmettant  de  très- bon 
cœur  à ce  commandement , accompliffoic 
avec  grand  foin  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
ordonné. 

Quelques  jours  après  elle  alla  fè  repo- 
fer  en  paix  avec  Dieu.  Et  les  freres  ayant 
raporté  fa  mort  à l’Abbé:  Voyez  com- 
bien grand  étoit  fon  crime  , puifqu’il 
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n’a  pas  feulement  été  digne  d’en  faire 
penitence.  Mais  ne  laiftèz  pas  par  charité 
de  laver  fon  corps  , 8c  enterrez- le  bien  loin 
du  monaftere.  Enfuite  de  cet  ordre,  comme 
ils  lavoient  ce  corps  , ils  virent  que  c’étoit 
une  fille.  Sur  quoi  ils  commencèrent  à s’é- 
crier en  fè  frapant  l’eftomac  : A-t-elle 
donc  pu  vivre  d’une  maniéré  fi  fainte  & 
avec  une  patience  fi  admirable  , qu’elle  ait 
fouffert  tant  d’affliélions  plutôt  que  de  révé- 
ler un  fecret  qui  l'en  pouvoir  garantir?  Et; 
courant  tout  éplorez  vers  l’Abbé  lui  dirent: 
Mon  pere,  venez  8c  voyez  le  frere  Marin.  Il 
leur  repondir  : pourquoi  voulez- vous  que 
j’aille  voir  ? venez  8c  voyez  , lui  replique- 
rent-ils , les  merveilles  de  Dieu  , & ce  que 
vous  avez  à faire.  Alors  tout  étonné  il  s’en 
alla  où  étoit  ce  corps  , 8c  levant  le  man- 
teau qui  le  couvroitil  reconnut  que  c’étoit 
une  fille.  AufTï-tôt  fe  laifTant  tomber  de 
douleur  il  frapoit  fa  tête  contre  la  terre 
en  criant  de  toute  fa  force  : Je  vous  conjure 
par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  de  ne  m’ac- 
cufer  pas  devant  Dieu  des  peines  que  je 
vous  ai  fait  fouffrir , puifque  ç’a  été  par 
ignorance.  Vous  fçavez,  6 fainte  fille  , que 
vous  ne  m'avez  point  dit  votre  fecret  ; & je 
n’ai  pas  eu  afîèz  de  grâce  pour  juger  de  la 
pureté  de  vos  aétions.  Il  commanda  enfuite 
que  l’on  mît  ce  corps  faint  dans  l’oratoire 
du  monaftere. 

Le  même  jour  cette  fille  qui  après  être 
tombée  dans  le  péché  étoit  devenue  poflè- 
dée  du  diable,  vint  au  monaftere,  où  ayant 
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ayant  avoué  Ton  crime  & confefle  de  qui 
elle  avoir  eu  l'enfant , elle  fut  délivrée  dans 
l’oratoire  le  feptiéme  jour  d’après  la  mort 
de  la  Sainte.  Lorfque  les  habitans  du  lieu 
où  demeuToit  cette  fille  & les  monafteres 
voifins  eurent  appris  ce  miracle,  ils  vinrent 
avec  la  croix  & des  cierges  allumez  , & en 
chantant  des  hymnes  9 des  cantiques  & des 
Pfeaumes, entrèrent  dans  l’oratoire  où  repo- 
se ce  faint  corps,&  bénirent  le  nom  de 
Dieu.  Jefus-Chrift  fait  encore  aujourd’hui 
plufieurs  miracles  par  1’intercellîon  de  cette 
vierge  & pour  glorifier  fon  nom  , lui  qui 
avec  le  Pere  & le  faint  Efprit  régné  dan? 
tous  les  fiécles  des  iiécles.  Ainfi  foit-il 
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ECRITE 

PAR  UN  ANCIEN  AUTEUR  GREC, 


L y avoit  une  courtifane  nom- 
mée Thaïs  dont  la  beauté  étoit 
fi  extraordinaire,  que  plufieurs 
vendant  tout  leurbien  pour  l’a- 
mour d’elle  , fe  virent  réduits 
à l’aumône  j & plufieurs  autres  de  Tes 
amans  entroient  dans  de  telles  jaloufies 
que  leurs  querelles  arrofoient  fouvent  (a 
maifon  de  fang.  Ceci  ayant  été  raporté  à 
l’Abbé  Paphnuce  , il  prit  un  habit  feculier 
& de  l’argent,  & l’étant  allé  trouver  en  une 
ville  d’Egypte  où  elle  étoit , il  lui  donna  cet 
argent  pour  le  prix  du  péché  qu’il  feignoit 
avoir  defièin  de  commettre.  Après  l’avoir 
reçu  elle  le  mena  dans  une  chambre  où  il  y 
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avoitun  lit  magnifique.  Sur  quoi  il  lui  dir: 
S'il  y a quelque  chambre  plus  reculée  que 
celle-ci,  allons-y  , je  vous  fuplie.  Elle  lui 
répondit  : Il  y en  a;  mais  fi  ce  font  les  hom- 
mes que  vous  craignez  , je  vous  afiure  qu’il 
n’entrera  perfonne  ici  : & fi  c’efi:  Dieu  , il 
n’y  a point  de  lieu  qui  fe  puifle  cacher  à lès 
yeux.  Le  vieillard  lui  répondit  : Sçavez- 
vous  bien  qu’il  y a un  Dieu  ? Je  le  Içai  , lui 
l-epliqua-t’elle  , & je  fçai  de  plus  qu’il  y a 
un  Royaume  à venir  pour  les  gens  de  bien, 
& un  enfer  où  les  méchans  feront  éternel- 
lement punis.  Si  vous  connoillèz  ces  choies, 
lui  dit  Paphnuce  , comment  en  eau  Tant  la 
perte  de  tant  d’ames , vous  êtes- vous  mile 
en  état  detre  condamnée  avec  juftice  , lors- 
que vous  aurez  à rendre  compte  devant 
Dieu  non- feulement  de  vos  crimes , mais 
aufïï  des  crimes  des  autres  ? Thaïs  connoif- 
Tant  à ces  paroles  que  c’étoit  un  homme  de 
Dieu,elle  fe  jetta  à fes  pieds  toute  fondante 
en  larmes,&  lui  dit  : Mon  Pere  , ordonnez- 
moi  telle  peniçence  que  vous  voudrez  : car 
j’efpere  que  Dieu  me  fera  mifericorde  par 
vos  prières.  Je  vous  demande  feulement 
trois  heures  de  tems , & après  cela  je  me 
tiendrai  où  il  vous  plaira  , & exécuterai 
tout  ce  que  vous  me  commanderez.  Paph- 
nuce lui  ayant  dit  le  lieu  où  elle  fe  devoir 
trouver , elle  aflembla  tout  ce  qu’elle  avoit 
acquis  par  les  pechez,  & en  faifant  un  mon- 
ceau au  milieu  de  la  ville  elle  y mit  le  feu 
en  prefence  de  tout  le  peuple,  &c  cria  à hau- 
te voix  : Vous  tous  qui  êtes  complices  de 

mes 
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mes  crimes  , venez-voir  comme  je  réduits 
en  cendres  toutes  les  choies  que  vous  m’a- 
vez données.  Et  ce  qu’elle  brûla  ainfi  va- 
loit  quarante  livres  d'or. 

Après  elle  le  rendit  au  lieu  que  Paphnu- 
ce  lui  avoit  ordonné  , & il  la  mena  dans 
un  monaftère  de  vierges  , où  il  la  mit  dans 
une  cellule  dont  il  boucha  l’entrée  avec  du 
plomb  , lailTant  feulement  une  fort  petite 
fenêtre  pour  lui  paffèr  à manger,  & com- 
manda aux  fœurs  de  lui  porter  chaque  jour 
un  peu  de  pain  & d’eau  durant  tout  le  ref- 
ie de  fa  vie.  La  porte  étant  ainfi  fermée , 
& Thaïs  lui  ayant  demandé  lorfqu’il  par- 
tit où  elle  pourroit  aller  dans  lès  befoins  , 
il  lui  répondit  : Dans  votre  cellule  , puis- 
que vos  péchés  méritent  bien  cette  morti- 
fication. Lui  ayant  a u di  demandé  de  quelle 
forte  elle  devoit  prier  Dieu:  il  lui  dit  : Vous 
n’êtes  pas  digne  de  proférer  fon  nom,  puif- 
que  vos  levres  font  pleines  d'iniquité , ni 
d'élever  vos  mains  vers  le  Ciel , puifqu'el- 
les  font  fouillées  de  tant  d’impuretés.Mais 
contentez-vous  étant  aflife  de  regarder  du 
côté  de  l'Orient , & de  repeter  fouvent  ces 
paroles:  Vous  qui,  m’avez  formée  , ayez 
pitié  de  moi. 

Thaïs  ayant  pafle  trois  ans  reclufo  de 
cette  forte  , Paphnuce  eut  compafïion  d’el- 
le , ÔTalla  trouver  faint  Antoine  pour  fa- 
voir  fi  Dieu  lui  avoit  remis  fes  pechés.Etant 
arrivé  auprès  de  lui  & ne  lui  ayant  point 
dit  particulièrement  le  fret,  de  fa  venue  , 
faint  Antoine  affembla  fes  difciples  , & leur 
Tunis  IL  ; F 
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ordonna  de  palier  fepatément  route  la  fiuit 
en  orailon  , pour  voir  il  Dieu  ne  reveleroit 
point  à quelqu’un  d'eux  Iacaufc  de  l'arrivée 
de  Paphnuce.S’étanc  donc  retirés  chacun  en 
particulier  , & priant  fans  difcontinuation, 
Paul  qui  étoit  le  principal  des  difciples  de 
faint  Antoine,  vit  dans  le  Ciel  un  lit  fuper- 
be  environné  de  trois  vierges  dont  le  vifage1 
étoit  toutrefplendiflant  de  lumiere.Sur  quoi' 
s’étant  écrié  : Une  li  grande  faveur  ne  peut' 
être  faite  qu’à  mon  Pere  Antoine  , il  en-: 
tendit  une  voix  qui  lui  dit  : Elle  n’eft  point 
faite  à ton  Pere  Antoine  j mais  à Thaïs  la 
courtifane.  Paul  leur  ayant  raporté  cette 
vihon  , & Paphnuce  ayant  connu  par  là' 
quelle  étoit  la  volonté  de  Dieu  , il  s’en  alla 
au  monaftère  où  Thaïs  étoit  reclule,&  ou-*- 
vrit  cette  porte  de  là  cellule  qu’il  avoir  Fer- 
mée , bien  qu’elle  le  priât  de  trouver  bon 
qu’elle  demeurât  toujours  ainfi.  Il  lui  dit 
enfuite  : Sortez  , car  Dieu  vous  a pardonné 
vos  fautes.  Elle  lui  répondit:  Je  le  prends  à 
témoin  que  depuis  que  je  fuis  entrée  ici  * 
j’ai  mis  tous  mes  péchés  comme  en  un 
monceau  devant  mes  yeux  , & n’ai  point 
celle  de  les  regarder . & de  pleurer  en  les 
confiderant.  C’eft  pour  cela  , lui  dit  Paph!- 
nuee  , & non  pas  à caufe  de  vôtre  péniten- 
ce que  Dieu  vous  les  a remis.  L’ayant  en- 
fuite  retirée  delà  ,•  'elle  ne  vécut  purs  que 
quinze  jours,  &c  fe  repofa  en  paix. 
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LA  VIE 


DE 

SAINTE  MARIE 

PENITENTE, 

NIECE  DE  SAINT  ABRAHAM 
*j|S  O L I T A I R E , 
ECRITE 

PAR  SAINT  EPHREM  DIACRE , 
laquelle  fait  partie  de  celle  de  faînt  Abra- 
ham qui  efi  clans  le  premier  volume. 
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CHAPITRE  I. 

• «V 

Le  frere  de  faint  Abraham  ayant  laiffe'unc 
file  unique  âgée  de  jept  ans  , laquelle  lui 
fut  amenée  3 il  la  fit  mettre  dans  la  cellule 
proche  de  la  fienne  , où  elle  vécut  durant 
vingt-ans  dans  une  très-grande  perfection. 


JE  veux  aullî  , mes  très-chers  Freres  3 Chàp.  I,' 
vous  raporter  une  autre  action  admi- 
rable que  ce  faint  homme  fît  en  fa  vieil- 
lefTe , étant  afTuré  qüe  les  perfonnes  fa-  „ n 
ges  ôc  fpirituelles  en  recevront  beaucoup 
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12.4'-  Sainte  Marie  Niece 
d'édification  , & y trouveront  un  grand 
exemple  d’humilité  & de  pénitence.  Or  ce- 
ci fe  pafia  de  la  forte. 

Chap.II.  Saint  Abraham  avoit  un  frere  qui  eri 
mourant  laifià  une  fille  unique  âgée  de  fèpe 
ans  feulement.  Ses  amis  la  voyant  ainfi 
K orpheline  la  menèrent  aufïï-tôt  à fon  on- 
de qui  la  fit  mettre  dans  la  cellule  qui 
, étoit  au-dehors  de  la  ficnne  , & il  y avoit 
entre  les  deux  une  fort  petite  fenêtre  , au 
travers  de  laquelle  il  lui  enfeignoit  le  Pfeau- 
rier  &le  refte  de  l’Ecriture  fainte.  Elle  paf- 
foit  avec  lui  plufieurs  heures  de'la  nuit  à 
louer  Dieu.  Elle  chantoit  des  Pfeaty»es  avec 
lui.  Elle  s’éfforçoit  de  l’imiter  (fans  fes 
mortifications  ,*  & s’avançant  avec  joye 
dans  cette  fainte  maniéré  de  vivre  , elle  fe 
hâtoic  de  remplir  fon  ame  de  toutes  for- 
tes de  vertus.  Ce  très  faint  homme  de  fon 
côté  demandoic  fans  ceflè  pour  elle  à Dieu 
avec  des  prières  mêlées  de  larmes , de  ne 
permettre  pas  que  fon  efprit  s’engageât 
dans  les  affeéHons  de  la  terre.  Et  fou  pere 
lui  ayant  laifTë  une  très  - grande  fomme 
d’argent  , ce  fidèle  ferviteuv  de  Jefus- 
Chrift  , lorfque  fa  nièce  lui  fut  amenée 
comme  en  un  lieu  d’afiûrance  , avoit  auffi- 
. tôt  commandé  de  donner  cet  argent  aux 
pauvres  & aux  orphelins.  Elle  prioit  auiïï 
continuellement  fon  oncle  de  prier  Dieu 
. pour  elle  , afin  qu’il  lui  plût  de  la  délivrer 
de  toutes  mauvaifes  penfées  & de  tant  de 
pièges  que  le  démon  tend  fans  cefle  aux 
hommes  pour  les  perdre.  Ainfi  elle  de- 
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mearoic  ferme  dans  l’obfervation  des  ré- 
glés qu'elle  avoir  embraflëes  ; 8c  le  faint 
homme  étoic  ravi  de  joie  de  la  voir  avan- 
cer avec  tant  de  promptitude  & de  coura- 
ge dans  toutes  les  vertus  chrétiennes  j de 
la  voir  dans  les  larmes  dans  l'humilité'  , 
dans  la  modeffle  , dans  le  repos  d'efprit  » 

> 8c  ce  qui  effc  beaucoup  plus  que  tout  le  ref- 

te  , dans  un  extrême  amour  pour  Dieu. 
Elle  palïà  vingt-ans  avec  lui  en  cette  fain- 
te  maniéré  de  vivre  ainfi  qu’un  agneau 
fans  tache  , 8c  une  très-chafte  colombe. 
Mais  le  diable  étant  tranlporté  de  fureur 
contre  elle  , n’oublia  rien  de  tous  fes 
artifices  accoutumés  pour  la  faire  tomber 
dans  fes  filets , afin  de  pouvoir  au  moins 
par- là  affliger  fon  bienheureux  oncle  , 8c 
fèparer  pour  un  tems  fon  efprit  de  l’u- 
nion fi  étroite  qu’il  avoit  toujours  avec 
Dieu. 

CHAPITRE  II<  ' 

Cette  fille  au  bout  de  ce  tems  tombe  dans  le 
pecbe' , & en  conçoit  tant  d’horreur , que 
ne  croyant  point  de  falutpour  elle  > elle  fi 
potte  dans  le'  de'fefpoir , & s* en  va  dans 
une  Fille  où  perfonne  ne  la  connoijfoit . 


UN  Solitaire  qui  ne  l’étoit  que  de, 
nom  , venoit  louvent  voir  cette  fain- 
. te  fille  fous  prétexte  de  tirer  profit  de»  les 
entretiensj&  la  regardant  à travers  de  fa  fe- 

' F 3 


Chap.II. 


Digitized  by  Google 


ixG  Sainte  Marie  niece. 
nêtre , il  fut  tellement  tranfporté  d’une 
paffion  déteglée , qu’il  defiroit  avec  ardeur 
de  lui  pouvoir  parler  hors  de-là  ; & fen- 
toit  (on  amour  impudique  comme  un  feu 
dévorant  embrafer  fon  cœur.  Il  n’y  eue 
point  d’artifices  dont  il  ne  fe  fervîr  pour 
amolir  fon  efprit  par  la  douceur  de  fes  pa- 
roles , afin  de  lui  faire  changer  de  penfées  ; 
& il  fe  pafïâ  un  an  de  tems  avant  qu’il  put 
venir  à bout  de  fon  deffeiiv  Enfin  elle  ou- 
vrit la  fenêtre  de  fa  cellule  , elle  l’alla  trou- 
ver , & par  un  crime  déplorable  perdit 
avec  lui  cette  pureté  qui  lui  devoit  être 
mille  fois  plus  chere  que  fa  vie. 

Ayant  commis  un  fi  horrible  péché  , elle 
en  demeura  tellement  effrayée-,  que  déchi- 
rant fon  cilice  & fe  meurtriflânt  le  vifage 
de  coups , l'excès  de  fon  afïli&ion  la  por- 
toit  jufques  à fe  vouloir  tuer  elle-même. 
Etant  ainfi  accablée  de  douleur  , & ne  fa- 
chant  dans  une  telle  agitation  d’efprit  à 
quoi  fe  refoudre  , elle  foûpiroit  & fondoic 
en  larmes  de  voir  qu’elle  n’étoit  plus  ce 
qu’elle  étoit  auparavant , & elle  difoit  fou- 
vent  en  jettant  de  fort  grands  cris  ; Je  vois 
bien  que  dès  cette  heure  je  me  dois  confi- 
derer  comme  morte.  J’ai  perdu  tout  le 
tems  que  j’ai  pallé  dans  une  fainte  vie , 8c 
tous  les  travaux  que  j’y  ai  foufferts.  Tou- 
tes ces  larrties  que  j’ai  répandues  dans  mes 
oraifons  ; routes  ces  veilles  que  j’ai  emplo-. 
yées  à chanter  les  lolianges  deDieu  me  (ont 
maintenant  inutiles.  J’ai  irrité  mon  Sei- 
gneur & mo.i  Maître  3 & me  fuis  donné 
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!a  mort  à moi- même.  Hélas,  miferable  que 
je  fuis  , pourrois-je  trop  pleurer  mon  mal- 
heur , quand  j’aurois  en  moi  la  fource  de 
toutes  les  larmes  du  monde  j1  J'ai  comblé 
i'efprit  de  mon  fàinc  Oncle  d'une  affliétion 
infuportable.  Dans  la  confufion  où  eft 
mon  ame  je  me  vois  couverte  d'infamie 
jd'avoir  commis  un  h grand  crime  ; & je 
fuis  maintenant  le  fujet  de  la  rifée  des  de- 
vons. Pourquoi  vivre  davantage  étant 
dans  une  telle  extrémité  de  mifere  ? Helas. 
qu'ai-je  fait  ? Dans  quel  malheur  me  fuis- 
je  engagée  : D’ou  me  fuis- je  ainfi  précipi- 
tée, & 'de  quelle  forte  ? Comment  mou 
efprit  s’eft-il  rempli  de  tant  de  ténèbres?  Je 
fuis  tombée  , fans  m'en  apercevoir*  J'ai 
, perdu  l’honneur  fans  y prendre  garde  , & 
je  ne  fçaurois  dire  comment  il  eft,  arrivé 
qu’un  fi  épais  nuage  ait  environné  mon 
cœur,  que  j'aye  pu  ignorer  ce  que  je  fai- 
fois.  Où  me  cacherai- je  ? Où  irai-je  ? Et  en 
quel  abîme  me  jetterai- je  ? Que  font  deve- 
nues toutesles  inftruétions  de  mon  très-làint 
Oncle  & les  charitables  avis  d'Ephrcm  fon 
intime  ami , fon  compagnon  dans  la  vie 
folitaire  , par  lefquels  ils  m'exhortoient  de 
demeurer  toûjours  vierge , & de  confèrver 
mon  ame  pure  pour  mon  Epoux  immortel, 
medifant  fi  fouvent  ; Souvenez-vous  que 
.comme  il  eft  très-faint  , il  eft  auflî  très- ja- 
loux. Helas  i que  ferai- je  ? Je  n’ofe  pas 
feulement  à cette  heure  regarder  le  Ciel , 
Tachant  que  je  ne  fuis  pas  moins  morte 
devant  Dieu  que  devant  les  hommes.  Et 

F4 


.Digitized  by  Google 


Chap, 

IV. 


> 


îiB  Sainte  marie  NiecI 
comment , pechereflè  que  je  fuis , & plon- 
gée dans  la  fange  de  l'impureté  ; oferois- 
je  retourner  à cette  fenêtre  pour  parler  en- 
core à mon  faint  oncle  j1  Et  quand  je  ferois 
aflfez  hardie  pour  y aller  n'en  fortiroit-il 
pas  une  flamme  qui  me  devoreroit  à l’inf- 
tant  ; Il  vaut  donc  mieux  , puifque  je-  fuis 
déjà  morte  , & qu'il  ne  me’refte  plus  au- 
cune efperance  de  falut  , que  je  m’en  ail- 
le dans  un  autre  païs  où  perfonne  ne  me 
puiflè  connoître.  Ayant  pris  cette  refolu- 
tion  , elle  s'en  alla  auffi-tôt  en  une  autre 
ville  , où  après  avoir  changé  d'habit , elle 
s’arrêta  dans  une  hôtellerie. 

CHAPITRE  III. 

Saint  abraham  ayant  feu  deux  ans  après  ofc 
etoit  fa  nièce  , s’habille  en  cavalier  , 

& la  va  trouver. 

C*Ette  fille  s’étant  perdue  de  la  forte  , 
faint  Abraham  eut  en  dormant  une 
telle  vifion.  Il  lui  fembla  de  voir  un  dra- 
gon cruel  & épouvantable  & dont  le  re- 
gard étoit  hideux , lequel  faifoit  en  fifflant 
un  bruit  terrible  , ôc  qui  venant  de  fa  ca- 
verne jufques  dans  fa  cellule  y trouva  une 
colombe  qu'il  engloutit , & puis  s'en  re- 
tourna dans  fon  antre.  Le  Saint  s'étant 
réveillé  avec  une  merveilleufe  triftefle  fe  mit 
à pleurer  amerement , croyant  que  cela  fig- 
îniioïc  que  le  diable  alloit  émouvoir  une 
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grande  perfecution  contre  l’Eglife  de  Dieu, 
qui  porteroit  plufieurs  perfonnes  à renon- 
cer à la  foi  ; ou  que  cette  même  Eglife 
étoit  menacée  d’un  fchifme.  Et  alors  s’é- 
tant jetté  à genoux  il  fit  cette  priere  : Sei- 
neur  , vous  qui  connoifiez  toutes  les  cho- 
. fès  à venir , & qui  avez  tant  d’amour  pour 
les  hommes , vous  fçavez  ce  que  cette  vi- 
fion  fignifie.  Deux  jours  après  il  vit  enco- 
re la  nuit  en  longe  ce  même  dragon  venir 
de  la  même  forte  dans  fa  cellule  , & il  lui 
fembla  que  ce  monftre  ayant  mis  la  tête 
fous  lès  pieds  , ilia  lui  avoir  écrafée,  & 
qu’ayant  trouvé  dans  fon  ventre  cette  co- 
lombe qu’il  avoit  dévorée  il  l’en  avoit  re- 
tirée toute  vivante.  S’étant  éveillé  il  ap- 
pella  diverfes  fois  fa  nièce  qu’il  croyoit 
être  dans  fa  cellule  , en  difant  : Ma  fille 
Marie  , car  il  la  nommoit  ainfi  , d’où 
vient  que  durant  ces  deux  jours  vous  avez 
été  fi  parefièufe  à chanter  les  louanges  de 
Dieu  ? Voyant  qu’elle  ne  répondoit  point  , 
& qu’il  y avoit  deux  jours  qu’il  ne  l’avoit 
entendu  chanter  des  Pfeaumes  félon  Ja  cou- 
tume , il  reconnut  que  fon  fonge  la  regar- 
doittrès-afiurement.Alors  jettant  de  grands 
foûpirs  & fondant  en  larmes  , il  commença* 
à dire  : Hélas  malheureux  que  je  fuis , un 
loup  très- cruel  a ravi  ma  brebis,  & ma 
fille  eft  devenue  captive.  Il  éleva  enfuite  fa 
voix  , & dit  en  continuant  de  pleurer  : - 
Jefus  - Chrifi:  Sauveur  du  monde  , rame- 
nez ma  chere  brebis  & fiâtes- la  rentrer 
par  votre  grâce  dans  votr^  fainte  berge- 
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rie,  afin  que  ma  vieilleflè  nedefcende  point 
avec  douleur  dans  le  fepulchre.  Ne  mépnfez 
pas  s mon  Dieu  , ma  prière , mais  faites- 
moi  voir  promptement  les  effets  de  votre 
. mifericorde  , de  retirez  ma  fille  encore  vi- 
vante de  la  gueule  de  ce  dragon.  Ces  deux 
jours  qui  lui  avoient  été  revelez  en  fonge 
furent  accomplis. . par  le  cours  de  deux 
années  , que  fa  nièce , comme  fi  elle  eût 
été  dans  le  ventre  de  ce  cruel  dragon  > 
pafïa  dans  une  vie  débordée  , fans  que  du- 
rant tout  ce  tems  ce  faint  homme  fe  ra- 
lentît jamais  dans  les  prières  qu'il  faifoit 
pour  elle. 

Au  bout  de  deux  ans  ayant  appris  ou 
rHÀP.çUe  ^toit  & ja  vje  quelle  faifoit,  il  pria 
'*  l'un  de  fes  amis  de  l’aller  trouver  , de  de 
^ - s’enquérir  avec  grand  foin  de  toutes  cho- 
fes.  Celui-ci  y étant  allé  de  l’ayant  informé 
exaétement  de  la  vérité , comme  ayant  mê- 
me vu  fa  nièce  , il  apporta  enfuite  à ce  faint 
homme  , qui  l’en  avoit  prié  , un  habit  de 
•cavalier  , de  lui  amena  un  cheval.  Alors 
ayant  ouvert  fa  porte  ; il  fortit  de  prit  cet 
habillement  de  foldet  avec  un  de  ces  grands 
chapeaux  que  l’on  n’ôte  point  de  la  tête  , 
* &C  qui  lui  couvroit  une  partie  du  vifage  3 
de  prenant  de  l’argent  monta  à cheval  , 
de  s’en  alla  en  diligence  , fe  déguifant  de 
la  forte  pour  n’être  pas  reconnu.  Et  de  mê- 
me que  ceux  qui  veulent  reconnoître  le 
pays  de  les  places  de  leurs  ennemis  , s’ha- 
billent comme  eux  , afin  de  n’être  pas  re- 
marquez : ainfi  le  Saint  prit  l’habit  de 
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fon  ennemi  afin  de  le  vaincre.  Admirons 
donc  , mes  très-chers  freres , ce  fécond 
Abraham.  Il  eft  vrai  que  le  premier  étant 
allé  au  combat  cdntre  quatre  Rois  , & les 
ayant  vaincus  , délivra  Lot  fon  neveu  de 
captivité  : mais  cet  autre  Abraham  va  fai- 
re la  guerre  contre  le  diable  : & après  l’a- 
voir mis  en  fuite  ramènera  fa  nièce  avec 
un  triomphe  encore  plus  illuftre. 

- 

CHAPITRE  IV. 


Ce  quife  pajfa  er.tr e faint  Sîbraham  & [<i  nie'~ 
ce  } jttfqiï  a ce  qu'il  fefitcowmtre  à elle* 

E Tant  arrivé  au  lieu  que  fon  ami  lui 
avoit  dit , il  alla  loger  dans  cette  hôtel-  v* 
lerie  , & jetta  les  yeux  de  tous  côtfez  pour 
-voir  s’il  n’appercevroit  point  fa  nièce.  En- 
fin après  avoir  palfé  des  heures  entières 
fans  en  pouvoir  trouver  l’occafion  , il  dit 
à l’hôte  en  foûriant  : Mon  maître  , j’ai  ap- 
pris que  vous  aviez  ici  une  fort  jolie  fille  , 

&c  je  ferois  bien-aife  de  la  voir  fi  vous  le 
trouviez  bon.  Cet  homme  confiderant  fa 
barbe  blanche  , le  voyant  cafié  de  vieil- 
leffe  3 & ne  le  pouvant  imaginer  qu’il  defi- 
.rât  de  la  voir  pour  aucun  mauvais  delïèin  , 
lui  rëpopdit  : Il  eft  vrai  , Monfieur  , com- 
me on  vous  l’a  raporté  qu’elle  eft  d’une 
beauté  incroyable  ( car  en  effet  fa  beauté 
fembloit  aller  au-delà  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  parfait  dans  la  nature.J  Abraham  luide** 
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demanda  fon  nom;  & fçut  qu’elle  s’appeU’ 
loit  Marie.  Sur  quoi  il  lui  dit  avec  un  vi- 
fage  riant  : Je  vous  prie  de  me  la  faire  voir, 
& que  je  puifle  aujourd’hui  fouper  avec 
elle  ; car  félon  ce  que  j’en  ai  appris  , c’efi: 
une  per  fon  ne  fort  accomplie.  L’hôte  l’ap- 
pella  5 & étant  venue  en  habit  de  courtifa» 
ne , quand  fon  faint  oncle  la  vit  en  cet 
état  , il  penfa  mourir  d’affli&ion  , mais  il 
cacha  fous  un  vifage  gai  la  douleur  qu’il 
avoir  dans  l’ame  , & avec  une  fermeté  ge- 
nereufe  rçtint  les  larmes  qui  vouloient  (or- 
tir  de  fes  yeux  , de  crainte  que  (î  fa  nièce 
l’eût  reconnu  , elle  n’eût  eu  recours  à la 
fuite  dans  l’étonnement  où  la  mettroit  fà 
prefence. 

Lorfqu’ils  fe  furent  afïîs  pour  faire  col- 
lation , cet  homme  admirable  commença 
à railler  & à (è  jouer  avec  elle.  Sur  quoi  fè 
levant  elle  l’embrafla  par  derrière  la  tête 
& le  bai  fa  ; mais  fentant  en  lebailant  cet- 
te odeur  fi  douce  que  donne  la  pureté  de 
l’abftinence  , elle  (e  reflouvint  du  tems 
qu’elle  en  pratiquoic  une  fi  parfaite  j & 
comme  fi  quelque  dard  lui  eût  percé  le 
cœur  elle  jetta  un  grand  foûpir  , elle  com- 
mença à pleurer  , & ne  pouvant  retenir  la 
violence  de  fon  fentiment , le  fit  éclater  par 
ces  paroles  ? Hélas  miferable  que  je  fuis  ! 
L’hôte  fort  étonné  lui  dit:  D’où  vient  Made- 
moifèlle  Marie  , que  vous  avez  jetté  tout 
d’un  coup  de  fi  grands  foûpirsîll  y a aujour- 
d’hui deux  ans  que  vous  êtes  céans  fans  que 
je  vous  aye  jamais  vu  foupirer  , ni  enten- 
du dire  une  feule  parole  qui  témoignât  la 
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moindre  trifteffè  ; 8c  ainfi  je  ne  fai  ce  qui 
a pu  maintenant  vous  arriver.  Elle  répon- 
dit : O que  je  ferois  heureufe  fi  je  fuffe  mor- 
te il  y a trois  ans  ! Sur  cela  le  bienheureux 
vieillard  pour  n'être  point  reconnu  lui  dit  : 
avec  un  vifage  ferein  : Lorfque  nous  Tom- 
mes dans  la  joye  vous  nous  venez  ici  con- 
ter vos  pechez. 

O Dieu  rout-puiffànt  dont  les  confeils 
font  fi  profonds  8c  qui  difpenfèz  les  effets 
de  votre  mifericorde  avec  un  ordte  fi  ad- 
mirable 3 n’y-a-t'il  pas  Tu  jet  de  croire  que 
cette  fille  dit  en  elle- même  : Que  ce  vifa- 
ge reflèmble  à celui  de  mon  oncle  } Mais 
mon  Dieu  3 qui  fèul  aimez  véritablement  - 
les  hommes*&  qui  êtes  la  fource  de  toute 
la  vraye  fageffè , vous  empêchâtes  qu'elle 
ne  le  reconnût  , de  peur  que  la  confufion 
& le  trouble  où  elle  le  feroit  trouvée  ne 
l’obligeât  à s'enfuir.  Et  l'on  ne  le  peut  at- 
tribuer qu'aux  larmes  de  Ton  oncle  votre 
fidèle  ferviteur,  qui  eurent  tant  de  pouvoir 
auprès  de  vous  qu’elles  vous  portèrent  à 
vouloir  bien  faire  en  fa  faveur  des  chofes 
impoflîbles  en  elles-mêmes. 

Le  Saint  donna  de  l'argent  à l'hôté  8c 
lui  dit:  Je  vous  prie  , mon  maître,  de  nous 
aprêter  parfaitement  bien  à fouper , afin 
que  je  puiffè  faire  bonne  chere  avec  cet- 
te fille  , *car  je  fuis  venu  de  bien  loin 
pour  l’amour  d’elle.O  effet  que  l'on  ne  fau- 
roit  afles  admirer  de  cette  véritable  fàgefle 
qui  eft  félon  Dieujde  cette  véritable  intelli- 
gence des  chofes  fpirituelles,&  de  ce  vérita- 
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bis  difcernement  de  ce  qui  regarde  le  fa— 
.lue  ! Cet  homme  qui  avoit  paflé  qua- 
rante ans  fans  manger  un  feul  morceau 
de  pain,  ne  fait  point  maintenant,  difficulté 
de  manger  de  la  chair  afin  de  fauver  une 
ame  qui  étoit  perdue  ; & tous  les  chœurs 
.des  Anges  ne  font  pas  moins  remplis  de 
joye  que  d'étonnement  de  la  conduite  de 
ce  Saint qui  au  lieu  d'en  faire  fcrupule 
, mange  & boit  très-volontiers  , pour  retirer 
_de  la  fange  du  péché  cette  ame  qui  s'y 
^éjoit  enfoncée  de  telle  forte.  Sagcllè  des  fa- 
ges  du  monde,  intelligence  de  ces  efprits 
qui  penfent  favoir  toutes  chofe? , prudence-' 
• de  ces  judicieux  qui  s’eftiment  capables  dé- 
juger de  tout  , venez  admireiyci  cette  ma- 
niéré d'agir  qui  paroît  fi  extravagante  , 8c 
voyez  avec  étonnement  ce  changement 
merveilleux  par  lequel  un  homme  fi  parfait, 
fi  fage  , fi  judicieux  & fi  prudent , a pafie 
tout  d'un  coup  dans  des  extrêmitez  toutes 
contraires-,  afin  d’arracher  cette  ame  de 
la  gueule  du  lion  , & de  rompre  les  liens 
qui  la. retenoient  attachée  dans  une  prifon  fi 
obfcure. 

Après  qu’ils  eurent  faitv  grande  chere, 
Chap.  la  fille  le  convia  d'entrer  dans  fa  cham- 
bre  pour  s’aller  coucher.  Allons,  , lui 
dit-il  j & étant  entré  il  vit  un  lit  fort  élevé 
fur  lequel  il  s’affit  auffi  tôt  avec  un  vifage 
extrêmement  gai.  Quel  nom  vous  donne- 
rai- jefincomparable  foldat  de  Jefus-Chrift  ? 
Certes  je  ne  fçai,vous  nommerai  je  charte, 
ou  impudique,  i Sage  , ou'  infenfé  î judi** 
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çieux,  ou  extravagant  ? Il  y a quarante  ans 
que  vous  couchez  fur  le  jonc,  & vous  mon- 
tez maintenant  lans  crainte  (ur  un  lit  tel 
que  aelui  ci.  Mais  en  entreprenant  ce  vo- 
yage , en  mangeant  de  la  chair  , en  bu- 
vant du  vin  , & en  vous  arrêtant  dans  une 
hôtellerie  vous  n’avez  rien  fait  que  pour  la 
gloire  de  Jefus  - Chrifl:  , 6c  pour  fauver 
une  ame  qui  étoit  perdue.  Et  nous  au- 
tres , fi  nous  voulons  feulement  dire  une 
parole  pour  l’utilité  de  notre  prochain, 
nous  ne  Içavons  pas  le  faire  avec  difcrerion 
& jugement. 

CH  AP1T  R.E  V. 

Saint  Abraham  fie  fait  connaître  à fia  nie'ce  , 

,la  confiole  & Uperfiuade  de  retourna 
dans  fia  cellule. 

ABraham  étant  alïis  fur  le  Ht  , & la  r 
fille  lui  voulant  aider  à fe  deshabil-  jx, 
1er  , ilUd  pria  de  bien  fermer  la  porte  au- 
paravant. Ce  qu’ayant  fait , & puis  étant 
revenue  , il  lui  dit  : Mademoifelle  Marie 
-approchez-vous , s’il  vous  plait.  Lorfqu’el- 
le  le  fut  approchée  , il  la  prit  par  le  bras 
comme  s’il  l’eut  voulu  bailèr  , 8c  ôtant 
: ce  grand  chapeau  qui  lui  couvroit  une  par- 
tie du  vifage  8c  joignant  fes  larmes  à les. 

. paroles , il  lui  dit  : Ma  fille  Marie  , ne  me 
connoilîez  vous  point  ; Mon  enfant,ne  luis- 
je  pas  celui  qui  vous  ai  nourrie  î Que 
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vous  eft- il  arrivé,  ma  fille  î Qui  eft  le  meur-> 
trier  qui  vous  a tuée  ; Où  eft  cec  habit  an- 
gélique que  vous  portiez  ï Où  eft  cette  pu- 
reté admirable  ? Où  font  ces  larmes  que 
vous  répandiez  en  la  prefence  de  Dieu  ? Où 
font  ces  veilles  que  vous  employiez  à chan- 
ter (es  louanges  ; Où  eft  cette  fainte  au- 
. fterité  qui  vous  faifoit  prendre  plaifirà 
coucher  fur  la  terre  ? Comment  êtes-vous 
tombée  , ma  chere  fille  , du  plus  haut  du 
Ciel  dans  cet  abîme  ? Pourquoi  lorfque  vous 
entes  failli  ne  me  le  dites  vous  pas  aufli-tôt  ; 
puifque  certainement  j'aurois  fait  penitence 
pour  vous  avec  mon  intime  ami  Ephrem  ? 
pourquoi  avez- vous  eu  fi  peu  de  confiance 
en  moi  Et  pourquoi  en  m'abandonnant 
, ainfi  m’avez- vous  comblé  d’une  douleur 
in fu portable  ? car  qui  eft.  celui  qui  eft  faiis 
péché  , finon  Dieu  feul 

A ces  paroles  elle  demeura  entre  fès  mains 
aufli  immobile  qu’une  pierre  , tant  elle  fe 
trouva  également  touchée  de  confufion  ÔC 
de  crainte.  Alors  le  faint  homme  en  pleu- 
rant toujours  continua  de  la  forte  : Vous 
ne  me  repondez  point , ma  fille , vous  ne_ 
me  dites  pas  un  feul  mot  ; vous  qui  êtes  une 
partie  de  moi-même  ? N’eft-ce  pas  pour  l’a- 
mour de  vous  que  je  fuis  venu  ici  ? Je  preni 
fur  moi  votre  péché  ; j’en  rendrai  compte 
à Dieu  pour  vous  au  jour  du  jugement , je 
fatisferai  pour  vous  à fa  juftice. 

Il  continua  jufques  à minuit  à la  confoler 
avec  femblables  paroles  accompagnées  d’a-  . 
bondancede  larmes.  Enfin  cette  pauvre  fille 
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s’étant  un  peu  raflurée  lui  dit  en  pleu- 
„ • jçam  : Ma  confofion  eft  fi  extrême  que  je 

n’ai  pas  la  hardillè  de  vous  regarder.  Et 
comment  pourrois  - je  adrefler  mes  priè- 
res à Dieu  m'étant  fouillée  dans  la  fange 
de  tant  d’impuretez  è Le  faint  homme 
lui  répondit  : O ma  fille  , je  me  charge 
de  votre  faute  , & veux  bien  que  Dieu 
m’en  demande  compte  au  lieu  de  vous. 
Croyez-  moi  feulement , & vous  en  venez. 
Retournons  dans  notre  heureufè  folitude. 
Mon  cher  Ephrem  eft  dans  une  affliction 
nompareille  fur  votre  fujet  , & fait  de 
prières  continuelles  pour  vous.  Gardez- 
vous  bien  , ma  fille  , de  vous  défier  de 
la  mifèricorde  de  Dieu  ; car  quand  vos 
pechez  feroient  arrivez  à un  tel  comble 
qu’ils  égal^fïènt  la  hauteur  des  monta- 
gnes , fa  clemence  eft  infiniment,  élevée 
au  defTus  de  toutes  chofps.  N’avez-vous  pas 
lû  autrefois  avec  moi } que  cette  femme 
qui  étoit  dans  ['impureté  s’étant  appro- 
chée de  notre  Sauveur  qui  eft  la  pureté 
même  s ne  le  foüilla  pas  , mais  au  contrai- 
re fut  purifiée  par  lui.  Elle  lava  Avec  [es  Luc. 
larmes , dit  l’Evangile , les  pie's  de  Jésus  3 
& les  ejjuya  de  [es  cheveux.  Il  n’eft  pas 
plus  impofflble  qu’une  étincelle  de. feu, 
embrafe  toute  la  mer  , qu’il  eft  impoffl- 
ble  que  tous  vos  pechez  terniftènt  tant  foit 
peu  fa  pureté.  Ce  n’èft  pas  une  chofe  ex- 
traordinaire d'être  porté  par  terre  dans  le 
combat  ; mais  il  eft  honteux  de  n’avoir  pas 
le  courage  de  fe  relever.  Retournez  donc 
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courageufement  3 ma  fille  , d’où  vous  êtes* 
partie.  Et  fi  ce  mortel  ennemi  de  notre  fa-  * 
lut  a eu  de  la  joye  de  vous  voir  tomber  > 
qu'il  reconnoiflè  qu’en  vous  relevant  de 
votre  chûre  , vous  êtes  devenue  plus  for- 
te qu’auparavant.  Ayez  compaffion  de  ma 
vieillelfe.  Ayez  com  paillon  des  peines  que  . 
j’ai  fouffertes  avec  ces  cheveux  blancs  ; & 
partons , je  vous  prie  , pour  retourner  dans 
nos  cellules.  Perdez  toute  aprehenfion  ÔC 
toute  crainte.  Tous  les  hommes  font  fujets 
à faillir  3 mais  comme  ils  tombent  promp- 
tement , ils  fe  relèvent  promptement  avec  _ 
i'alïiftance  de  la  grâce  de  Dieu  qui  ne  veut 
pas  la  mort  des  pécheurs  3 mais  leur  guéri- 
îon  & leur  vie. 

Elle  lui  répondit  ; Si  vous  croyez  mon 
Oncle  , que  je  puille  faire  penifcnce  &c  que 
Dieu  ait  agréable  de  la  recevoir  pour  fatis- 
faétion  de  mes  péchés  , j’obéïrai  à ce  que 
vous  me  commanderez. Marchez  devant,  je 
fuivrai  votre  fainteté  ôc  je^baiferai  la  trace 
de  vos  pas  , en  reconnoillance  de  ce  que 
votre  extrême  compaüion  pour  moi  vous 
a fait  faire  , afin  de  me  retirer  du  gouffre 
de  l’impureté.  En  achevant  ces  paroles  elle 
fe  proflerna  à fès  piés.&  pleura  tout  le  relie 
de  la  nuit  , en  dilant  : Mon  Seigneur  & 
mon  Dieu  , que  puis* je  faire  pour  recon- 
noître  tant  d'effets  que  je  reçois  de  votre^ 
bonté  ôc  de  votre  mifericorde  ? * 
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CHAPITRE  VL 

Saint  Abraham  ramené  fa  niece  dans  fa  cel- 
lule , où  elle  fait  une  telle  penitence  , que 
Dieu  pour  témoigner  combien  il*l‘avoit  a- 
greahle>ft  plufieurs  miracles  par  [on  inter- 

• cefficru 

LE  jour  commençant  à paroître  , le 

bienheureux  Abraham  lui  dit  : Levez-  çHAP  ^ 
• vous  , ma  fille,  & partons  pour  retourner 
en  nos  cellules.  Elle  lui  répondit  ; J'ai  quel- 
que argent  & quelques  hardes  que  vous 
plaît*  il  que  j’en  fade  ? Il  lui  dit  : Lailtez- 
les  ici  , puifque  vous  les  tenez  du  démon. 

S’étant  levez  ils  fortirent  , il  la  prit  fur  fon 
.cheval  , 8c  comme  le  pafteur  qui  a retrou- 
vé la  brebis  qu’il  avoir  perdue  la  raporte 
avec  joye  fur  (es  épaulesjainfi  ce  faine  hom- 
me rempli  de  contentement  dans  fon  cœur,, 
faifoit  fon  voyage  avec  fa  niece. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  en  leurs  cellu- 
les , il  l'enferma  dans  celle  où  il  demeuroit 
auparavant  qui  étoid  la  plus  reculée  8c  fe 
mit  en  l’autre.  Marie  s’écant  revêtue  d'un 
cilice  perteveroit  avec  humilité  dans  les  / 
larmes  , 8c  elle  mortifioit  fon  corps  par- 
les veilles  8c  par  les  travaux  tes  plus 
aufteres  de  la  penitence.  Elle  élevoit  con- 
tinuellement fa  voix  à Dieu  avec  mode- 
ftie  8c  repos  d’efprit.  Elle  pleuroir  tes 
^pechez  avec  une  ferme  efperance  de  par- 
don j 8c  tes  prières  continuelles  étoient 
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accompagnées  de  tant  de  fàgefle  , qu'il  n'y 
a point  de  cœur  de  marbre  qui  n'eût  été 
touché, en  entendant  Tes  cris  & fes  plaintes. 
Car  qui  eft  l’homme  fi  barbare  qui  la  trou- 
vant en  cet  état  n'eût  pas  pleuré  avec  elle^ 
ou  qui  eft  celui  qui  n'eut  pas  rendu  grâces 
-à  Dieu  de  la  voir  fi  véritablement  &c  Ci 
fenfiblement  touchée  de  fes  fautes  ? Que  11 
l'on  compare  fa  penitence  à nos  prières  rfa  - 
' douleur  d'avoir  offenfé  Dieu  alloit  (i  fort 
au-delà  de  la  notre  , qu'il  n’y  avoit  point 
de  proportion.  Elle  prioit  notre  Seigneur 
avec  tant  d’ardeur  de  lui  pardonner  qu'el- 
le lui  demanda  même  de  lui  faire  conoître 
par  quelque  ligne  extraordinaire  Ci  fa  peni- 
tence lui  étoit  agréable!  Et  Dieu  tout  mi'è-  v 
ricordieux  Ôc  qui  ne  veut  point  la  mort  des 
pécheurs  , mais  feulement  qu'ils  fè  con- 
vertilTent , fut  fi  pleinement  fatisf.it  de  la 
grandeur  de  fa  penitence,  qu'après qu'el- 
le eut  paflé  trois  ans  , il  redonna  , à'  Ca, 
prière  , la  fanté  à plufieuts  perfonPes.  Car 
les  peuples  ay  nr  beaucoup  de  confiance  en 
fon  fecours  alloient  vers  elle  , & reft'en- 
toient  l’effet  des  prières  qu’elle  faifoit  à 
Dieu  en  leur  faveur. 
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CHAPITRE  VII. 

Mort  de  faînt  Abraham  , & quelles  e'toient 
fes  admirables  vertus. 

LE  bienheureux  Abraham  ayant  enco- 
re vécu  dix  ans  , & vu  l'admirable 
penitence  de  fa  nièce  , en  rendit  des  grâces 
infinies  à Dieu  ^ & mourut  en  paix  à l'âge 
de  foixante  & dix  ans  , après  en  avoir  patle 
cinquante  avec  une  extrême  dévotion  , une 
parfaite  humilité  de  cœur  , & une  charité 
non  feinte , dans  l'étroite  obfervance  des 
réglés  de  la  vie  fi^taire. 

^ Il  ne  fit  jama®acception  de  perfonnes , 
ainfi  que  plufieurs  ont  accoutumé  d’aimer* 
les  uns  & de  méprifer  les  autres.  - Il  ne 
changea  jamais  fa  maniéré  de  vivre  dans 
la  folitude.  La  parefle  ne  le  porta  jamais 
dans  le  relâchement.  Il  ne  faifoit  jamais 
rien  avec  négligence  ; & il  vécut  toujours 
comme,  croyant  mourir  chaque  jour.  Ce 
fut  là  la  maniéré  dont  le  Bienheureux 
Abraham  régla  toutes  fes  actions,  & la  pa- 
tience avec  laquelle  il  fouffrit  tous  fes  tra- 
vaux ; il  ne  tourna  jamais  le  dos  dans  tant 
de  combats  qu'il  foutint  contre  l'ennemi.  Il 
ne  fut  jamais  touché  de  crainte  , & ne  di- 
minua jamais  rien  de  la  fermeté  de  fon  cou- 
rage , ni  dans  toutes  les  perfecutions  qu’il 
fouffrit  dans  ce  Bourg  , ni  dans  tous  les  a£* 
fauts  que  les  démons  lui  livrèrent  par  tant  de 
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fantômes  8c  de  vidons.  Mais  il  n’a  été  en 


rien  fi  admirable  qu’en  la  maniéré  dont  il 
s’eft  conduit  envers  fa  bienheureufè  niece  , 
lorfque  par  cette  fageflè  toute  fpirituelle 
qui  faifoit  paroître  aux  yeux  des  hommes 
fa  prudence  imprudente  , 8c  fa  pureté  in- 
continente , il  la  retira  de  ce  gouffre  d’ini- 
quité ou  elle  étoit  miferablement-  tombée. 
O quel  miracle  i II  monta  fur  le  lit  même 
du  dragon  , & là  en  le  foulant  aux  pieds  il 
lui  arracha  d’entre  les  dents  la  proyc  qu’il 
v avoir  enlevée.  Voilà  quels  ont  été  les  tra- 
vaux , les  fueurs  7 8c  les  combats  de  cet 
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homme  fi  faint  8c  fi  admirable. 

Nous  écrivons  ceci  pour  la  confolation 
8c  pour  l’édification  de  togg  ceux  qui  fe  veu- 
lent engager  avec  joye  dans  une  vie  fi  fain- 
te  , 8c  afin  de  rendre  à Dieu  la  gloire  & les 
louanges  qui  lui  font  dues  , de  ce  que  par 
fa  grâce  il  nous  donne  avec  tant  d’abon- 
dance tout  ce  qui  nous  efl:  neceflaire.  Nous 
avons  auffi  reprefenté  dans  un  autre  difi.’ 
cours  les  au'rres  vertus  de  ce  faint  homme. 


Audi-  tôt  qu'il  eut  rendu  l’efprit  pour  paf- 
fer  à une  meilleure  vie  , quafi  toute  la  vil- 
le s’afièmbla.  Chacun  s’approchoit  avec 
dévotion  de  ce  corps  , qui  avoit  vécu  dans 
une  fi  extrême  pureté,  8c  emportoit  ce  qu’il 
pouvoir  de  dès  habits,  fçachant  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  benediétion  *,  8c  tous  les  ma- 
lades qui  les  touchèrent  , furent  guéris  à 
l’heure  même. 
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CHAPITRE  VIII. 

Mort  de  fainte  Marie  ni/ce  de  S . Abraham, 

& conclusion  de  ce  difcours . 

MArie  vécut  encore  cinq  ans  après  lui  Chap. 

& perfevera  toujours  dans  une  auf-  XIV. 
terité  incroyable  , partant  les  jours  & lefs‘ 
nuits  dans  des  plaintes  de  des  larmes  conti- 
nuelles. Elle  prioit  Dieu  avec  rant  de  fer- 
veur que  plufieurs  perfonnesqui  en  palTant 
l’entendoient  pleurer  & foupirer  , pleu- 
roient  de  foupiroient  avec  elle  , de  lorfqu’el- 
le  s’endormit  du  fommeil  des  Saints  pour 
partèr  de  la  terre  au  Ciel  , tous  ceux  qui 
virent  la  fplendeur  qui  reluiloit  fur  fon  vi- 
fage,  glorifièrent  le  nom  du  Seigneur. 

Helas  , mes  très-chers  freres  , ces  deux  Chap. 
Saints  dont  je  viens  d’écrire  la  vie  ayant 
/l’efprit  détaché  de  toutes  les  occupations 
du  fiecle  & ne  penfant  qu’à  aimer  Dieu  , 
nous  ont  quittez  pour  aller  vers  lui  avec  ( 
une  pleine  confiance  ; de  moi  qui  étois  fi 
mal  préparé  pour  rendre  compte  à ce  fou-' 
verain  Juge  , fuis  encore  demeuré  dans  le 
monde  ; où  l’hyver  de  ma  vie  s’approche  , 

Se  où  une  tempère  épouvantable  me  trou- 
vera dénué  de  toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres. 

Je  tremble  de  frayeur  lorfque  je  penfè  Chap. 
■en  moi-même  comme  quoi-  j’offenfe  Dieu  XVI. 
tous  les  jourSj&:  fais  tous  les  jours  penitenefe. 
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Je  détruis  eu  certaines  heures  ce  que  j’édi- 
fie en  d’autres  Je  dis  le  loir  ; Je  me  conver- 
tirai demain  , & quand  le  matin  elt  venu, 
je  paflfe  le  jour  fans  m’humilier. . Je  redis 
encore  le  foir  d’après  : Je  patïèrai  la  nuit 
en  prievés  , & demanderai  à Dieu  avec  lar- 
mes qu’il  lui  plaife  de  me  pardonner  mes 
pechez  ; mais  lorfque  la  nuit  elt  venue  je 
me  laillè  accabler  par  le  fommeil.  Ceux  qui 
ont  reçu  des  talens  en  même  tems  que  moi 
travaillent  fans  cefTè  pour  les  faire  multi- 
plier , afin  de  mériter  d’en  être  louez  , &c 
de  commander  à dix  Villes  , au  lieu  que 
par  ma  pareflè  j’ai  caché  le  mien  dans  la 
terre,  & voici  mon  Seigneur  6c  mon  maître 
qui  s’aproche  , ce  qui  me  glace  le  cœur  de 
crainte  , ne  fçachant  quelle  excufe  lui  allé- 
guer de  tout  le  tems  que  j'ai  pâlie  dans  une 
telle  négligence. 

Chàp  Vous  , mon  Dieu  , qui  féal  êtes  fans  pe- 
XVII.  *c^  3 ayez  pitié  de  moi.  Sauvez-moi , vous 
.qui  feul  êtes  tout  clement  6c  tout  mifericor- 
dieux  ,*  car  excepté  vous  qui  êtes  le  Pere  tout- 
puidànt , & votre  Fils  unique  qui  s’eft  fait 
nomme  pour  nous  , & le  Saint  Efprit  qui 
vivifie  toutes  choies  , je  n’en  connois  6c 
n’en  crois  point  d’autre.'  Souvenez  - vous 
donc  de  moi , vous  qui  avez  tant  d amour 
pour  les  hommes.  Retirez  - moi  de  cette 
prifon  de  mes  iniquitez  , puifqu’il  elt  éga- 
lement en  votre  pouvoir  6c  de  m’avoir  fait 
venir  dans  le  monde  lorfqu’il  vous  a plu  , 
6c  de  m’en  faire  fortir  lorfqu’il  vous  plai- 
ra. Souvenez-vous  de  moi  qui  n’ai  autre 
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prote&ion  que  vous.  Sauvez  ce  pauvre  pé- 
cheur , 8c  que  cette  même  grâce  donc  vous 
fïi'avez  favorifé  3 & qui  dans  cette  vie  a été 
tout  mon  appui , tout  mon  refuge  8c  toute 
ma  gloire  , me  couvre  fou  s 'fes  ailes  dans  ce 
jour  terrible  8c  épouvantable  ; car  vous  fa- 
{ vez  » Seigneur  3 vous  qui  penetrez  le  lecret 
v des  cœurs  8c  des  penfées  des  hommes  3 qu'il 
ÿ 6 plu  (leurs  mechmcetez*  aufquelles  je  ne 
me  fuis  pas  laillé  aller  ; que  je  n'ai  pas  mar- 
ché dans  les  voies  de. ceux  qui  (candalifoient 
leur  prochain  ; que  j'ai  meprifé  la  vanité  de 
ces  imprudens  qui  font  gloire  de  leurs  vices  ; 
8c  que  je  ne  me  fuis  jamais  engagé  dans  la 
défenfe  des  heretiques.  Je  reconnois  nean- 
moins qu'il  n'y  a rien  de  moi  en  tout  cela  ; 
mais  que  je  l'ai  fait  feulement  par  l'aftî- 
ftance  de  votre  grâce  qui  a illuminé  mon 
atne  , 8c  c.’eft  par  cette  même  grâce  que  je 
vous  iuplie  , mon  Dieu  , de  me  faire  part 
de  votre  Royaume  , 8c  de  daigner  répandre 
vos  faintes  benediétions  fur  moi  5 ainfi  que 
vous  les  avez  répandues  fur  tous  ceux  qui 
vous  ont  été  agréables  , puifque  c'eft  vous  , 
Pere  3 Fils  , & Saint  Efprit , qu'on  doit 
louer  ? adorer  8c  glorifier  dans  tous  les  fié* 
clés  des  fiécles.  Ainfi  foit-il.  ' ; : 


* * * 
* * 


Tonie  IL  G 
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SAINTE  PELAGIE 
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PENITENTE  , / 

E C RITE 

PAR.  J ACCRUE  DIACRE. 


A VA  NT- P RO  P O S. 

NOus  devons  toujours  rendre  de 
grandes  actions  de  grâces  à Dieu 
qui  ne  veut  pas  que  les  pécheurs 
tombent  par  leurs  crimes  dans  la  mort  : 
mais  délire  qu'ils  fe  convertiflent  tous  par 
la  penitence  , afin  de  recouvrer  la  vie 
qu'ils  avoient  perdue.  Ecoutez  donc  , mes 
faints  freres , un  miracle  arrivé  de  nos 
jours , que  Jacque  pauvre  pecheur  que 
je  fuis  , a eftimé  vous  devoir  écrire , Ta- 
chant que  vous  ne  fauriez  l’entendre  fans 
en  recevoir  une  très- grande  confolation. 
Car*  Dieu  qui  efi:  tout  mifericordieux  , 
ne  voulant  pas  la  perte  de  perfonne  , 
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a ré  foi  u de  nous  rémettre  nos  ofrenfès  en 
ce  monde  par  la  fatisfadlion  à laquelle 
elles  nous  obligent , d'autant  que  dans  le 
jufte  jugement  qu'il  prononcera  au  fiécle  à 
venir  , il  rendra  à chacun  félon  fes  œuvres. 
Ecoutez-moi  donc  „ s'il  vous  plaît , & con- 
finerez attentivement  ce  que  je  vais  dire  , 
puifque  vous  verrez  dans  ma  rélation  les 
effets  d'une  très-grande  pénitence. 

CHAPITRE  I. 

Plufieurs  Evêques  s'étant  ajfemblés  à Antio- 
che, Pélagie  qui  était  une  célébré  courtifa - 
ne  & une  fameufe  comédienne  , pajfe  de- 
vant eux  en  grande  pompe.  Difcours  & gen- 
timent duS.  Eve  que None  fur  ce  mêmefujet . 

LE  laine  Evêque  d'Antioche  ayant  af-._ 
femblé  pour  une  affaire  importante 
tous  les  Evêques  fes  fuffragans , ils  fe  trou- 
vèrent auprès  de  lui  au  nombre  de  huit,  en- 
tre lefquels  étoit  None  mon  très  feint  Evê- 
que. C’étoit  un  homme  admirable  & qui 
avoir  vécu  comme  un  parfait  folitaire  dans 
le  monaflere  de  Tabenne  , d'où  à caufe  de 
fon  incomparable  vertu  & de  plufieurs  au- 
tres rares  qualités  qui  réluifoient  en  lui  , 
il  fut  enlevé  & confacré  Evêque.  Celui 
d'Antioche  , dont  je  viens  de  parler  , fit  lo- 
ger tous  les  autres  Prélats  & les  Eccléfiaf* 
tiques  qu’il  avoit  auflî  alîemblez  , dans  les 
raaifons  qui  joignent  l'Eglifè  confacrée  au 
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très-feint  Martyr  Julien.  Et  comme  cès 
Evêques  étoient  ailis  devant  la  porte  de  ce 
temple  , ils  prièrent  None  mon  faint  pa- 
fteur  , de  leur  faire  quelque  difcours  fpiri- 
tuel.  Aullî-tdt  cet  excellent  Evêque  com- 
mença de  leur  parler  avec  une  très-grande 
édification  de -tous  ceux  qui  l’écoutoienc. 

Chacun  étant  dans  l’admiration  de  la 
fainteté  de  fa  doctrine  , nous  vîmes  foudain 
palïèr  à cheval  au  travers  de  nous  , la 
principale  8c  la  plus  fameufe  de  toutes  les 
commedienncs  d’Antioche  , avec  une  fi 
grande  pompe  8c  fi  richement  parée  , 
-que  ce  11’étoit  qu’or.,  que  perles , 8c  que 
pierres  précieufes  ; car  ne  fe  contentant  pas 
que  fes  habillemens  en  fufiènt  enrichis  , 
fes  brodequins  même  en  étoiént  couverts. 
Elle  étoit  accompagnée  d’une  très-gran- 
de troupe  de  jeunes  garçons  & de  jeu- 
nes filles  magnifiquement  vêtus  , dont  les 
uns  marchoient  devant  elle  , 8c  les  au- 
tres la  fuivoient.  Sa  beauté  étoit  fi  gran- 
de j, que  les  hommes  du  fiécle  ne  pouvoient 
fe  lafl'er- de  la  voir:  8c  bien  qu’elle  ne 
fit.  que  palfer  , tout  l’air  fut  rempli  de 
l’odeur  du  mufe  8c  de  tant  d’excellentes 
fenteurs  dont  elle  étoit  parfumée.  Tous 
içs  autres  Evêques  la  voyant  marcher  avec 
pn  tel  apareiï  ^ fans  avoir  feulement  un 
voile  ni.  fur  la  tête  ni  fur  les  épaules  qui 
éroient  toutes  nues  , & avec  une  contenan- 
ce fi  peu  modefte , gémirent  en  leur  coeur 
fans  dire  mot  ^ 8c  détournèrent  leurs  yeux 
d'elle  comme  d’un  grand  objet  de  péché. 
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Mais  le  bienheureux  Evêque  Noue  la 
confidera  fi  long-terns  & fi  attentivement  , 
qu’après  même  qu'elle  fut  pafïeeil  la  ré- 
gardoit  encore.  Et  puis  fe  tournant  vers 
les  Evêques  qui  étoient  afEs  à l'entour 
de  lui  , il  leur  dit  : N'avez-vous  pas  - pris 
grand  plaifir  à voir  l’extrême  beauté  de 
cette  femme  ? A quoi  nul  d eux  ne  ré- 
pondant rien  , il  mit  fa  tête  fur  fes  ge- 
noux & fur  le  faine  Manuel  qu’il  avoit  en- 
tre les  mains  , 8c  tout  trempé  de  les  lar-, 
mes  <5\  jettant  de  profonds  foûpirs,  redit  en- 
core à ces  Evêques  : N’avez  vous  pas  pris 
grand  plaifir  à voir  l’extrême  beauté  de  cet- 
te femme  ? Eux  ne  répondant  rien  non  plus 
que  la  première  fois  , il  ajouta  : Et  moi  j’y 
ai  pris  un  très-grand  plaifir  , d’autant  que 
Dieu  la  mettra  un  jour  devant  fon  trône  re- 
doutable pour  s’en  fervir  à juger  &c  nos  per- 
fonnes  5c  les  manquemens  que  nous  au- 
rons commis  en  nos  charges.  Car  com- 
bien croyez- vous  > mes  chers  freres  > qu’el- 
le ait  employé  d’heures  dans  fa  chambre 
à fè  laver  le  vifage , à fe  coëffer  Si  à fe 
parer  avec  un  foin  tout  extraordinaire,  afin 
que  ne  manquant  rien  ni  à fa  beauté  ni  à* 
ion  habit  elle  pût  plaire  à tout  le  monde  , 
particulièrement  à fes  amans  qui  étant 
aujourd’hui  en  vie  n’y  feront  pas  poffible 
demain?  Au  lieu  que  nous  qui  avons  un  Pe-i 
îe  tout  puifïànt  dans  le  Ciel , 6c  une  époufe 
immortelle  qui  comble  ceux  qui  la  fervent 
-fidèlement  de  richeflès  incorruptibles 
6c  de  récompenfes  éternelles  qui  vont, 
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au  delà  de  toute  imagination  j que  nul 
kiL  ri  a jamais  vues  , que  nulle  oreille  ri  a. 
jamais  oms  , & que  nul  efprit  humain 
ri  a jamais  penfées  , mais  que  Dieu  a pré- 
parées avant  tous  les  fiecles  a ceux  qui 
V aiment  ; nous  , dis- je  , à qui  il  a promis 
de  faire  voir  face  à face  l'Epoux  de  cette 
Eglife  fainte  fi  refplendiflant  de  lumière 
que  les  Chérubins  mêmes  n’ofent  le  régar- 
der. Nous  n'avons  point  de  foin  de  purifier 
nos  âmes , ni  de  les  parer  ; mais  nous  fouf* 
frons  qu’elles  demeurent  toujours  dans  leurs 
défauts  par  une  malheureufe  négligence. 

Ayant  parlé  de  la  forte  il  me  prit  par  la 
main  , & étant  arrivé  à fon  logis  où  j’a- 
vois  une  cellule  3-  il  entra  dans  fa  cham- 


bre , & dit  en  le  jettant  contre  terre  , 6c 
en  fe  frapant  l’eftomach  : Jefùs-Chrifi;  mon 
Seigneur  & mon  Maître  ayez  pitié  de  moi 
pauvre  pécheur  3 qui  fuis  fi  miferable  que 
de  n'avoir  pas  en  toute  ma  vie  pris  autant 
de  foin  de  parer  mon  ame  , comme  cette 
courtilàne  en  a pris  en  un  jour  de  parer  (on 
corps.  De  quels  yeux  oferai- je  vous  regar- 
der? ou  avec  quelles  paroles  me  juftifierai-je 
en  votre  préfence^  puifque  connoifiànt  com- 
me vous  faites  le  fonds  de  mon  cœur  , il 


n’eft  pas  en  mon  pouvoir  de  vous  le  cacher^ 
Malheureux  pécheur  que  je  fuis  , j’ai  l'hon- 
neur de  fervir  à votre  autel , & je  ne  m'en 
a proche  pas  avec  la  pureté  de  confcience 
que  vous  défirez  de  moi.  Cette  femme  s'elt 
engagée  à plaire  aux  hommes , & elle  s'en 
acquite  très-biep.  Et  moi  je  me  fuis  enga- 
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géà  vous  plaire,  je  vous  Pài  promis  , ôc 
par  une  lafehe  négligence  je  vous  manque 
de  parole.  Aihfi  n’obfervant  pas  comme  je 
dois  vos  commandemens  ; je  me  trouverai 
dénué  de  toutes  bonnes  œuvres  aufli  bien 
dans  le  Ciel  que  fur  la  terre  , Seigneur  , 
quelle  efperance  me  refte-il  donc  , finoii 
Votre  mifericorde  , par  laquelle  je  crois 
fermement  que  vous  me  fauverez  } Il  par- 
loir ainfi  en  accompagnant  fes  paroles  de 
quantité  de  cris  &:  de  foupirs  ; & le  même 
jour  nous  célébrâmes  la  fête  avec  grande 
folemnité. 

CHAPITRE  II. 

Pélagie  ayant  entendu  une  prédication  du 
faint  Evêque  Noue  , en  eft  tellement 
' touchée  , qu’elle  fe  refout  de  fe  convertir 
& lui  e'erit  pour  ce  fujet. 

LE  lendemain  , qui  étoit  un  dimanche  > 
après  avoir  achevé  Matines  , le  faine 
Evêque  None  me  dit  : Mon  flere  le  Dia- 
cre, j'ai  eu  cette  nuit  un  fonge  qui  me  trou- 
ble fort  , d'autant  que  je  ne  fçai  ce  qu’il  li- 
gnifie. Il  me  fembloit  que  je  voyois  au  coin 
de  l'aütel  uiie  Colombe  extrêmement  noire 
tic  pleine  d’ordure  qui  vüloit  à l’en- 
tour de  moi  , & dont  la  puanteur  étoit  fi 
grande  que  je  ne  pouvois  la  fuporter  ; ce 
qui  dura  jufques  à ce  que  l’on  eut  achevé 
l’oraifon  des  Catéchumènes.  Mais  après 
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que  le  diacre  leur  eut  dit  : Retirez-  vous  , 
cette  colombe  ne  parut  plus.  La  Mefl'e  des 
fidèles  & le  facrifice  étant  achevez  > & le 
peuple  s’étant  retiré  , je  fortis  de  l'Eglife  ; 
& cette  même  colombe  revint  aufli  fate 
qu’auparavant  & voloit  encore  à l’entour 
de  moi.  Alors  étendant  la  main  je  la  pris  , 
& la  jettai  dans  le  badin  de  la  fontaine  qui 
efl  devant  l’Eglife  , où  lavant  toutes  fes  or- 
dures , elle  fortit  de  l’eau  auflî  blanche  que 
de  la  neige  , ôc  s’envola  fi  haut  vers  le  ciel 
que  je  la  perdis  de  vue. 

Ce  faint  homme,  m’ayant  ainfi  raconté 
fon  longe  me  prit  par  le  bras  , & nous  ar- 
rivâmes avec  les  autres  Evêques  à la  grande 
Eglife  où  nous  faluâmes  celui  d’Antioche  , 
qui  fit  une  exhortation.  Tous  les  Evêques 
s’étant  aflis  fur  leurs  trônes  après  qu’oneut 
commencé  de  celebrer  la  Mefïè  ik.  lu  le 
faint  Evangile  , l’Evêque  prenant  le  livre 
le  prefenta  au  bienheureux  None  , &c  le 
pria  de  vouloir  inftruire  le  peuple.  Alors 
prenant  la  parole  il  leur  fit  un  difeours 
plein  de  cette  divine  fageffe  qui  éroit  en 
lui  , & qui  n’a  voit  rien  d’affeété  ou  de  Urb- 
til  comme  ceux  des  Philofophes  , ni  de 
vain  ou  defuperflu  comme  ceux  déjà  plu- 
part des  hommes  ; mais  étoit  tout  rempli 
du  faint  Efprit , lequel  anima  de  telle  for- 
te les  paroles  fans  fard  dont  il  fè  fervit 
pour  repréfenter  quel  fera  ce  dernier  juge- 
ment , &c  le  bonheur  éternel  dont  les  gens- 
de-bien  feront  recompenfez  en  l’autre  vie  , 
que  tous  les  auditeurs  en  furent  fi  extraor-? 
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dinairement  touchés , qu'ils  trempèrent  de 
leurs  larmes  le  pave  de  l'Eglife. 

La  conduire  de  la  mifericorde  de  Dieu 
voulut  que  cttte  courrifane  dont  j ai  parlé' 
fe  trouva  préiente  j & 3 ce  qui  eft  étrange  , - 
elle  étoit  catechumene  , fans  que  toutefois  • 
elle  eût  jamais  eu  le  moindre  (èntiment  de 
fes  péchés  , ni  qu'elle  fût  jamais  aupara- 
vant venue  à l'Eglife.  Lefaint  Evêque  No- 
ue prêchant  donc  en  cette  maniéré  , la 
crainte  de  Dieu  fit  foudain  une  telle  im-’ 
prefïion  dans  Ion  cœur , que  comme  ii 
elle  eût  défefpeié  de  fon  falut  : elle  com- 
mença à jetter  de  grands  foûpirs  3 & à ver- 
fêr  des  ruilTeaux  de  pleurs  , fans  qu'il  fut 
en  fon  pouvoir  de  les  retenir.  Et  s'en  al- 
lant, elle  dit  à deux  de  fes  gens  : Demeurez 
ici  , & lorfque  le  faint  Evêque  None  for-: 
tira  del’Egüîe,  fuivez-le  pour  aprendre 
où  il  demeure  , &c  me  le  venez  dire.  Ses 
gens  exécutant  fon  commandement  nous 
Eiivirent  jufques  dans  faint  Julien  où  nous- 
étions  logez  dans  des  cellules.  Ce  que  lui- 
ayant  raporté  3 elle  envoya  aufîi-tôt  par 
eux  au.  faint  Evêque  des  tablettes  dans  lef-; 
quelles  ces  paroles  étoiènt  écrites  : Au  faint' , 
Difciple  de  Jésus-Christ  ; une 
pauvre  peçherefTe  difciple  * du  'Diable 
J'ai  appris  que  le  Dieu  que  vous  adorez- 
efi:  defeendu  du  Ciel  dans  la  terre  , non 
pas  pour  l'amour  des  juftes , mais  afin  de 
fauver  les  criminels  ; qu'il  s'eft  humilié 
jufques  à cet  excès  que  de  s'approcher  des- 
Piiblicains  ,•  Sc  que  celui  que  les  Cheru- 
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bins  n’ofent  regarder  , a converfé  avec  les 
pécheurs.  C’eft  pourquoi  , Monfeigneur  » 
encore  que  vous  n’ayez  pas  vu  de  vos  yeux 
mortels  Jefus  Chrift  ce  Sauveur  des  hom- 
mes qui  n’a  pas  dédaigné  de  fe-  faire  voir 
auprès  d’un  puits  à cette  pecherefiè  de  Sa- 
mavie  , néanmoins  ayant  fçu  par  le  raporc 
des  Chrétiens  quelle  eft  votre  fainreté  , 8c 
le  long-tems  qu’il  y a que  vous  fervez  un  it 
bon  maître  , je  vous  conjure  de  témoignée 
que  vous  êtes  fon  véritable  difciple  , en  ne 
meprifànt  pas  le  defir  extrême  que  j’ai  de. 
m’approcher  de  lui  > & de  le  voir  un  jour 
face  à face  par  votre  aflîftance. 

Le  faint  Evêque  lui  répondit  : Dieu  con- 
«oît  tous  vos  fèntimens , toutes  vos  penfées,; 
& tous  vos  deflèins  , & vous  ne  fauriez  lu* 
rien  cacher.  Ainfi  ne  prétendez  pas  de  le 
pouvoir  tromper  en  me  furprenanc  & en 
abufant  de  mon  ignorance  ; car  encore  que 
jç  fois  un  homme  pecheur  s je  fais  profef- 
fion  de  le  fervir.  Mais  fi  vous  avez  un  de- 
fir  véritable  de  lui  plaire  ; de  vous  inftruire- 
dans  la  foi  , 8c  d’entrer  dans  le  chemin  de 
la  vertu  , 8c  que  ces  considérations  voua 
portent  à me  vouloir  parler  , vous  pouvez 
venir  & me  voir  en  la  préfènee  des  autres 
Evêques  avec  qui  je  fuis , car  je.  ne  faurois^ 
vous  l'accorder  d’une  autre  maniéré. 
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CHAPITRE  III. 

Pélagie  /tant  aile  trouver  le  faint  Evêque 
None  en  prefence  des  autres  Evêques , elle 
le  contraint  par  f es  inft antes  conjurations 
de  la  baptiser  a l'heure  même. 

CEtte  lettre  combla  Pélagie  d’une  tel- 
le joie  3 qu’après  l’avoir  lûe  diverfes 
fois  , elle  vint  toujours  courant  à faint  Ju- 
lien où  nous  étions  3 & Payant  fait  la- 
voir au  bienheureux  None  , il  afïèmbla 
tous  les  Evêques  qui  logeoient  au  meme 
lieu,&  commanda  qu’on  la  fit  venir.  Etant 
entrée  elle  fè  jetta  à fes  piés  & lui  dit  en  les 
embraffant  : Je  vous  conjure  , Monfei- 
gneür , d’imiter  Jefus-Chrift  votre  Maître 
eh  me  faifant  reffentir  les  effets  de  votre 
bonté  , de  en  me  rendant  Chrétienne  ; car 
je  fuis  un  abîme  de  péché  , & un  gouffre 
-dé  toutes  fortes  d’iniquités»  Je  vous  de- 
mande le  Baptême. 

Le  Saint  l’ayant  à peine  fait  refoudre  de 
fe  lever  lui  dit  r:  Les  faints  canons  défen- 
dent de  baptifer  une  courtifànne  , fi  elle  ne 
donné  des  per fonnes  croyables  qui  repon- 
dent ‘pour  elle  qu'elle  ne  retombera  jamais 
'■  plus  dans'  les  mêmes  pechez.  A ces  pa- 
- -rôles  elle  fè  jetta  par  terre  j Sc  embrafïànc 
encore  les  piés  du  Saint  les  arrofa  de  fès 
larmes  & les  effuya  de  fes  cheveux , puis  lui 
dit:  û vous  différez:  de  me  baptizer  quoique 

G 6 
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fouillée  de  tant  de  péchés , je  vous  attri- 
buerai tous  ceux  que  je  pourrai  commer* 
tre  à l’avenir  , 5c  vous  rendrez  compte  à 
Dieu  de  mon  ame.  Si  vous  ne  me  tirez 
préfentemenc  de  tous  les  crimes  où  je  fuis  i 
engagée  , je  fouhaite  que  vous  n’ayez  ja- 
mais de  part  avec  lui  5c  avec  fès  Saints.  Si 
vous  ne  m’offrez  aujourd’hui  à fa  mifèri- 
corde  , 5c  fi  vous  ne  me  faites  renaître  à 
une  nouvelle  vie  pour  me  rendre -digne 
d'être  époufe  de  Jefus-Chrin:  , je  fouhaite 
que  vous  le  renonciez  5c  que  vous  adorici? 
les  idoles. 

Tous  les  Evêques  5c  les  Eecléflaftiqùes 
entendant  une  fi  grande  pecherefTe  parler 
de  la  forte  } par.  l’ardent  defïr  qu’elle  avoir 
de  fe  .reconcilier  avec  Dieu  ^ avolierenc 
avec  admiration  5c  étonnement  n’avoir  ja- 
mais vu  én  aucune  autre  pérfonne  une  foi 
femblable  a la  fienne  , ni  un  tel  defîr  de 
fe  fauver.  Et  ils  , rn’envoÿerent  à l’in  fi:, a ni: 
vers  l'Evêque  d’Antioche  pour,  l’informer 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  j 5c  le  fuplier  de 
commander  à quelqu’une  des  veuves  conr 
facrées  au  fervice  de  l’Eglife  de.  s'en  .venir 
avec  moi.  Cette  nouvelle  le  remplit  d’une 
extrême  joïe -5c  il  dit  tout  haut  en  parlant 
'du  faint  Evêque  None:  Ces  grandes  âdions 
vous  étoient  refervées,  mon  reverend  Pere,  , 

5c  je  n’avois  pas  tort  de  croire  que  vous 
feriez  la  langue  par  laquelle  Dieu  parleront  ^ 
pour  toucher  les  cccurs.  . . 

- , • Aulîi-tôt  il  envoya,  avec  moi,  p ne  Dame - 
îbommée  Romaine  qui  étoit  la  principale 
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de  ces  faîntes  veuves.  En  arrivant  elle' 
trouva  cette  fille  encore  profternée  aux 
pies  du  faint  Evêque , qui  à grande  peine 
la  put  Faire  lever  en  lui  .difant  : Levez- 
vous,  ma  filje,  afin  d’être  exorcifée,  6c  con- 
fefiTez  tous’ vos  pechez.  Elle  répondit':  Si, 
j examine  le  fond  de  mon  cœur  A je  ne  trou- 
verai en  moi  aucune  aétion  qui  toit  in- 
nocente. Le  poids  de  tout  le  labié  de  la 
mer  n’égale  point  celui  de  mes  pechez  , 6c 
en.  comparaifon  d’eux  toutes  les  eaux  ra- 
mafiees  enfemble  peuvent  palier  pour  légè- 
res.: mais  j’ai  une  ferme  confiance  en  votre 
.Dieu  qu’il  me- les  pardonnera , & m;e  regar- 
dera d’un  œil  de  roifèricorde.  Alors  le  laine 
Evêque  lui  dit  : Comment  Vous  appeliez- 
vous  V : Elle  répondit  ; Mon  . véritable 
•nom  eft  Pélagie  ,*  majs  -tops*  les  [habitats 
ij’^ntijoche  -me  - nommant'  Perle  -,  à caufiç 
.4?  la  grand è. -quamitédeperLes  &;d.’autres 
rOrnernens  .dont  je  mp  fiujjs  trouvée  em'içfiiç 
3>ar-mes  pechez  car  'j  etôis;Comme  la  bouf 
•tique  la  plus:  parée:  §c  -c  1?  glus,  magnifique 
.qu’eût  > le,  diable:  - Le  : fairtt  Évêque  reT 
prenant'  iau  paroié-  lçi  .dit-  : Votre  .^qiîji 
jVeri-cable eft , dofiq  Pélagie?  Oüi,Moùfei- 
^Ç4r/,  ; r^»qn4it-?ile,irAlprs  il  l’exofëifa- * 
4a:.  b^ptiza  , lâtconficrg'a.,  ; 6c  luidqnnaj? 
Jàiqt  corps,  qe^nptref  Seigneur»,  -Romaine 
cqtte  feinte  damq,(ui  feryit  de  marraine»  5$ 
-la. mena; dans  ,1e, 'fieu  des-catechunienes  à 
caufe  que  nous  y demeurions.  Le  feintEvê- 
que  None  me  diten  fuite:  Mon  ffere  le  dia-s 
fre , rejouilEins  nous  àujourd’hqi;avec  . les 
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Anges  de  Dieu  , & contre  notre  coutume 
mangeons  de  l’huile  & prenons  du  vin  , 
pour  témoigner  la  joie  fpirituelle  que  nous 
recevons  du  falut  de  cette  fille. 

^ sua 

CHAPITRE  IV. 

Le  diable  tente  inutilement  Pélagie  y qui 
; met  tout  fon  bien  entre  les  mains  du  faint 
Evêque  None  ,,  & donne  la  liberté  à ton » 

- [es  ejclaves.  - ; 

ETant  à table  nous  entendîmes  unfe 
voix  comme  d’un  homme  qui  fe  plaint 
d’une  grande  violence  qu’on  lui  fait  > &C 
c’étoit  le  diable  qui  crioit  âinfi  j difânt  t 
Miferable  que  je  fuis  , pourquoi  faut-il 
que  ce  décrépit  vieillard  me  fafle  fouffrit* 
de  la  forte  ? Ne  te  fuffit-il  pas  de  m’a- 
Voir  ravi  trente- mille  âmes  d’entre  les 
Sarrazins  & de  les  avoir  offertes  à ton 
Dieu  > Ne  te  fuffir  il  pas  de  m’âVoir  aufïï 
arraché  d’entre:  les  mains  & de  lui  avoir 
offert  en  la  même  forte  la  ville  d’Heliopo* 
lis  qui  étoit  à moi  , & dont  touk  lés  habt- 
tàns  m’adoroient  ? Faut'*- il  encore  que  tu 
m’enlevés  maintenant  la  plus  grande  efpe- 
rancé  qüi  me  reftoit  ? & penfes  tu  qàe'jte 
puifl»  fujjorter  plus  long-temS  tes  pérfèctii- 
tions  f O que  de  mauk  me  fait  endurer  cè 
malheureux  homme  / Maudit  foit  le  jour 
auquel  tu  es  hé.  Toute  mon  efperance  m’eft 
- ravie  > & tu  me  fais  verfèr  des  torrens  dfc 
larmes.  Cet  efprit  infernal  criant  ainfi  à 
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haute  voix  , & fe  plaignant  devant  la  por- 
te 3 tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  préfèns  l’en- 
tendirent y puis  s’adrelfant  à cette  nouvel-* 
le  baptifée  : Eft-ee  ainfi  Pélagie  , dit-il  * 
que  vous  me  traitez  ? Eft-ce  ainfi  que  vous 
imitez  mon  cher  Judas  y en  me  trahilïànt 
maintenant  de  même  qu’après  avoir  été 
couronné  d’honneur  & de  gloire  9 & établi 
Apôtre  y il  trahit  fon  maître  ? Le  faine 
Evêque  None  l’entendant  parler  de  la  for- 
te 3 dit  à Pélagie  : Renoncez- le  , & faites 
le  ligne  de  la  Croix  ; ce  qu’ayant  fait  & 
fou  filé  contre  lui , il  difparut  auflî-tôt. 

Deux  jours  après > la  fervante  de  Dieu 
Pélagie  étant  couchée  avec  fa  fainte  mar- 
raine y 8c  dormant , le  diable  lui  aparut  ». 
la  réveilla  , & lui  dit  : Perle  , dites-moi  je 
vous  prie  , ai-je  manqué  à vous  enrichir 
d’or  8c  d’argent,  & à vous  donner  quantité 
de  pierreries  pour  vous  parer  ? Vous  ai- je 
fâchée  en  quelque  choie  ? Dites- le  moi , je 
vous  prie  » afin  que  je  répare  la  faute  ; &C 
je  ne  vous  demande  rien  finon  que  vous; 
ne  me  rendiez  pas  le  fujet  du  mépris  & de 
la  rifée  des  Chrétiens.  A ces  paroles  elle 
fit  le  ligne  de  la  Croix  , & loufflant  con- 
tre cet  efprit  malheureux  , lui  dit  : Mort. 
Dieu  qui  m’a  arrachée  d’entre  tes  mains. 
& reçue  dans  là  couche  célefte  , prendra 
ma  défenfe  contre  tou  A ces  mots  lé  dia- 
ble difparut. 

Pélagie  le  troifiéme  jour  d’après  Ion  bap- 
tême y dit  à celui  de  fes  gens  à qui  elle  cou* 
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fioittout  ce  qu’elle  a voit  : Allez  dans  ma 
garderobe , faites  l'inventaire  de  tout  ce. 
qui  eft  tant  en  or  qu'en  argent , en  pierre- 
ries & en  habits,  & aportez-le  moi.  Co 
qu’ayant  exécuté,  elle  fit  appeller  le  faint. 
Evêque  Nonc  par  fainte  Romaine  , & lui 
dit  en  lui  mettant  ce  papier  entre  les  mains l 
Monfeigneur  , voilà  tout  le  bien  dont  le 
démon  m’a  enrichie.  Je  le  remets  en  la  dif- 
pofition  de  votre  fainteté  , afin  que  vous  ea 
ordonniez  félon  ce  que  vous  jugerez  pour 
le  mieux  ; car  quant  à moi  je  ne  défire 
maintenant  auties  richefiès  que  celles  de 
Jefus-Chrift  mon  Saqveur.  Le  laine  Evêque 
fit  foudain  venir  le  plus  ancien  des  Tré- 
foriers  de  l’Eglife } & en  la  préfence  de. 
Pélagie  lui  mit  cet  inventaire  entre  les- 
mains  lui  dit  : Je  vous  conjure  par  lin- 
divifible  Trinité  de  n'employer  rien  de. 
tout  ceci  au  profit  de  l'Evêque  ni  de  1 E- 
glife  j mais  de  le  diftribuer  entièrement 
aux  veuves  3 aux  orphelins , &c  aux  pau- 
vres ; afin  que  s’il  a été  mal  acquis  il  foit 
au  moins  bien  employé  , & que  les  richefi- 
fes  d’une  pécherefiè  deviennent  des  tréfors. 
de  juftice.  Que  fi  vous  violez  le  ferment 
que  je  vous  oblige  d’en  faire  & en  détour- 
nez quelque  chofe  ou  par  vous  ou  par  au- 
trui, la  rpai fon  de  quiconque  commettra, 
çe  crime  fera  remplie  d’anathême , & il 
fera  traité  comme  ceux  qui  crièrent  : Qu’il 
foit  crucifié  , qu’il  foit  crucifié. 

. Pélagie  fit  venir  enfuite  tous  fes  efçlave* 
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tant  hommes  que  Femmes , 8c  lei;r  don- 
nant à tous  de  Ta  propre . main  , avec  la 
liberté  j des  chaînes  d or  , leur  dit  : Hâtez- 
yous  de  vous  affranchir  de  la  fervitude.  tic? 
ce  fiéçle  corrompu  8c  plein  de  pechez  j 
afin  que  comme  pous  y avons  pafte  quel- 
que tems.enftrmble  > nous  joüiffions  aufiî 
tous  enfemble  éternellement  de  cette  vie 
gui  eft  feule  très-heureufè , 8c  dont  les  fé- 
licitez ne  font  ,tra  ver  fées  ni  de  douleur  ni 
de  déplaifirs.  - , al 

: ■ r :o  i.  . > : ! 

' » CHAPITRE  V.  : . . 
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Sainte  Pélagie  s'en  va  fecretement  a Jerufa- 
v . lem  3 & bâtit  une  cellule  Jur  la  montagne 
- des  oliviers  , ou  /e'tant-reclufe  & prenant 
le  nom  de  Pelage  * elle  y demeura  juf- 
ques  a la  mort.  , 

*•  ' « ; î j 

LE  huitième  jour  d'aptes  fon  Baptême  , 
qui  eft  celui  auquel  on  quitte  la  robe 
blanche  qu'on  y a reçue  , Pélagie  (e  leva  fe- 
cretement la  nuit  , 8c  dépouillant  cette  ro- 
be fe  revêtit  d'un  cilice  8c  d’un  méchant 
manteau  du  bienheureux  Evêque  None  ; 
6c  depuis  ce  jour  on  ne  la  revit  jamais 
plus  à Antioche.  , Sainte  Romaine  pleurant 
amerement  , le  Paint  Evêque  la  confola 
6c  lui  dit  : Ne  pleurez  point , ma  fille  i 
mais  au  contraire  ayez  une  extrême  joye 
de  ce  que  Pélagie  a choifi  la  meilleure 
part  y à l’imitation  de  Marie  que  notre 
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Seigneur  préféré  à Marthe  dans  l'Evan- 
gile. Pelâgie  s'étant  retirée  de  la  forte  s’en 
alla  à Jerufalem  , & bâtit  une  cellule  fur 
la  montagne  des  Oliviers  où  Notre  Sei- 
gneur fit  fa  prierez  A 'quelque  tems  de-là. 
tous  les  Evêques  qui  étoient  aflèmblez  à 
Antioche  s’en  retournèrent  chacun  en  leur 
Diocèfe.' 

Trois  ou  quatre  ans  après  je  defirai  d'al- 
ler à Jerufalem  pour  y adorer  la  Refurrec- 
tion  glorieufe  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  8c  ayant  demandé  congé-  à mon 
faint  Evêque  , il  me  dit  en  me  l’accordant  : 
Mon  frere  le  Diacre , lorlque  vous  ferez  à 
Jerufalem  enquerez-vous  d’un  folitaire  Eu- 
nuque nommé  Pelage  qui  y efi:  reclus  il  y a 
plufieurs  années  } 8c  allez  le  voir  , car  il 
vous  pourra  beaucoup  fervir.  Or  en  difànt 
cela  il  me  parloir  de  la  lèrvante  de  Dieu 
Pélagie , mais  obfcurement. 

Etant  arrivé  à Jerufalem  8c  ayant  adoré 
la  Refurreétion  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  , je  m'enquis  le  lendemain  du  lèr- 
viteur  de  Dieu  , & le  trouvai  fur  la  mon- 
tagne des  Oliviers  dans  une  cellule  fermée 
de  tous  cotez  , 8c  où  il  y àvoit  feulement 
line  fort  petite  fenêtre  , à laquelle  ayant 
frapé  , elle  me  l'ouvrit  & me  reconnut;- 
mais  je  ne  la  reconnus  point  ; car  com- 
ment l’aufois-je  pu  } puifque  l’ayant  vue 
auparavant  dans  une  beauté  incroyable , 
elle  avoit  alors  les  yeux  enfoncez  8c  le 
vifage  tout  décharné  par  les  longues  au- 
fteritez  de  Ion  extrême  penitence  } : Elle- 
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me  die  : D’où  venez- vous , mon  frere  ? Je 
viens  vous  trouver  , lui  répondis-je  , par 
le  commandement  de  None  mon  Evêque* 
C’eft  un  véritable  Saint , repliqua-t’elle  > 
& je  le  fuplie  de  prier  Dieu  pour  moi. 
En  achevant  ces  paroles  elle  ferma  la  fe- 
nêtre & commença  à chanter  Tierce.  Je 
- me  mis  en  prière  auprès  de  fa  cellule  , 8c 
puis  m’en  allai  avec  beaucoup  de  confo- 
lation  d’avoir  vu  cette  perfonne  angé- 
lique. 

A mon  retour  de  Jerufalem  je  vifitai  les 
freres  par  les  monafteres  , & trouvai  que 
Pelage  y étoit  en  très-grande  réputation  j 
ce  qui  me  fit  refoudre  de  le  retourner  voir  , 
afin  de  profiter  de  fes  telutaires  inftruc- 
tions.  Etant  arivé  à fa  cellule  , ayant  fra- 
pé  à la  fenêtre  & l’ayant  même  appelle 
par  fon  nom  , voyant  qu’il  ne  me  répon- 
doit  point  , je  continuai  les  deux  jours 
fuivans  à faire  la  même  chofe  , mais  auffi 
inutilement  que  le  premier.  Alors  je  dis  en 
moi-même  : Ou  il  n’y  a perfonne  ici  , ou 
au  moins  le  folitaire  qui  y étoit  s’en  eft 
allé.  Puis  étant  poulfé  d’un  infiinét  de 
Dieu  , j’ajoutai  : Il  faut  que  je  voye  s’il 
ne  feroit  point  mort.  Ayant  achevé  ces 
paroles  j’ouvris  la  petite  fenêtre  , 8c  regar- 
dant dans  k cellule  j’apperçus  qu’il  étoit 
mort.  Auflî* tôt  je  refermai  la  fenêtre,  8c 
l’ayant  bouchée  avec  de  la  terre  je  cou- 
rus à Jerufalem  dire  à ceux  avec  qui  je 
demeurois  , que  le  folitaire  teint  Pelage 
qui  menoic  une  vie  fi  admirable , s’é- 
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toit  endormi  du  fommeil  des  juftes.  -Sou- 
dain ces  faims  Peres  accompagnés  des 
folicaires  de  divers  monafteres  vinrent  à 
la  cellule  j qui  ayant  été  ouverte  St  le 
faint  corps  en  ayant  été  tiré  on  le  mit  avec 
grande  vénération  tur  un  drap  d’or  enri- 
chi de  pierres  precieufes  ; puis  ces  faints 
Peres  les  frottant  avec  de  la  myrrhe  connu- 
rent que  c’éioit  une  femme;  ce  qui  les  ayant 
extraordinairement  étonnez  St  voulant  ca- 
cher au  peuple  cette  merveille  s il  ne  fut 
pas  en  leur  puiffance.  Alors  iis  crièrent  à 
haute  voix  : Jefus  Chrift  notre  Seigneur  & 
notre  maître , gloire  vous  foit  vendue  à 
jamais  de  tant  de  richelfes  cachées  que 
vous  avez  fur  la  terre  , non  feulement  dans 
les  hommes  , mais  aufîî  dans  les  femmes. 
Le  bruit  s’écant  répandu  de  tous  côtés  , tous 
les  monafteres  de  vierges  tant  rie  Jéricho 
que  du  Jourdain  où  notre  Seigneur  fut  bap- 
tizé  , vinrent  avec  des  cierges  allumez  en 
chantant  des  hymnes  ; & ces  faintes  reli- 
ques étant  portées  par  ces  faints  Peres  fu- 
rent mifesdans  l’Eglifè. 

. Voila  quelle  a été  la  vie  d’une  courtifa- 
ne.  Voilà  quelles  ont  été  les  aétioiys  d’u- 
ne perforine  dont  le  falut  fembloit  être  de- 
fefperé  ; & je  fuplie  Dieu  qu’au  jour  du 
jugement  nous  joüifîîons  avec  elle  des  effets, 
de  fa  mifericorde  , lui  à qui  l’honneur  3 la- 
puilfance  & la  gloire  appartiennent  aux 
ficelés  des  fiecles.  Ainfî  foic-il. 
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AV  A NT-?  R O P O S. 

’Est  une  chofè  louable  de  ca- 
cher le  fecret  des  Rois  ; mais  il 
y a de  la  gloire  à publier  les 
œuvres  de  Dieu  , ainlî  que 
l’Ange  le  dit  à Tobie  lorR' 
qu’il  eût  recouvré  la  vûë  d’une  ma- 
niéré miraculeufe  , & qu’ayant  été  garan- 
ti de  tant  de  périls  il  éprouva  les  effets  de 
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l’amour  & de  l'affiftance  de  Dieu  ; car  il  eft 
fort  dangereux  de  découvrir  les  fecrets  des 
Princes  ; 8c  c’eft  au  contraire  un  grand  pré- 
judice pour  les  âmes  que  de  taire  les  aétions 
illuftres , que  Dieu  fait  en  faveur  des  hom- 
mes par  l’excès  de  fa  bonté  8c  de  fa  miferi- 
corde.  C’eft  pourquoi  craignant  de  couvrir 
par  le  filence  des  merveilles  routes  divines  , 

8c  de  tomber  par  un  jufte  jugement  dans 
la  même  condamnation  de  ce  lâche  fervi- 
teur  qui  au  lieu  de  faire  profiter  le  talent 
qu’il  avoir  reçu  le  cacha  dans  la  terre  , je 
me.  garderai  bien  d’enfevelir  dans  les  tene-  • 
bres  une  hiftoire  aullî  fainte  que  celle  qui 
eft  venue  à ma  connoillance.Et  l’on  ne  doit 
pas  appréhender  d’ajouter  foi  à ce  que  je 
vais  écrire  par  l'étonnement  que  donne- 
ront des  aétions  fi  extraordinaires;  car  Dieu 
me  garde  d’être  menteur  en  des  matières 
fi  faintes  , &:  de  violer  la  vérité  dans  des 
chofes  qui  regardent  fa  gloire.  Je  n’aurai 
point  de  part  au  danger  où  fe  mettront  ceux 
qui  ne  comprenant  que  les  chofes  balles , 8c 
jugeant  indignement  de  la  grandeur  d’un 
Dieu  qui  s’eft  fait  homme  , n’ajouteront 
point  de  foi  à ce  dilcours.  Et  s’il  fe  trouve 
des  perfonnes  qui  après  l’avoir  lu  refulènt 
d’y  donner  la  créance  &c  l’admiration  que 
mérité  une  hiftoire  fi  miraculeule  , je  prie 
Dieu  qu’il  ait  pitié  d’eux  8c  leur  ouvre  l’efi* 
prit  pour  entendre  fa  lâinte  parole  ; afin 
qu’ils  ne  fe  rendent  pas  coupables  par  le 
mépris  de  tant  de  miracles  qu’il  a relolu.  de 
toute  éternité  4e  faire  en  faveur  de  fes  élus* 
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ainfi  qu’ils  font  lorfque  confîderant  feule- 
ment la  foiblefîe  de  là  nature  humaine  » ils 
jugent  impolfible  tout  ce  qu’on  leur  dit  des 
avions  extraordinaires  des  Saints. 

Je  vais  donc  commencer  cette  narration, 
que  j’écrirai  mot  à mot  félon  que  l’on  fçait 
qu’elle  s’eft  pallëe  de  notre  tems , ôc  qu’elle 
m’a  été  ra portée  par  un  fàint  homme  nour- 
ri dans  la  fcience  & dans  la  pratique  des 
chofes  divines.  Et  que  perfonne  , ainfi  que 
je  l’ai  déjà  dit  > ne  fe  lailEe  aller  à l’incré- 
dulité , comme  s’il  étoit  impofïible  qu’un 
fi  grand  miracle  fe  fut  fait  de  notre  tems; 
puifqqe  la  grâce  de  Dieu  qui  de  fiécle  en 
fiécle  pafî'e  clans  les  âmes  des  Saints,les  rend 
fes  amis  & fait  des  Prophètes,  ainfi  que  Sa- 
lomon nous  l’apprend,  par  la  connoifTance 
qu’il  lui  en  a voit  donnée.  Mais  il  ne  -faut 

{)a$  différer  davantage  à raconter  ce  vail- 
ant  & généreux  combat  de  l’illuftre  & fain- 
te  Marie  d,'Egypte,  &:  à dire  de  quelle  forte 
elle  finie  fes  jours  fur  la  terre. 
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ch  a pitre  i.  “e; 

L'Abbé  Zofiméqui  et  oit  un  folit  aire  de  très- 
grande  vertu  , étant  tenté  de  quelques  pcn- 
fé.s  de  vanité,  i!  fe  prefenta  un  homme  d 
lui  qui  lui  dit  d'aller  en  un  Adonqflcre  pro- 
che du  Jourdain  où  il  alla , & y fut  reçu. 


IL  y avoir  dans  un  Monaflere  de  la  Pa- 
leftine  un  homme  nommé  Zofimé  > gui 
ayant  dès  fon  enfance  été  inftruit  a<’ec  très- 
grand  foin  dans  les  exercices  de  la  vie  (o - 
litaire  , & élevé  faîntemént  , fa  i foi  t relui- 
re dans  (es  paroles  3 Sc  dans  fes  aétions  une 
véritable  pieté..  Sur  quoi  l’on  ne  doit  pas 
s’imaginer  que  je  veuille  parler  de  ce  Zofi- 
rné  accule  d*enfeigner  des  erreurs  en  ce 
qui  regarde  la  créance  ; puifque  ce  font 
deux  diverfes  perfonnes  & très-differentes  3 
encore  qu’elles  portent  un  même  nom. 
Celui  - ci  demeura  premièrement  en  un 
Monaftere  de  la  Paleftine  , !k  paflant  par 
tous  les  exercices;  de  la  vie  folitaire  , fc 
rendit  très-recommandable  par  la  pureté 
de  fes  mœurs  & par  la  ferveur  dans  la 
penitence  ; car  il  obfervoit  mviolablement 
toutes  les  inftruétions  que  ceux  qui 
avoient  été  nourris  dès  leur  plus  tendre 
jeunedè  dans  cette  faintc  maniéré  de  vi- 
vre , lui  donnoient  pour  le  rendre  capa- 
ble de  foutenir  les  combats  qui  fe  prefen- 
tent  dans  la  pratique  exa&e  de  ces  réglés  ; 

v & 
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6c  ne  fe  contentant  pas  de  cela  , il  y ajou- 
toic  encore  beaucoup  de  lui-même  , par 
le  defir  qu  il  avoir  d’aflujettir  fa  chair  à 
fon  efprit.  Ainfi  on  n’a  jamais  remarqué 
qu’il  ait  manqué  en  la  moindre  choie  , 8c 
il  accompliflôit  fi  parfaitement  tout  ce 
qu’on  peut  defirer  en  un  folitaire  , qu’on  ■ • 
en  a fouvent  vu  plufieurs  autres,  tant  des 
environs  que  des  provinces  fort  éloignées 
venir  vers  lui  , 8c  par  fes  inftruétions  8c 
lès  exemples  fe  porter  avec  beaucoup  plus 
d’ardeur  qu’auparavant  dans  les  faints  exer- 
cices de  la  penirence. 

Ayant  tant  d’exéellentes  qualitez  , il  me-  CaAP-II. 
ditoit  fans  cefie  l’Ecriture  lainte  ; car  foit 
qu’il  fût  couché  pour  prendre  quelque 
repos  » ou  qu’il  fut  levé  , ou  qu’il  travail- 
lât de  fes  mains  , ou  qu’il  mangeât , fon 
efprit  s’occupoit  toujours  à cet  heureux 
objet  qui  lui  étoit  devenu  fi  familier  , & il 
ne  difeontinuoit  jamais  cet  ouvrage  qu’il 
avoit  fi  à coeur  qui  étoit  de  chanter  des 
Pfeaumes  8c  de  méditer  l'Ecriture  fainte. 

Ainfi  s’étant  rendu  ciigne  d’avoir  î’efprit 
éclairé  de  Dieu  , ceux  qui  vivoient  avec 
lui  adurent  qu’il  étoit  louvent  favorifé 
de  vifions;  ce  qui  n’eft  ni  étrange  , ni  in- 
croyable ; car  puifque  notre  Seigneur  dit , 
que  ceux  qui  ont  Le  cœur  pur  font  bien-beu»  Marc 
veux  a,  caufe. qu’ils  verront  Dieu  ; à com- 
bien plus  forte  raifon  ceux  qui  ont  purifié 
leur  chair,  qui  font  toujours  demeurez  dans 
l’abftinence  , 8c  dont  l’efprit  ne  s’efi;  jamais 
endormi  dans  le  chemin  de  la  piété. 
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peuvent-ils  avoir  les  yeux  éclairez  de  lès  di- 
vines lumières  pour  marque  du  bonheur 
qui  les  attend  dans  l’autre  vie,  où  ils  le 
verront  éternellement  dans  fa  majefté  & 
dans  fa  gloire. 

Zofime  difbit  lui-même  qu’il  avoit  com- 
me au  fortir  de  la  mammelle  été  mis  en 
ce  Monaftere  , où  il  avoit  vécu  jufques  à 
cinquante  trois  ans  dans  l’oblèrvance  des 
réglés  de  la  vie  fblicaire.  Et  un  jour  le 
trouvant  tenté  de  quelques  penfées  qui  lui 
faifoient  croire  qu’il  étoit  parfait  en  toutes 
chofes , & qu'il  fe  pouvoir  paflèr  des  in£ 
tru&ions  de  qui  que  ce  fut , il  parloir  ainfl 
en  lui-même  : Y a-  t'il  quelque  folitaire  dans 
le  monde  qui  me  puiflè  rien  enfeigner  de 
nouveau  , ou  me  montrer  quelque  chofê 
dans  cette  fainte  maniéré  de  vivre  que  je 
n’aye  pas  déjà  accomplie  par  mes  actions  > 
Et  fè  trouve- t’il  quelqu'un  qui  m’y  fur- 
paflè  ? Comme  il  s’emretenoit  de  ces  pen- 
fces  & d’autres  femblables , il  fe  prelenta 
un  homme  devant  lui  qui  lui  dit  : O Zo- 
Eme  , il  eft  vrai  que  tu  as  combattu  gene- 
reufement  , de  autant  qu’un  homme  le 
pouvoit  faire.  Il  eft  vrai  que  tu  as  fore 
bien  couru  dans  la  carrière  de  la  vie  foli- 
taire. Mais  il  h’y  a point  d'homme  qui  fib 
puiflè  vanter  d’être  parfait,  d’autant  qu’en- 
core  que  tu  ne  le  fçaehes  pas  , le  combat 
prefent  eft  plus  difficile  à foutenir  que  ce- 
lui qui  eft  pafle.  Et  afin  que  tu  connoiflès 
qu’il  y a beaucoup  d’autres  voyes  pour 
arriyer  au  lalut  que  celle  que  tu  as  fuivie  ; 
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fors  de  ton  païs  , fors  d’avec  tes  proches  ; 
fors  de  la  maifon  de  ton  pere  ainfi  que  le 
grand  Patriarche  Abraham  , & va -t’en  au 
Monaftere  qui  eft  le  long  du  Jourdain. 

Zosime  fuivant  celui  qui  lui  avoit 
ainfi  parlé , forcit  du  Monaftere  où  il  avoic 
été  nourri  dès  fon  enfance , &c  étant  arrivé 
au  bord  du  Jourdain  qui  eft  le  plus  faint 
de  tous  les  fleuves , il  fut  conduit  par  ce 
même  homme  au  Monaftere  où  Dieu  lui 
avoit  commandé  d’aller.  Ayant  frapé  à 
la  porte  , 8c  parlé  au  portier  , ce  frere  l’alla 
dire  à fon  Abbé  , qui  vint  le  recevoir  , 8c 
connoilfant  à fon  habit  & à fa  contenan- 
ce que  c’étoit  un  folitaire , après  que  Zo li- 
me fè  fut  mis  à genoux  félon  la  coutume 
des  folitaires  , 8c  lui  eut  demandé  fa  be- 
nedi&ion  , l'Abbé*  lui  dit  : D’où  venez- 
vous  mon  frere  j*  Et  quel  fujet  vous  ame- 
né vers  de  pauvres  folitaires  f Zofime  lui 
répondit  : Je  n’eftime  pas  néceffaire  , mon 
Pere  , de  vous  dire  d’où  je  viens,  8c  je  pen- 
fe  qu’il  fuftïc  que  vous  fâchiez  que  ce  qui 
m'amene  eft  le  défîr  de  trouver  ici  des 
fujets  d’édification  ; car  j’ai  apris  des 
chofes  fi  avancageufes  de  ce  Monaftere  8c 
fi  dignes  de  loiiange  , qu’elles  font  capa- 
bles de  porter  des  hommes  à s’unir  à Dieu. 
L’Abbé  lui  répartit  : Mon  frere  , Dieu  qui 
feul  peut  guérir  les  infirmitez  des  âmes 
veuille  par  fa  grâce  vous  inftruire  & nous 
aufïî  de  fes  commandemens  , 8c  con- 
duire nos  pas  pour  marcher  dans  fes  fain- 
tes  voyes  > car  il  n’y  a point  d’homme 
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qui  foie  capable  de  faire  avancer  les  autres 
dans  la  vertu  , mais  il  faut  que  chacun 
veille  foigneufement  fur  foi-même  3 & que 
fans  élever  trop  haut  fes  penfées  3 il  fafle 
ce  qui  lui  eft  le  plus  avantageux  pour  ar- 
river à la  perfection  , Dieu  coopérant 
avec  lui.  Toutefois  puifque  , comme  vous 
dites , la  charité  de  Jesu  s-C  h r i s t 
vous  amene  ici  pour  y voir  des  pauvres 
folitaires  , vous  pouvez  demeurer  avec 
nous  fi  c’eft  votre  delfein  j & ce  bon  Paf- 
teur  qui  a donné  fa  vie  pour  notre  falut  3 
& qui  apelle  les  brebis  chacune  par  leur 
nom  , nous  nourrira  par  la  grâce  de  Ion 
faint  Elprit.  L’Abbé  ayant  achevé  ces  pa- 
roles 3 Zofime  mit  encore  le  genou  en  ter- 
re , ik  après  avoir  reçu  la  bénédiction  lui 
répondit  ; Ainli  foit-il , & demeura  dans 
ce  monaftere.  < 

CHAPITRE  II. 

De  la  perfection  avec  laquelle  on  vivoit  en  ce 
riionaflere , dont  les  {élitaires  pajfoient 
quafi  tout  le  Carême  dans  le  deferr. 

■ i 

IL  vit  là  des  vieillards  venerables du  vila- 
ge,admirables  dans  leurs  aCtions, fervens 
en  efpric , & qui  fervoient  Dieu  fans  dif- 
continuation  quelconque.  Il  n’y  avoir  point 
d'heure  dans  la  nuit.que  l’on  n’y  chantât 
des  Pleaumes  , Ôç  durant  le  jour  ils  les 
avoient  toujours  en . la  boycjhe  , tra- 
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•Vailloient  fans  celle  de  leurs  mains.  On 
ne  favoic  là  ce  que  c’étoit  que  d'entretiens 
inutiles.  Ils  n’avoient  pas  la  moindre  pen- 
fée  ni  du  bien  , ni  des  autres  choies  tempo- 
relles ; &-À  peine  en  connoiftoient-ils  le 
nom;  mais  ils  employoient  toute  l’année 
à conliderer  quel  eft  le  néant  de  cette 
vie  qui  n'eft  qu’un  pairage  plein  de  dou- 
leurs 8c  de  miferes  , 8c  à méditer  des  cho- 
ies femblables.  Une  feule  leur  paroilloic 
importante  , 8c  ils  travailloient  tous  avec 
ardeur  pour  l’acquérir  , qui  eft  de  Ce  ré- 
purer  comme  morts  au  liécle  auquel  ils 
avoient  renoncé  en  quittant  le  monde  , 

& généralement  à toutes  les  chofes  qui  en 
dépendent.  Vivant  ainfi  comme  s'ils  ne 
vivoient  plus  , ils  nourrilfoient  leur  efprit 
d’une  viande  qui  ne  leur  manquoit  jamais  , 
qui  eft  la  parole  de  Dieu  , 8c  leur  corps 
de  pain  & d’eau  feulement , afin  d’avoir 
plus  de  fujet  d’efperer  en  la  miferîcorde 
de  leur  maître.  Z o s 1 m e , ainfi  qu’il  ^ 
le  difoit  depuis  , confiderant  cette  fainte  ^ 
maniéré  de  vivre  en  étoit  extrêmement  édi- 
fié , 8c  s’excitoit  par  ces'  exemples  à s*a» 
vancer  dans  la  perfeéhon  , trouvant  des 
perfonnes  qui  travailloient  fi  puiftamment 
avec  lui  , pour  l’acquérir  , 8c  qui  faifoient 
voir  avec  tant  de  bonheur  un  nouveâu  pa- 
radis fur  la  terre. 

Peu  de  jours  après  le  tems  -s’aprocha 
qui  eft  ordonné  aux  Chrétiens  par  la  tra- 
dition de  l'Egide  pour  célébrer  le  faint  jeû- 
ne du  Carêmç,  8c  pour  purifier  leurs  ames> 
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afin  de  fe  rendre  dignes  de  voir  les  jours 
de  la  mort  & de  la  refurredtion  de  notre 
Sauveur.  Or  ces  folitaires  faifoient  toutes 
leurs  fondions  fans  y être  troublez  en 
aucune  forte  , parce  que  l’on  n’ouvroit 
jamais  la  principale  porte  de  la  maifon  fi 
quelque  folitaire  n’y  venoit  pour  des  af- 
faires nécelîàires  , à caufe  que  ce  lieu 
étoit  un  lieu  de  folitude  , & qui  non- feu- 
lement n’étoit  point  fréquenté  , mais  n’étoit 
pas  connu  de  la  plupart  de  ceux  même 
qui  en  étoient  voifins  ; & cette  réglé  s’y 
obfervoit  depuis  letabliffement  du  Monaft 
tere.  Ce  qui  me  fait  croire  que  ce  fut  pour 
£HAy  cette  raifon  que  Dieu  y envoya  Zolîme. 

Je  veux  ici  raporter  l’ordre  qu’obfer- 
voient  ces  folitaires.  Le  premier  Diman- 
che de  Carême  on  célebroit  félon  la  coû- 
rume  les  divins  myfteres , & chacun  re--. 
cevoit  le  corps  & le  feng  précieux  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  qui  donne  la  vie 
aux  âmes.  Puis  après  avoir  un  peu  man- 
gé à l’ordinaire  ils  s’affembloient  dans  l’o- 
ratoire > otf ayant  fait  oraifon  à genoux 
ils -fè  donnoient  les  uns  aux  autres  le  faint 
baiier  , «Se  mettant  encore  les  genoux  en 
terre  ils  embrafToient  leur  Abbé  , & lui  de- 
mandoient  fa  benedidtion  , afin  d'être 
ailifiez  de  fes  prières  dans  le  combat 
qu’ils  s’en  alloiem  entreprendre.  On  ou- 
vroit  en  fui  te  toutes  les  portes  du  Monaf- 
tere,<Sc  alors  en  chantant  tous  d’une  voix  ce 
îf.  1 6.  Pfeaume  : Le  Seigneur  eft  nia  lumière  &■ 
monfaluti  qui  craindrai -je } Le  Seigneur 
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ejî  le  Protecteur  de  ma  vie  , qui  fera  ca- 
pable de  m’c'pouvanter  ? ils  fortoient  , ne 
laiflànt  qu'un  ou  deux  des  freres  dans  le 
Monaftere  , non  pas  pour  garder  ce  qui 
y écoic , puilqu'ils  n'avoient  rien  qui  fut 
propre  pour  des  voleurs  ; mais  afin  de  ne 
laiflèr  pas  leur  oratoire  fans  que  quelqu’un 
y chantât  les  louanges  de  Dieu.  Chacun 
portoit  avec  foi  de  quoi  vivre  félon  qu’il 
le  vouloit  ou  le  pouvoit  8c  félon  fon  be- 
foin  » les  uns  des  figues , les  autres  des 
dattes  j les  autres  des  legumes  trempez 
dans  de  l’eau  j,  & il  y en  avoir  qui  ne  por- 
taient que  leur  corps  8c  leur  habit,  man- 
geant feulement  des  herbes  qui  croifTent 
dans  le  defêrt  lorfqu’ils  étoient  prefTez 
de  la  faim.  Chacun  était  fa  réglé  à foi- 
même  , 5c  c’étoit  une  loi  inviolablcment 
obfervée  entr’eux  de  ne  s’informer  point 
de  quelle  forte  & dans  quelle  abflinence 
ils  avoient  vécu  durant  ce  tems.  Peut 
ce  fujet  ils  pafibient  aufïî-tôt  le  Jourdain, 
8c  s'éloignant  fort  les  uns  des  autres  , ils 
ne  fè  rejoignoient  plus , la  folitude  leur- 
tenant  lieu  de  toutes  les  compagnies  qu’on 
pourroit  trouver  dans  les  villes.  Et  s’ils 
voyoient  de  loin  venir  vers  eux  quelqu’un 
de  leurs  freres  , ils  fe  détournoient  aufll- 
tôt  de  leur  chemin  8c.  s’en  alloient  d’un 
autre  côté  , vivant  ainfi  à Dieu  feul  &C 
à eux- mêmes  , chantant  très-fou  vent  des 
Pfeaumes , 8c  ne  mangeant  qu’à  certain 
tems.  Après  avoir  jeûné  de  la  forte  , ils  s’en 
retoumoiem  au  Monaftere  avant  le  jour  de 
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la  refurredion  glorieule  de  Jefus-Chrifë 
notre  Sauveur  qui  eft  la  vie  de.  nos  âmes  , 
6c  s’y  trouvoient  tous  en  ce  Dimanche 
que  la  fainte  Hglife  célébré  avec  des  ra- 
meaux de  palmes.  Chacun  remportoit  avec 
lui  le  témoignage  que  lui  rendoit  fa  pro- 
pre confcience  de  la  maniéré  dont  il  avoit 
travaillé  dans  (à  retraite  , & des  femences 
qu’il  avoit  jcttees  dans  Ion  ame  pour  la 
vendre  forte  6c  genereufe  à entreprendre 
de  nouveaux  travaux  pour  le  fervice  de 
Dieu  ; 6c  ils  ne  le  demandoient  jamais 
les  uns  aux  autres  , ainfi  que  j’ai  dit , com- 
ment ils  avoient  pafle  ce  tems  de  fepara- 
tion  & de  folitude. 

” Voilà  quelle  étoit  la  réglé  de  cette  maî- 
fon  , laquelle  s’y  obfervoit  parfaitement,  6c 
de  quelle  forte  chacun  de  ces  folitaires 
s’unilïoit  à Dieu  dans  ce  defert  ; 6c  com- 
battoit-  contre  foi-même  pour  fe  rendre 
ag«ïcable  à lui  feul  6c  non  pas  aux  hom- 
mes, Tachant  que  toutes  les  chofes  qu’on 
fait  pour  l’amour  des  hommes  6c  à dellèin 
de  leur  plaire  , nuifent  au  lieu  de  fervûr 
« ceux  qui  les  font. 


Digitized  by  Google 


C H A P I T R'  E III.  ^77 

P^yri  r*-'  - ^ <s-  r^Ljyq  f^l^n 

r 

CHAPITRE  III. 

Zofme  étant  allé  durant  le  carême  dans  le 
defert  avec  ces  autres  folitaires , apperçoit 
la  figure  d‘une  créature  humaine  qui  fuy oit 
devant  lui , & la  fuit  jufques  à un  lieu 
creufé par  un  torrent . 

ZOfime  donc  félon  la  coutume  de  ce 
monaftere  palfa  le,  Jeurdain  , ne 
portant  que  fon  habit  & quelque  peu  de 
chofè  pour  vivre.  Ainfi  il  oblervoit  la 
.réglé  , & en  traverfant  cette  folitude  il  ne! 
prenoit  la  nourriture  que  lors  que  la 
neceflîté  l'y  obligeoit.  Il  fe  couchoit  fur 
la  terre  au  lieu  où  la  nuit  le  furprenoit 
pour  Ce  repofer  8c  dormir  un  peu  ; & 
aüflfi-tôt  que  le  point  du  jour  étoit  venu  il 
recommençoit  à fe  hâter  de  marcher,  ayant 
continuellement  dans  l’efprit , ainfi  qu’il 
le  difoit  depuis  , le  defir  d’entrer  plus 
avant  dans  ce  defert  par  l’efperance  d’y 
trouver  quelque  bon  Pcre  qui  y demeu- 
rât , & dont  il  pût  apprendre  quelque 
chofe  j & il  avançoit  fans  ceflè  de  la  for- 
te comme  s’il  fût  allé  vers  quelque  perfon- 
ne  qu’il  eût  connue.  Après  avoir  mar- 
ché durant  vingt  jours , l’heure  de  Sexte 
étant  venue  , il  s’arrêta  un  peu  & fè  tour- 
nant du  côté  de  l’orient  fit  fa  priere  ordi- 
naire ; car  il  avoit  accoûtumé  à certaines 
heures  du  jour  de  s'arrêter  pour  chantée 
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des  pfeaumes  étant  debout,  & faire  orai- 
fon  à genoux» 

Lors  donc  qu'il  chantoic  des  pfeaumes  8c 
que  d'un  regard  fixe  il  avoit  les  yeux  éle- 
vez vers  le  Ciel , il  vit  à fa  main  droite 
comme  l’ombre  d’un  corps  humain  ; ce 
qui  le  remplit  d’abord  detonnement  8i 
de  crainte  , croyant  que  c’étoit  une  illufion 
du  diable  : mais  apres  s'être  armé  du  figne 
de  la  croix  8c  avoir  perdu  toute  appre- 
henfion  , étant  déjà  arrivé  vers  la  fin  de  fa 
priere  il  vit  en  tournant  les  yeux  quelqu’un 
qui  véritablement  marchoic  très- vite  vers 
Voccident.Orce  qu’ilvoyoir  étoit  une  femme 
dont  l’ardeur  du  foleil  avoit  rendu  le  corps 
extrêmement  noir  x 8c  qui  avoir  les  che- 
veux auffi  blancs  que  de  la  laine  , mais, 
fi  courts  qu’ils  ne  lui  alloiènt  que  julques 
au  col.  / : 

Ch  a p.  Zofime  voyant  ce  que  ie  viens  de  di- 

VIII.  re  & Ce  rejoüifiknt  dans  l’efperance  de  re- 
cevoir la  confolation  qu’il  fouhaitoir , 
courut  de  toute  fa  force  vers  4’endroit  ow 
ce  qui  lui  paroiÆoit  fe  hâtoit  d'aller  ; car 
fa  joie  étoit  très-grande  , parce  que  durant 
tout  le  tems  qu’il  avoit  marché  dans  ce 
de  fer  t il  n'y  avoit  vu  aucune  forme  ni 
d’homme  ni  de  bêtes  fauvages  , ni  d’oi- 
feaux  , ni  d’autres  animaux  quelconques , 
ce  qui  augmentoit  fon  defir  de  favoir  ce 
que  c’écoit  qui  lui  apparoifloit,efperant  d’en 
tirer  un  grand  avantage.  Mais  elle  voyant 
Zofime  qui  la  fui  voit  commença  en  fuyant 
à prendre  là  courfè  vers  le  fond  du  dtftrt. 
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Sur  quoi  Zofime  oubliant  lafoibîeflè  de  fon 
âge  & ne  confiderant  point  le  travail  du 
chemin  5 courut  avec  grande . vîtelfe  par- 
le defir  qu'il  avoit  de  voir  de  plus 
près  ce  qui  fuyoit  devant  lui  ; ôc  courant 
ainfi  plus  fort  qu'elle  , il  s'en  approchoir 
toujours. 

Lorfqu'il  fut  en  telle  diftance  qu’elle 
pouvoit  entendre  fa  voix  il  lui  cria  es 
pleurant  : Serviteur  de  Dieu , pourquoi 
fuyez  vous  ce  pecheur  & ce  pauvre  vieil- 
lard ? Qui  que  vous  foyez  je  vous  conjure 
par  le  Dieu  pour  l'amour  duquel  vous  paf- 
fez  vôtre  vie  dans  cette  affreufe  (olitude  de 
vouloir  bien  me  fouffirir.  Je  vous  en  conju- 
re par  l'efperance  que  vous  avez  d'être  un 
jour  recompenfé  de  tant  de  travaux.  Arrê- 
tez- vous  & ne  refafcz  pas  votre  benediétion 
& vos  prières  à celui  qui  vous  les  demande 
au  nom  de  Dieu  qui  n'a  jamais  rejette  per- 
fônne.  Zofime  mêlant  ainfi  fes  conjurations 
à les  larmes , ils  arrivèrent  tous  deux  en 
courant  en  un  certain  lieu  que  les  eaux  d'un 
torrent  avoient  creufé  -,  &c  lors  ce  qui  fuyoit 
ainfi  devant  lui  y delcendit  ,&  monta  après 
de  l'autre  côté.  Zofime  continuant  à crier 
& ne  pouvant  pafler  outre  demeura  au  de- 
çà de  ce  torrent  qui  étoit  à lèc  > & redou- 
bla de  telle  forte  fes  pleurs  Sc  fes  loûpirs 
que  l'on  entendoit  encore  de  plus  loin  le 
bruit  de  fes  plaintes. 
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Ce  qui  fuyoit  ainfi  devant  Zofime  s'arrête 
- après  avoir  paffe'  le  torrent  y & lut  dit 
qu’elle  était  une  femme.  Ils  demeureront 
long- têtus  à fe  demander  leur  bénédiction 
l'un  à l'autre  , puis  s'étant  mis  en  orna - 
fon  Zofime  la  voit  élevée  en  l'air. 

A Lors  cette  perfonne  qui  s’en  fuyoit 
ainfi  lui  dit  : Abbé  Zofime  je  vous 
prie  au  nom  de  Dieu  de  me  pardonner 
de  ce  que  je  ne  puis  me  tourner  pour 
parler  à vous , à caufe  que  je  fuis  une 
femrîie, , 8c  que  , comme  vous  voyez  je 
fuis  toute  nue  : mais  fi  vous  defirez  d’af- 
lifter  de  vos  prières  une  pauvre  pecherefte  ÿ 
jetiez- moi  votre  manteau  , afin  que  je  puille 
m’en  couvrir , 8c  ainfi  me  tourner  vers 
Vous  pour  recevoir  votre  benediââon. 
Zofime  fut  furpris  d’un  merveilleux  éton- 
nement mêlé  de  crainte  & comme  tranf- 
porté  hors  de  lui-même  en  entendant  ces. 
paroles  ; car  étant  un  homme  excellent 
& que  la  grâce  de  Dieu  avoir  rempli  d’u- 
ne très  grande  prudence , il  jugea  bien  que 
cette  femme  ne  l’ayant  jamais  vu  ni 
entendu  parler  de  lui  , ne  l’avoir  pas  ain- 
li  nommé  par  fon  nom  fans  une  grâce 
toute  particulière  de  Dieu.  Il  exécuta  donc 
très-promptement  ce  qu'elle  lui  avoir  or- 
donné , & après  avoir  détaché  fon  manteau 
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iî  le  lui  jetta  & tourna  le  dos.  L’ayant  reçu, 
elle  s’en  couvrit  la  plus  grande  partie  du 
corps , & s’étant  envelopée  de  la  forte  fè 
tourna  vers  Zofime  8c  lui  dit  : Mon  Pe- 
re  , quel  deflèin  vous  a porté  à voir  une 
pecherefle  , & que  defirçz  - vous  de  fa- 
voir  & d’apprendre  de  moi  pour  n’avoir 
point  appréhendé  un  auffi  grand  travail  que 
celui  que  vous  avez  fouffert  à venir  jufques- 
ici 

■ Zofime  fè  profternant  en  terre  lui  de- 
mandoit  fa  benediétion  ainfi  qu’on  a de 
coûtfime  de  la  demander  ,8c  elle  fe  profter- 
nant de  fon  côté  lui  demandoit  aufti  la 
fienne. 

Ils  demeurèrent  ainfi  fort  long-rems , 
8c  enfin  elle  lui  dit  : Mon  Pere  . c’eft  à 
vous  de  me  donner  la  benediâdon  8c  de 
faire  la  priere  , puifque  vous  êtes  hono- 
ré du  caraétere  de  la  Prêtrife  3 8c  qu’il 
y a tant  d'années  que  fervant  au  faint 
autel  vous  penetrez  par  la  grâce  8c  la  lu- 
mière que  Dieu  vous  donne  les  fecrets 
8c  les  myfteres  de  Jefus  - Chrift.  Ces 
paroles  ayant  augmenté  la  crainte  8c  l’é- 
motion de  Zofime  , on  voyait  trembler 
ce  faint  vieillard  , 8c  la  fueur  couler  à 
groftès  goûtes  de  fon  vifage.  Ainfi  n’a- 
yant plus  du  tout  de  force  & étant  comme 
prêt  à rendre  le  dernier  foûpir  3 il  lui  dit  ; 
O ma  mere  fpirituellc  5 je  connois  allez 
par  ce  peu  que  je  vous  ai  vue  que  vous  êces. 
déjà  toute  avec  Dieu  , 8c  que  vous  ne  vi- 
vez quafi  plus  fur  la  terre  5 8c  il  eft. 
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aife  de  juger  qu’il  vous  a fait  des  faveuïâ 
très-extraordinaires  puifquefans  m’avoir  ja- 
mais vu  vous  m’avez  appelle  par  mon  nom. 
Mais  d’autant  que  dans  la  dignité  des  fonc- 
tions où  l’on  eft  appelle  , il  ne  s’enfuit  pas 
que  l’on  ait  une  grâce  égale  à la  charge 
que  l’on  exerce  , 8c  qu’elle  fè  connoît  prin- 
cipalement par  les  effets  merveilleux  qu’elle 
fait  produire  aux  âmes  , benifïèz-moi  pour 
l’amour  de  Dieu  8c  m’affiftez  de  vos  priè- 
res j afin  de  me  rendre  digne  d’imiter  votre 
vertu. 

Alors  ayant  compaflîon  de  l’opiniâtre- 
té  du  faim  vieillard  , elle  dit  : Béni  foit  le 
Seigneur  qui  opéré  le  falut  des  âmes.  Sur 
quoi  Zofime  ayant  répondu  : Ainfi  foit-il, 
ils  fe  leyerent  tous  deux  , 8c  elle  lui  dit  : 
Qui  vous  a donc  amené  vers  une  pecherefïe 
telle  que  je  fuis  î Toutefois,  puifque  le 
faint  Efprit  vous  a conduit  ici  par  fa  grâ- 
ce , afin  de  me  rendre  quelque  afliftance 
proportionnée  à ma  foibleflè  , dites  moi  , 
je  vous  prie  , de  quelle  forte  les  Chrétiens 
fe  conduifent  aujourd’hui  ; de  quelle  forte 
agiflènt  les  Empereurs  ; 8c  de- quelle  forte 
le  troupeau  de  Jefus-Chrift  eft  maintenant 
gouverné  dans  la  fainte  Eglife.  Zofime  lui 
répondit  : Ma  Mere  , Dieu  a accordé  à vos 
faintes  prières  une  paix  affûtée  aux  fideles. 
Et  ne  refufez  pas , je  vousfuplie  , en  fon 
nom  à un  Solitaire  , bien  qu’indigne  , la 
confolation  que  je  vous  demande  pour  l’a- 
mour de  Jefus-Chrift  de  le  prier  pour  tout 
le  monde  , 8c  particulièrement  pour  ce 
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pauvre  pécheur , afin  que  je  n'aye  point  fait 
inutilement  un  fi  long  &fi  laborieux  che- 
min au  travers  de  cette  vafte  lolitude.  Elle 
lui  répondit  : Mon  Peres  je  vous  ai  déjà  die 
que  c’éft  à vous  qui  êtes  honoré  du  facer- 
doce  à prier  pour  tout  le  monde , & pour 
moi  auffi  3 puifque  c’eft  une  des  fondions 
aufquelles  votre  vocation  vous  oblige.  Mais, 
d’autant  que  l’obéïflànce  eft  l’une  des  cho- 
fes  qui  nous  eft  la  plus  récommandée  > je 
ferai  de  bon  cœur  ce  que  vous  m’ordon- 
nez. En  achevant  ces  paroles , elle  fe  tour- 
na du  côté  de  l’orient , & élevant  les  yeux 
vers  le  Ciel , & étendant  fes  mains  elle 
commença  à prier  en  rémuant  feulement 
les  lèvres , & fans  que  l’on  pût  entendre 
une  feule  de  fes  paroles.  Zofime  , comme 
il  l’a  raporté  depuis  , demeura  tout  éton- 
né , & fans  dire  mot  baiiïà  la  vue  contre 
terre  j puis  voyant  qu’elle  continuoit  très- 
long-  tems  à demeurer  en  oraiion,il  leva  un 
peu  les  yeux  , & vit  qu’elle  étoit  élevée  de 
terre  d’une  coudée  t & qu’elle  prioit  ainft 
fufpenduë  en  l’air  ce  qu’il  prenoit  Dieu  > 
à témoin  être  très- véritable.  Alors  il  fut 
rempli  d’une  fi  extrême  apréhenfion  > que 
tout  trempé  de  fueur  il  fe  jettoit  par  terre 
fans  ofer  parler  > & difoit  feulement  en 
lui-même  : Seigneur  , ayez  pitié  de  moL 
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CHAPITRE  V.  : 

ZozÀme  voyant  cette  femme  ainft  élevée  en 
l'air  craignit  que  ce  ne  fut  un  démon.  Sur 
quoi  elle  dit  quelle  avoit  été  fa  penfée  , & 
il  la  conjura  en  fuite  de  lui  raconter  toute 
l'hijloire  de  fa  vie. 

COmrne  il  écoit  en  cet  état , il  lui  vint- 
une  tentation  que  ce  ne  fût  quel- 
que malin  efprit  qui  fit  femblant  de  prier. 
Sur  quoi  cette  femme  fe  tournant  vers  lui , 
6c  le  rélevant  , lui  dit  : Pourquoi , mon 
pere  , vos  penfées  vous  portent- elles  à 
vous  fcandalifer  fur  mon  fujet , en  vous 
faifant  croire  que  je  ne  fuis  qu’un  ef- 
prit, & que  mon  oraifon  n’eft  qu’une 
feinte  ? Ne  doutez  point  que  je  ne  (bis 
une  femme  & une  pauvre  pécherefle  , 
mais  telle  que  je  fuis , j’ai  reçu  le  faint 
Baptême  ; & bien  éloignée  d’être  un  efprit  > 
je  ne  fois  quç  poudre  6c  que  cendre  , 
je  ne  fuis  que  chair,  , & n’ai  pas  feule- 
ment l’efprit  de  concevoir  les  chofes  fpiri- 
tuelles.  En  achevanc  ces  paroles , elle  fit 
le  figne  de  la  croix  fur  fon  front  fur  fos 
yeux  , fur  fes  levres , 6c  fur  fon  eftomac  j 
& puis  elle  ajouta  encore  : Mon  pere  * 
Dieu  nous  délivre  , s’il  lui  plait  , 6c  du, 
démon  6c  de  tout  ce  qui  vient  de  lui  $ car 
il  nous  porte  fans  doute  une  très* grande 
envie* 
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Le  vieillard  à ces  paroles  fe  profterna 
à Tes  pieds  , ôc  lui  dit  en  pleurant  : Je 
vous  conjure  par  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  notre  véritable  Maître  , qui  a dai- 
gné pour  notre  falut  tirer  nailïance  d’une 
Vierge  , pour  l’amour  duquel  vous  vous 
êtes  révêtue  de  cette  nudité , &c  lui  avez 
fait  un  facrifice  de  votre  corps  afin  de 
lui  être  agréable  , ne  cachez  rien  , je 
vous  fuplie  , à votre  ferviteur  j mais 
dites- moi  qui  vous  êtes  , d’où  vous  êtes, 
en  quel  tems  &c  pour  quelle  caufe  vous 
êtes  venue  dans  cette  folitude , & géné- 
ralement toutes  les.  chofes  qui  vous  re- 
gardent , afin  de  me  faire  connoître 
par-là  la  grandeur  des  oeuvres  de  Dieu  , 
car  quelle  utilité  peut  aporter  un  thré- 
for  caché  , ôc^une  fcience  qu’on  ne  dé- 
clare point  ; ainfi  que  dit  l’Ecriture  ? Di- 
tes-moi  donc  toutes  chofes  pour  l’amour 
de  Dieu  , fans  en  faire  aucun  fcrupule  , 
puifque  ce  ne  fera  pas  par  vanité  , mais 
pour  fatisfaire  ce  pauvre  pecheur  , en- 
core qu’il  en  foit  indigne.  Et  je  prends 
k témoin  le  même  Dieu  auquel  feul  vous 
vivez  , & avec  lequel  vous  converfez  con- 
tinuellement , que  je  crois  n'avoir  été  ame- 
né en  cette  folitude  que  par  le  deflèin  qu’il 
a eu  de  rendre  manifefle  tout  ce  qui  s’efi: 
pafle  fur  votre  fujet  : puifqu’il  n’eft  pas 
en  notre  puilfance  de  rémter  à fes  vo- 
lontez , &c  que  fi  notre  Seigneur  Jefus- 
- Chrifl  n’avoit  eu  deffein  de  vous  faire  con- 
noître & de  faire  fçavoir  les  combats  que 
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vous  avez  foutenus  pour  fon  fervice  , il 
n’auroit  jamais  permis  que  perfonne  vous 
eut  vue , & dans  la  foiblelfe  où  j’étois 
qui  me  permettoit  à peine  de  fortir  de  ma 
cellule,  il  ne  m’auroit  pas  donné  la  force  de 
faire  avec  tant  de  diligence  un  fi  long  che« 
min.  : 

Parlant  ainfi  , & ajoutant  plufieurs  cho- 
fes  femblables  , cette  femme  le  réleva 
& lui  dit  : Pardonnez-moi  , mon  pe- 
re , lî  je  meurs  de  home  de  vous  faire 
entendre  quelle  a été  l’infamie  de  mes 
actions.  Toutefois  comme  vous  avez  vu 
que  j’érois  nûe  je  vous  les  découvrirai  aufli 
à nud  , afin  que  vous  connoiffiez  de  quel- 
le forte  mes  impuretez  ont  rempli  mon 
ame  de  confufion  & de  honte.  Et  je  fuis 
bien  éloignée  , ainfi  que  vous  l’avez  dit  , 
de.  vouloir  raconter  par  quelque  fenti- 
ment  de  vanité  les  chofes  qui  me  regar- 
dent ; car  de  quoi  pourrois-je  me  glorifier 
ayapt  été  un  vaifïèau  d'eleétion}non  pas  de 
Dieu  , niais  du  diable?  Et  je  fuis  affinée  que 
fi  je  commence  une  fois  à vous  faire  enten- 
dre toute  l’hiftoire  de  ma  vie  , vous  vous 
enfuirez  de  moi  comme  vous  vous  enfui- 
riez devant  un  ferpent  , ‘vos  oreilles  ne 
pouvant  ouir  les  crimes  fans  nombre  que 
j’ai  commis.  Je  vous  les  dirai  neanmoins 
avec  vérité  & fans  en  rien  déguifer , après 
vous  avoir  fù plié  de  ne  discontinuer  ja- 
mais de  prier  pour  moi  , afin  que  je  me 
rende  digne  que  Dieu  me  faflè  mifericor- 
de  , & que  je  la  reçoive  au  jour  du  juge- 
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ment.  Le  vieillard  à ces  paroles  verfa  quan- 
tité de  larmes  * & elle  commença  ainfi  l à 
narration. 

t^y.yr>  ry^yri  n*  .yft 

CHAPITRE  VI. 

Sainte  Marie  d’Egipte  commence  à conter  à 
Zofime  Vhifloire  de  fa  vie  , dr  lui  dit  de 
quelle  forte  elle  pajfa  dix-fept%ns  entiers  * 
dans  des  crimes  horribles  3 & comme  élit 
fut  a Jerufalem  pour  voir  la  ceremonie  de 
l’exaltation  de  la  Croix . 

M'On  pere  , mon  païs  eft  l’Egypte  , Cn' 

& mon  pere  8c  ma  mère  vivant  en-  ^in,  * 
core , je  m’en  allai  contre  leur  gré  à l’âge 
de  douze  ans  en  Alexandrie  où  je  ne  puis 
penfer  fans  rougir  de  quelle  forte  je  perdis 
premièrement  l'honneur , 8c  puis  me  lai(- ’ 
îài  emporter  dans  le  defir  continuel  8c  infa- 
tiable  d’une  volupté  infâme  & criminelle. 

Ilfaudroit  beaucoup  de  rems  pour  dire 
tout  cela  en  particulier  ; mais  je  le  dirai 
le  plus  brièvement  que  je  pourrai  , 8c  au- 
tant qu’il  fera  beloin  pour  vous  faite  con- 
noître  quelle  a été  l’ardeur  demefurée 
dont  je  briilois  pour  le  péché.  Je  demeurai 
publiquement  durant  plus  de  dix  - (ept 
ans  dans  cet  embralèment  fonefte  ; 8c  ce 
ne  fut  point  pour  des  prefens  que  je  cef. 
fai  d’être  vierge  ; car  je  refufois  tout  ce 
que  l’on  me  vouloit  donner  j 8c  la  fureur  «r 
donc  j’écois  agitée  8c  qui  me  porcoit  dans 
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un  tel  débordement  me  faifant  juger  qu'il 
y auroit  beaucoup  plus  de  prefle  à venir 
à moi  lorfque  je  ne  défirerois  point  d'au- 
tre récompenfe  du  péché  que  le  péché  mê- 
me. Mais  ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que 
je  me  fouciois  fi  peu  de  l'argent  > puis- 
que je  voulois  bien  vivre  d'aumône , ou 
de  ce  que  je  filois , d’autant  que  com- 
me je  vous. l’ai  déjà  dit  , je  n’avois  au- 
tre paffionlpie  de  me  plonger  continuelle- 
ment dans  la  fange  de  mes  horribles  impu- 
dicitez.  C’étoit-là  la  feule  chofe  qui  me 
plaifoit , 8c  je  croyois  que  c’étoit  véritable- 
ment vivre  que  d'abufer  ainfi  fans  celle  du 
corps  que  Dieu  m’avoit  donné. 

Comme  je  vivois  de  la  forte  ; je  vis  en 
un  certain  jour  d'Eté  un  grand  nombre 
d’Egyptiens  8c  de  Lybiens  qui  couroient 
vers  la  mer.  Ayant  demandé  au  premier 
que  je  rencontrai  : Où  courent  fi  vîte 
tous  ces  gens- là  ? il  me  répondit  ; Us 
vont  à Jerulàlem  à caufe  de  l’exaltation 
de  la  fàinte  Croix  que  l'on  doit  comme 
de  coûtume  celebrer  dans  peu  de  jours. 
Penfez-vous  3 lui  dis- je  , qu’ils  me  reçoi- 
vent fi  je  veux  aller  avec  eux  > Cela  eft  fans 
difficulté  , me  répondit-il  3 pourveu  que 
vous  ayez  de  quoi  payer  le  paffiage. 
Certes  répliquai-je  , je  n'ai  ni  de  quoi 
payer  le  paffage  , ni  de  quoi  payer  ma  dé- 
penfe  y mais  je  ne  laifièrai  pas  d'aller  & 
de  monter  fur  le  vaifièau  qu'ils  ont  loué  , 
8c  s'ils  refufcnt  de  me  recevoir  je  me  don- 
nerai moi-même  au  lieu  d'argent  , 8c 
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ayant  ainfi  mon  corps  en  leur  puifiance,  ils 
le  recevront  en  payement.  Or  ce  qui  me 
fai  (oit  defîrer  d’aller  avec  eux  , pardonnez- 
moi,  mon  Pere , fi  je  l’ofo  dire,  c’étoit  pour 
avoir  plufieurs  complices  de  ma  fureur. 

Je  vous  en  ai  affez  dit  3 mon  Pere,  fouf-  Chap. 
frez  , je  vous  fuplie  , que  j'en  demeure  XIV. 
là  , & ne  m’obligez  pas  de  continuer  à 

vous  raporter  ce  qui  me  couvre  d’une 
fi  étrange  confufion.  Car  Dieu  fçait  que  je 
n’en  fçaut  ois  parier  fans  trembler  , & il 
me  femble  que  toutes  mes  paroles  font 
comme  autant  de  taches  qui  fouillent  la  pu- 
reté de  Pair  dans  lequel  elles  Ce  répandent. 

Zofïme  lui  répondit  en  arrofant  la  terre  de 
fes  larmes  : Au  nom  de  Dieu  , ma  Mere  ^ 
continuez  ôc  n’omettez  rien  de  la  fuite 
d’une  narration  fi  utile.  Elle  continua  donc 
de  la  forte. 

Ce  jeune  homme  s’en  alla  en  riant  de  la  r 
réponfe  que  je  lui  avois  faite  ; Ôc  moi' 
jettant  le  fufeau  que  j’avois  à la  main  8c 
dont  j:étois  de  tems  en  tems  obligée  de 
me  forvir  en  travaillant  pour  vivre  , je  cou- 
rus vers  la  mer  ainfi  que  les  autres  firent, 

&c  vis  debout  fur  le  rivage  neuf  ou  dix  jeu- 
nes hommes  , dont  le  vifage  & la  taille  ne 
firent  que  trop  augmenter  ma  paffion  dé- 
réglée. Il  y en  avoic  auffi  d’autres  qui  déjà 
étoient  montez  fur  le  vaifl'eau  , & me  jet- 
tant au  milieu  d’eux  impudemmenr  félon 
ma  coutume  , je  leur  dis:  Recevez-moi 
avec  vous  autres  dans  ce  voyage  , & je  ne 
vous  ferai-pas  trop  cruelle  : à quoi  ajoutant 
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d’autres  paroles  plus  libres  & pires  encore 
que  celles-là  , je  les  fis  tous  rire.  Ces  gens 
voyant  mon  effronterie  me  prirent  &c  me 
portèrent  dans  un  petit  vaiffeau  , & puis 
nous  commençâmes  notre  navigation. 

O Serviteur  de  Dieu  3 comment  vous 
pourrais- je  conter  ce  qui  arriva  enfuite  ? 
Quelle  langue  peut  dire  , & quelles  oreil- 
les peuvent  entendre  ce  qui  le  paflà  dans 
ce  petit  vaiffeau  durant  le  chemin  , & de 
quelle  forte  j'excitois  à pecher  ces  mi  fer  a- 
bles  qui  ne  le  vouloient  pas  ? Il  n’y  a point 
de  paroles  qui  puiffcnt  reprefenter  l'image 
deteftable  des  crimes  dans  lefquels  je  me 
montrai  fi  favante , & que  je  fis  commettre 
à ces  pauvres  malheureux.  Contentez-vous 
donc  , mon  Pere  , que  je  vous  dife  que  je 
ne  faurois  allez  m'étonner  de  ce  que  la  mer 
pût  fouffrir  mes  iniquitez  , & de  ce  que  la 
terre  ne  s’ouvrît  pas  pour  me  faire  defccndre 
toute  vivante  dans  l’enfer  , moi  qui  faifois 
tomber  tant  d’ames  dans  les  filets  de  la 
mort.  Mais  Dieu  qui  ne  defire  la  perte  de 
perlonne  , & qui  veut  que  tous  foient  fau- 
vcz , demandoit  fans  doute  que  je  fiffe  péni- 
tence ; car  il  ne  veut  point  la  mort  du  pe- 
cheur,mais  il  attend  fa  converfion  avec  une 
patience  nompareille. 

Nous  allâmes  donc  âinfi  à Jerufàlem  ÔC 
j’employai  tous  les  jours  que  j’y  demeurai 
avant  la  fête  à des  actions  aulfi  deteftables 
que  les  premières , & encore  pires  ; car  ne 
me  contentant  pas  du  mal  que  j'avois  fait 
fur  la  mer  avec  ces  jeunes  gens , j'en  pex- 
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dis  encore  plufieurs  autres  cane  de  la  ville 
que  de  dehors,  lefquels  je  lollicicai  de  pren- 
dre par  là  mes  impudicitez, 

n-  .a-tv'  ry__y^  r*-.-yn  rr^yt\  r>^yn 

CHAPITRE  VII. 

Suite  de  la  narration  de  la  Sainte , contenant 
■ fa  CGnverfion  mlracttleufe  arrivée  le  jour  de 
la  fête  de  l'exaltation  de  la  fainte  croix  j 
Et  comme  elle  fut  en  une  Eglife  de  S. 

Jean  Baptifle  , où  elle  communia. 

LOrfque  la  fêta  de  l'exaltation  de  la  CHAp 
Croix  glorieufe  de  notre  Sauveur  fut  xv. 
arrivée , je  concinuois  comme  auparavant 
dans  le  deiïèin  de  perdre  les  âmes  des 
jeunes- gens  , & aulli  tôt  que  le  jour  com- 
mença à paroître  voyant  que  tout  le  mon- 
de couroit  à l'Eglife  j’y  cru  us  aulTi  comme 
les  autres , & vins  avec  eux  dans  la  place 
qui  eft  au  devant  du  temple.  L’heure  de  la 
«eremonie  étant  venue  je  m’efforçois  de 
m’avancer  , & me  fentois  comme  repouf- 
fée.  Enfin  avec  une  extrême  peine  j'arri- 
vai jufques  à la  porte  de  l’Eglife  : mais 
lorlque  j'y  voulus  entrer  ainfi  que  faifoienc 
tous  les  autres  fans  aucune  difficulté  , j’en 
étois  empêchée  par  quelque  puillance  di- 
vine qui  me  repoufloit  dehors.  Et  ainfii 
miferable  que  j'étoisj  je  me  trouvai  feule 
dans  cette  place  qui  efi:  au  devant  de  l'E- 
glife. Sur  quoi  m'imaginant  que  cela  proce- 
doit  de  ma  foibldlè  je  me  jettois  encore  par- 
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mi  ceux  qui  arrivaient  de  nouveau,&  rn’ef» 
forçant  de  tout  mon  pouvoir  d’entrer  avec 
eux,  je  travaillai  toujours  inutilement.  .* 
Chap.  ‘ * Car  auffi-tôr  que  je  touchois  le  feuil  de 
JXYI.  la  porte  par  où  tous  les  autres  entroient  fans 
peine  .je  me  trou  vois  feule  rejetrée  $ 8c  com- 
me s’il  y eut  eu  une  multitude  de  foldats 
qui  eu  (lent  ordre  de  me  fermer  l’entrée  de 
l’Eghfe,  je  fentois  foudain  quelque  puiffan- 
ce  cachée  qui  faifoit  le  même  effet , 8c  me 
retrouvois  dans  la  place  comme  aupara- 
vant. J • 

Cela  m’étant  arrivé  trois  ou  quatre  fois , 
8c  voyant  que  tous  mes  efforts  étoient  inu- 
tiles , je  defefperai  de  pouvoir  entrer , 8c 
n’ayant  plus  quafi  la  force  de  me  foutenir  , 
tant  la  prellè  m’a  voit  froiffé  tout  le  corps  * 
je  me  retirai  dans  un  coin  de  cetté  place  , 
où  je  commençai  enfin  à confiderer  quelle 
pouvoit  être  la  caufe  qui  m’empêchoit  de 
voir  ce  faint  Bois  fur  lequel  un  Dieu  eft: 
mort  pour  donner  la  vie  aux  hommes  ; 8c 
une  penfée  falutaire  m’ayant  frapé  l’efprit 
& ouvert  les  yeux  de  i’ame  , je  jugeai  que 
l’abomination  de  ma  vie  étoit  ce  qui  me 
fermoit  l’entrée  de  ce  Temple.  Alors  toute 
fondante  en  larmes  8c  toute  troublée  , je 
me  meurtris  l’eftomac  de  coups  ; je  jettai 
de  grands  foupirs  du  profond  du  coeur  , 8c 
mêlant  mes  cris  avec  mes  fanglots , j’aper- 
çus au-deflus  de  moi  .une  Image  de  la  Ste. 
Mere  de  Dieu. 

Aulli-tôt  m’adrefiant  à elle  , & la  regar- 
dant, fixement,  je  lui  dis  : .Sainte  Vierge  qui 

ave^ 
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avez  conçu  félon  la  chair  un  Dieu  Tout- 
puiflant , je  fçai  qu'il  n’y  a point  d'appa- 
rence qu'étant  fouillée  , comme  je  fuis  de 
tant  de  crimes  j’ofe  honorer  votre  image,  _ ' 
& jetter  les  yeux  fur  vous  quiètes  une  Vier- 
ge très-pure  , & dont  l’ame  auffi  bien  que 
le  corps  eft  exempte  de  toute  tache  : mais 
qu'au  contraire  il  eft  très-jufte  que  votre 
incomparable  pureté  ait  en  horreur  une 

- perfonne  aulTi  abominable  que  je  fuis.Tou- 
tefois  puifque  j'ai  appris  que  ce  Dieu  que 
vous  avez  été  digne  de  porter  dans  votre 
fein,  ne  s'eft  fait  homme  que  pour  appeller 
les  pécheurs  à penitence  , je  vous  fuplie  de 

- m’affifter  dans  l’abandon  où  je  fuis  de  tou- 
te forte  de  fecours.  Recevez  la  confeftion 
que  je  vous  fais  de  mes  énormes  péchés , 

& permettez  - moi  d'entrer  dans  l'Eglife  , 

.afin  que  je  ne  fois  pas  .ft  malheureufe  que 
d'être  privée  de  la  vue  du  bois  précieux  où 
ce  Dieu  Homme  , que  vous  avez  conçu 
en  demeurant  vierge , a été  attaché  , de 
a répandu  fon  fang  pour  mon  falur.  Com- 
mandez , Reine  du  Ciel?  que  bien  que  j’en 
fois  indigne  , la  porte  me  foit  ouverte  _ 
pour  adorer  cette  divine  Croix  , de  je  vous 
donne  pour  caution  le  même  Jeius  Cluift 
que  vous  avez  donné  au  monde  ; qu'il  ne 
m'arrivera  jamais  plus  à l’avenir  de  tomber 
dans  ces  déreftables  imputerez  dont  j’ai 
fouillé  ce  corps  que  je  devois  avoir  tant  de 
foin  de  conferver  chafte  ; & qu'auiïi-tôt 
que  j’aurai  vû  ce  faine  Bois  où  votre  Fils  a 
youlu.foufttir  la  mort  pournous,je  venonce- 
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rai  au  fiecle  8c  à toutes  les  choies  qui  eti 
dépendent,  & partirai  à Wieure  même  pour 
aller  en  tel  lieu  qu'il  vous  plaira  de  me  me- 
ner, ô Vierge  fàinte,  comme  étant  ma  cau- 
tion 8c  môn  guide. 

Ayant  achevé  ces  paroles  8ç  l’ardeur 
de  la  foi  que  je  commençois  déjà  à reflèn- 
tir  dans  le  coeur  s me  donnant  quelque 
confolation  , 8c  me  faifant  avoir  confiance 
en  la  bonté  fi  tendre  8c  Ci  charitable  de  la 
Mere  de  Dieu  , je  partis  du  lieu  où  j’avois 
fait  ma  priere  , 8c  me  mêlant  encore  avec 
ceux  qui  alloient  à l’Eglife  je  ne  trouvai 
plus  rien  qui  me  repoufsât  ni  qui  m’en 
empêchât  l'entrée.  Alors  il  me  prit  un  fi. 
grand  tremblement  , que  comme  tranfi- 
portée  hors  de  moi-même  -,  toutes  choies 
m'étonnoient  , 8c  les  obftacîes  que  je  ren- 
controis  auparavant  étant  celiez  , 8c  cette 
puilfance  fecretè  qui  me  repoulloit  , fem- 
blant  par  un  étrange  changement  me  faci- 
liter l’entrée  , j’arrivai  fans  aucune  peine 
jufques  dans  le  chœur  de  l'Eglife  , où  je 
reçus  la  grâce  d’adorer  le  précieux  Bois  de 
cette  Croix  qui  donne  la  vie  aux  hommes. 

Connoiîïant  ainfi  l’excès  incomprehenfi- 
ble  de  la  mifericorde  de  Dieu  , 8c  comme 
il  elt  toujours  prêt  à recevoir  les  pécheurs 
à penitence  , je  me  jettai  contre  terre  , 8c 
apres  avoir  baifé  le  facré  pavé  de  l'Eglife 0 
je  fortis  8c  courus  vers  celle  qui  avoir 
répondu  pour  moi.  Etant  arrivée  au  lieu  où 
mon  obligation  efi:  écrite  , * je  mis  les  ge- 
noux en  terre  devant  l’Image  de  la  fainte 
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Vierge  , 5c  lai  adreflài  mon  oraifon  en  cet- 
te forte  : Très-mifericordieafe  Mere  de 
Dieu,  vous  m’avez  bien  fait  voir  les  ef- 
fets de  votre  incomparable  bonté  , puifque 
vous  n’avez  pas  rejette  ma  très-humble  fu- 
plication  , quoique  je  fulfe  indigne  d’être 
écoutée.  J’ai  vu  la  gloire  que  les  méchans 
font  avec  juftice  privez  de  voir  , la  gloire 
de  Dieu  tout-puilïànt , qui  par  votre  in- 
terceflion  reçoit  la  penitence  des  pécheurs. 
Mais  miferable  que  je  fuis  , qu’eft-il  befoin 
de  me  fou  venir  5c  de  parler  davantage  de 
mes  crimes  ? Il  eft  tems  , Vierge  facrée  , 
d’accomplir  avec  votre  aiïîftance  çe  que  je 
vous  ai  promis.  Envoyez- moi  donc  où  il 
vous  plaira  ; foyez  mon  guide  dans  le  che- 
min de  mon  lalut  ; inftruifez  moi  dans  la 
vérité  , 5c  montrez  moi  la  voye  qui  con- 
duit à la  pénitence.  Parlant  ainfi  j’ouis  une 
voi):  comme  de  quelqu’un  qui  me  crioic 
d’alïèz  loin  : Si  tu  paflès  le  Jourdain  , tu 
trouveras  un  heureux  repos.  Entendant  ces 
mots  5c  croyant  qu’ils  étoient  dits  pour 
moi , je  m’écriai  en  pleurant  5c  en  regar- 
dant l’image  de  la  Vierge  : Reine  de  l’uni- 
vers par  qui  le  falut  eft  arrivé  aux  hommes, 
ne  m’abandonnez  point , je  vous  fupÜe. 
Après  ces  paroles  je  fortis  de  cette  place  , 5c 
m’en  allai  en  grande  hâte.  Sur  quoi  quel- 
qu’un qui  me  vit  me  donna  trois  pièces  d’ar- 
gent 5c  me  dit:  Recevez  ceci.  Les  ayant  pri- 
fes  j’en  achetai  trois  pains  propres  pour 
le  voyage  que  j’allois  entreprendre  avec  la 
grâce  de  Dieu  , 5c  ayant  demandé  au  bou- 
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langer  le  chemin  du  Jourdain,  &:  fçû  deliîi 
par  quelle  porte  de  la  ville  il  falloit  fortir  , 
je  nv’y  en  allai  en  courant  & en  pleurant. 

J’employai  ainfi  le  refte  de  la  jour- 
née , faifant  fans  celle  des  réflexions  fur 
moi- même.  Or  il  étoit  environ  la  troifié- 
me  heure  du  jour  lorfque  j’avois  eu  le 
bonheur  de  voir  la  fainte  & précieufeCroix 
de  notre  Sauveur  $ Se  le  foleil  étant  prêt  à 
fe  coucher  , j’aperçus  l’Eglife  de  faint 
Jean-Baptifte  , qui  eft  afïife  le  long  du 
Jourdain.  Après  y être  entrée  & y avoir 
adoré  Dieu  , j'allai  aulli  tôt  au  fleuve  , &c 
me  lavai  les  mains  & le  vifage  de  cette  eau 
fainte,  puis  je  rétournai  dans  la  même  Egli» 
fe  , où  je  reçus  le  précieux  corps  de  notre 
Seigneur  Jefus  Chrilc  qui  donne  la  vie  aux 
âmes  ; après , ayant  mangé  la  mojtié  d’uu 
de  mes  pains  & bù  de  l’eau  du  fleuve  , je 
me  répofai  la  nuit  iur  la  terre. 

r>*^yv% 

CHAPITRE  VIII.- 

Siiite  de  la  narration  de  la  Sainte  contenant 
comme  elle  p.tjfa  le  Jourdain  pour  aller  dans 
le  defert,o.à  elle  de'meura  quarante  fept  ans\ 
& de  quelle  forte  elle  vécut  durant  ce  te  ms. 

LE  point  du  jour  étant  venu  je  paflai  de 
l’autre  côté  du  Jourdain  , de  là  je  de- 
mandai encore  à la  fainte  Vierge  comme 
à mon  guide  de  me  conduire  en  tel  lieu 
qu’il  lui  plairait , de  vins  ainfl  dans  cette  . 
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folitude  , où  depuis  ce  rems  jufques  aujour- 
d’hui je  me  fuis  toujours  éloigné  le  plus 
que  j'ai  'pu  , évitant  la  rencontre  de  qui  que 
ce  foit , 8c  attendant  la  venue  de  mon  pfal.  y^j, 
Dieu  , qui  fauve  les  petits  ik  les  grands 
qui  le  convertirent  à lui.  Alors  Zolime  lui 
dit  : Ma  Mere  , combien  y a-t’il  d'années 
que  vous  démeurez  dans  cette  folitude.  Elle 
lui  répondit  : Selon  le  compte  que  j’en  ai 
fait  il  y a quarante- fept  ans  que  je  fortis  de 
la  ville  fainre.  .Et  qu’avez-vous  trouvé 
depuis  & que  pouvez-vous  trouver  tous  les 
jours  , répartit  Zolime  , dont  vous  publiez 
vous  nourrir"?  Elle  lui  répliqua  : Lorf- 
que  je  palfai  le  Jourdain  j’avois  encore 
deux  pains  8c  demi  , qui  s’étant  bien-tôc 
féchez  dévinrent  aufti  durs  que  des  pierres, 

8c  durant  quelques  années  j’en  mangeois 
un  peu  à chaque  fois.  Sur  quoi  Zolime’ 
lui  dit  : Avez* vous  pu  palier  ainli  tant  de 
tems  fans  loufFrir  beaucoup  de  peines  , 

8c  rellèntir  plulieurs  troubles  dans  votre 
. efprit  par  un  li  grand  changement  ? Vous 
me  faites  une  queftion  , lui  répartit  elle  , 
à quoi  je  ne  faurois  répondre  fans  trem- 
bler , par  le  louvenir  de  tant  de  périls  que 
j’ai  courus,&  de  tant  de  penfées  qui  par  ma 
méchanceté  n’ont  que  trop  agité  mon  ame; 
car  je  crains  qu’en  vous  les  raportant  elles 
ne  m’inquiètent  encore.  Dites-moi  tout  je 
vous  fuplie  , ma  Mere  , lui  répondit  Zofi- 
me  , fans  oublier  aucune  choie  , puifque 
Dieu  ayant  voulu  vous  faire  connoître  U 
moi , vous  ne  me  devez  rien  cacher. 

13 
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Chap.  Alors  elle  répric  a in  fi  la  parole  : il-  efit 
XI X.  vrai , mon  Pere  , que  j’ai  pafie  dix-fept  ans 
en  combattant  toujours  contre  des  défirs 
violens  , importuns  & déraifonnables 
quand  je  commençois  ù manger  $ car  je 
fouhaitois  de  la  chair  3 jç  régrettois  les 
poifions  d’Egypte  , 8c  j’eufie  bien  voulu 
avoir  du  vin  , l’ayant  tellement  aimé  que 
j’en  bûvois  dans  le  monde  avec  excès  , ôc^ 
julques  à perdre  la  raifon  , au  lieu  que  je 
me  trouvois  alors  fans  avoir  feulement  une 
goutte  d’eau  y ce  qui  allumoit  dans,  mes. 
veines  une  foif  fi  ardente  qu’elle  me  ré- 
duifoit  à l’extrémité-  Je  mourois  auiîl 
d’envie  de  chanter  de  ces  chanfons  diflo- 
îgës  qui  font  les  chanfons  du  'diable  , que 
J’avois  aprifès  étant  dans  le  ficelé  , qui  me 
revenant  en  mémoire  me  remplifioient  l’ef- 
prit  de  trouble  ; mais  foudain  commen- 
çant à pleurer  & frapant  mon  eftomac  * 
je  me  reprefèntois  cette  promeffe  fi  folern- 
nelîe.  que  j’avois  faîte  en  venant  dans  cette 
folitude  3 8c  me  mettant  en  efptit  devant 
l’image  de  la  fainte  Merede  Dieu  qui  m’a- 
voit  prifè  en  la  protection. , je  la  (upfiois 
avec  larmes  d’éloigner  de  moi  ces  penlees., 
qui  afïligeoient  ainfi  mon  ame.  Après,  que 
toute  comblée  de  douleur  j’avois  extrême- 
ment pleuré  , & m’étois  memttie  de  coups», 
jç  voyais  une  lumière  refplendillànte  m’en- 
vironner de  toutes  parts,  Sr  & mon  efpric 
rentrer  dans  le  calme. 

Pardounez-moh  mon  Pere.  s fi  je  ne  puis 
vous  raconter,  pat  le  menu  toutes  les  penfées 
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qui  m’agitoient  encore  pour  me  porter  dans 
le  defir  du  péché.  Je  me  fenrois  brûler 
d’une  ardeur  malheureufè  qui  me  traînoit 
comme  par  force  dans  l’envie  de  le  com- 
mettre : mais  lorfque  ces  tentations  me 
perfecutoient  , je  me  profternois  contre 
la  terre  , je  l’avrofois  de  mes  larmes  , 8e 
croyant  voir  véritablement  devant  mes 
yeux  celle  qui  avoir  répondu  pour,  moi  , 
il  me  fèmbloit  qu’elle  me  reprochoit  avec 
menaces  l’excès  de  la  fureur  qui  m’agi- 
toit , 8e  que  pleine  de  colcre  elle  me  fai- 
foit  voir  quels  lèroient  les  châtimens  épou- 
vantables de  mon  horrible  infidélité  ; & je 
11e  me  relevois  jamais  qu’a  près  que  cette  lu- 
mière fi  douce  de  fi  favorable  m’avoic 
éclairée  comme  auparavant , 8e  avoir  chafie 
ces  troubles  de  mon  efprit.  C’eft  ainfi  que 
j’élevois  incefiàmment  mon  cccur  vers 
cette  fainte  Vierge  qui  a porté  dans  fon  fein 
l’Auteur  de  la  chafteté,  8e  que  j’avois 
prife  pour  ma  caution  envers  Dieu,  en  la 
fupliant  de  m'afïilter  dans  cette  folitude 
8e  dans  ma  penitence,  à quoi  elle  n’a  jamais 
manqué. 

Voilà  j mon  Pert , comment  j’ai  pafle  ces 
dix-fept  années  dans  un  combat  perpétuel 
contre  tant  de  tentations  & de  périls.  Depuis 
cette  heureulè  Mere  de  Dieu  qui  eft:  tout 
mon  recours  & toute  mon  aide, ne  m’a  ja- 
mais abandonné , 8e  m’a  fervi  de  guide  gé- 
néralement en  toutes  chofès. 

Alors  Zofime  lui  difant  : Dequoi  vous 
êtes-vous  nourrie  & vêtue  ? Elle  repondic  : 

' ■’  - ' . 14  ' ' 
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Ces  pains  comme  je  vous  l'ai  déjà  rapd'r- 
té  me  durèrent  dix-fepc  ans  , & depuis  ce 
tems  j’ai  vécu  des  herbes  que  j’ai  trouvées 
dans  le  defert.  Quant  aux  habits  , ceux 
que  j’avois  en  pallant  le  Jourdain  s’étant 
entièrement  ufez  j j'ai  (oufFert  d’extrêmes 
peines  : l’ardeur  exceflSve  de  l’été  me  brû- 
lant , & les  froids  infu  portables  de  l’hy- 
.ver  me  reduifant  en  tel  étatique  toute  trem- 
blante & toute  tranfie  , je  tombois  (auvent 
par  terre  & demeurois  comme  morte  fans 
me  pouvoir  remuer  , combattant  ainfi  con- 
tre tant  de  necelfitez  & de  tentations  di- 
verfes.  Mais  au  milieu  de  ces  peines  , la 
puiflTance  de  Dieu  par  mille  maniérés  dif- 
ferentes a confervé  jufques  aujourd’hui 
mon  corps  & mon  ame  ; de  repayant  par 
mon  efprit  de  quels  maux  le  Seigneur  m’a 
délivrée  , je  me  ' nourris  d’une  viande  qui 
ne  manque  jamais  , & me  trouve  rafTafiée 
par  l’efperance  que  je  conçois  de  mon  fa- 
8,  lut.  La  parole  de  Dieu  qui  contient  toutes 
ebofes  me  fert  aujji  de  nourriture  & de  vête - 
ment.  Car  l'homme  ne  vit  pas  du  [eut  pain  $ 
& lorfque  ceux  qui  [e  font  dépouillez,  des  af- 
fe fiions  du  peche' manqueitt  d habits , ils  trou* 
vent  des  rochers  qui  les  couvrent » 
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CHAPITRE  IX. 

s 

Conclufton  du  dijcours  de  la  Sainte  & de  Zofi- 
tne  , lequel  elle  oblige  de  lui  avorter , à un 
an  de  là  , la  fainte  Eucbariftie 3 & puis  fe 
fepare  de  lui. 

ZOfime  voyant  qu'elle  alleguoit  des  .Cha?, 
pa(Tages  de  l’Ecriture  fainte  tirés  des  li- 
vres  de  Moïfe  , de  Job  & des  pfeaumes , lui  ‘ 
dit  : Ma  mere  , avez- vous  appris  les  pfeau- 
mes , & lu  quelques  autres  livres  de  l’Ecri- 
ture fainte  , elle  répondit  en  foûriant  : Je 
vous  allure  que  depuis  que  j’ai  pâlie  le  Jour- 
dain pour  venir  dans  le  defert  je  n’ai  vu 
homme  du  monde  que  vous , ni  rencontré 
une'  feule  bête  fauvage  , ni  aucun  autre  ani- 
mal. Je  n’ai  aulîi  jamais  rien  appris  , ni  ja- 
mais écouté  perfonne  qui  chantât  des  pfeau- 
mes ou  qui  en  lût  ; mais  la  parole  de  Dieu 
qui  eft  vivante  & efficace  en  pénétrant  le 
fond  de  l’efprit  humain,  l’inftruit  & l’enfei- 
gne  d’une  maniéré  particulière.  Or  mainte- 
nant que  j’ai  achevé  de  vous  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  me  regarde,  je  vous  conjure 
par  l’Incarnation  du  verbe  éternel  de  prier 
pour  moi  que  vous  voyez  avoir  commis 
tant  de  crimes. 

A ces  paroles  le  vieillard  fè  mit  à ge- 
noux , & fe  profterna  contre  terre  en  difant 
à haute  voix  : Béni  f bit  le  Seigneur  qui  [eut  St 

fait  des  merveilles  [ans  nombre  ,fi  grandes  3 
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fi  admirables  & figlorieufes  qu'elles  remplif- 
fent  ïejprït  d'étonnement  : Bien  foyez- vous  , 
mon  Dieu  , qui  m’avez  fait  voir  aujour- 
d'hui quelles  font  les  faveurs  dont  vous 
comblez  ceux  qui-  vous,  craignent.  O 
Seigneur , il  eft  bien  vrai  que  vous  n’a- 
bandonnez jamais  les  perfonnes  qui  vous 
cherchent.  La  fainte  le  prenant  par  la 
main  ne  lui  permit  pas  de  -demeurer 
davantage  contre  terre , & lui  dit  en  le 
relevant  : Je  vous  conjure  par  Jefus- 
Çhrift  notre  Sauveur  de  ne  parler  à qui  que 
ce  foie  des  cliofesque  je  vous  ai  dites,  julques 
à ce  que  Dieu  m’ait  délivrée  de  la  prifon  de 
ce  corps  : mais  confèrvez  les  fous  le  feau  du 
lècret  ; 3c  avec  la  grâce  de  Dieu  vous  me  re- 
verrez encore  l’année  prochaine  dans  le  mê- 
me tems  où  nous  fournies.  Je  vous  dçman* 
de  aulïi  en  fon  nom  de  ne  manquer  pas  à 
la  priere  que  je  vous  ai  faite  3 qui  eft  que  le 
carême  prochain  vous  ne  paillez  point  le 
Jourdain  félon  la  coutume  du  monaftere  où 
vous  êtes.  Zoiime  épouvanté  de  voir  qu'elle 
favoit  cette  coutume  , &.  qu’elle  en  parloic 
comme  une  perfonne  qui  en  auroit  été  in- 
formée j crioit  fans  celle  : Gloire  foie  don- 
née à Dieu  qui  accorde  à ceux  qui  l’aiment 
beaucoup  plus  qu’ils  ne  lui  demandent. 

Sur  quoi  elle  continua  ainfi  : Mon  pere  , 

• ne  iortez  donc  point , je  vous  fuplie  3 du- 
rant ce  tems  du  monaftere,d’où  quand  vous 
le  voudriez , il  ne  feroit  pas  en  votre  pou- 
voirie  forcir , & le  foir  de  la  très-fàintc  ce- 
sse de  notre  Seigneur  , apportez-moi  dans 
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un  vafe  facré  3c  digne  d'un  fi  grand  myfte- 
re , le  divin  corps  8c  le  lang  vivifiant  de 
notre  Sauveur  , & m'attendez  du  côté  du 
Jourdain  qui  joint  les  Païs  habitez  par  les 
gens  du  fiécle , afin  que  lorfque  j'arriverai 
je  reçoive  ces  riches  prefens  qui  donnent 
la  vie  aux  fidèles , car  depuis  que  j’ai  com- 
munié dans  l'Eglilè  du  bienheureux  Pre- 
curlèur  avant  que  de  palier  le  Jourdain  , 
je  n'ai  point  reçu  cette  très-fainte  nourri- 
ture 3 ce  qui  me  fait  vous  conjurer  avec 
tant  d'inftance  de  ne  me  refulèr  pas  ma 
priere  , mais  apportez-moi , s'il  vous  plaît  > 
ce  divin  Sacrement  qui  efl:  la  vie  de  nos  a- 
mes , en  la  même  heure  que  notre  Seigneur 
failànr  la  cene  avec  fesdifcipleS  les  en  ren- 
dit participans.  Dites  a Jean  Abbé  du  rao- 
naftere  où  vous  demeurez  , qu’il  veille  fur 
lui-même  &fur  fon  troupeau  d'autant  qu'il 
s’y  pafle  des  choies  qui  ont  beloin  de  cor- 
rection. Je  ne  defire  point  neanmoins  que 
vous  lui  donniés  cet  avis  prefentementj  mais 
lorfque  Dieu  vous  l’ordonnera.  Ayant  a- 
chevé  ces  paroles  8c  demandé  la  benediétioi* 
du  faint  vieillard  , elle  s’en  alla  avec  gran- 
de vî telle  dans  le  fond  du  delèrt. 

/ 

* * * ¥ * 

* * * *■ 

* * * 

* 
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CHAPITRE  X.  ' S 

L'année  étant  pajfée , Zoftme  aporta  lafainte- 
Eucharifiie  àfainte  Marie  d’Egypte  3&  la 
communia.  Et  puis  elle  le  pria  de  retourner 
l'année  f vivante  au  même  lieu  on  elle  lui 
avoit  parlé  la  pi  cmiere  fois 

ZOiîme  fe  jettant  à terre  baifa  la  tra- 
ce des  pas  de  la  Sainte,  & puis  s’en  re- 
tourna en  glorifiant  Dieu  , de  lui  rendant; 
d’infinies  actions  de  grâces.  Ayant  repafie-.- 
par  le  même  chemin  qu’il  avoit  déjà  fait 
dans  ce.defert  , il  Ce  rendit  au  monaftere 
en  même  tems  que  les  autres  , 8c  demeu-  . 
ra  toute  l’année  fuivante  dans  le  filence 
n’ofant  rien  dire  de  ce  qu’il  avoit  vu  ; mais 
il  prioit  Dieu  de  lui  faire  voir  encore 
cette  perfonne  pour  qui  il  avoit  tout  en- 
fèmble  tant  de  refpeét  8c  d’admiration  > 
8c  le  tems  lui  duroit  de  telle  forte  qu’il, 
lèûpiroit  en  penfant  combien  cette  année- 
droit  longue. 

Quand  le  faint  jeûne  fut  arrivé  , 8c  que 
les  autres  Solitaires  après  l’oraifon  accou- 
tumée , fortirent  le  premier  dimanche  de 
carême  en  chantant  des  pfeaumes , if 
fut  arrêté  par  une  petite  fièvre  , qui  l’o- 
bligea de  demeurer  au.  monaftere.  Alors 
il  fe  louvint  de  ce  que  la  Sainte  lui  avoit 
dit  , que  quand  meme  il  le  voudroit , il  ne 
pouuoït  en  forcir  , & quelques  jours  après 
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îr  fe  trouva  foulagé  de  Ton  indifpofmon.. 
Les  Solitaires  étant  de  retour  , il  accom- 
plit le  loir  de  la  cene  ce  qui  lui  avoitété 
ordonné  , & mettant  dans  un  petit  ca- 
lice le  facré  corps  & le  précieux  fang  de 
■^notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,*  & empor- 
ta dans  un  panier  d’ofier  quelque  pett 
de  figues , de  dattes , & de  lentilles  trem- 
pées dans  l'eau  ; puis  arrivant  vers  le  foir, 
il  s’aflît  fur  le  bord  du  Jourdain  pour  y 
attendre  la  Sainte  , laquelle  tardant  à 
venir  il  ne  fe  laifià  point  aller  au  fommeil 
mais  regardoit  attentivement  du  côté  du 
cLefert  dans  l'attente  de  ce  qu'il  avoit  tant 
d'envie  de  voir  , & difoit  : Ne  feroit- 
elle  point  venue  & ne  m’ayant  point  trouvé 
ne  s'en  feroit  - elle  point  retournée  ? il 
accompagnoit  ces  paroles  de  fes  larmes* 
&c  levant  les  yeux  vers  le  Ciel  faifoic 
avec  ardeur  cette  priere  , Mon  Dieu  , ne 
me  refufez  pas  de  voir  encore  celle  que 
vous  m’avez  déjà  fait  la  faveur  de  voirjmais 
je  crains  que  mes  pechez  me  rendent  indi- 
gne de  recevoir  cette  grâce. 

Priant  ainli  en  pleurant , il  lui  vint  une 
autre  penfée,  de  il  difoit  en  lui- même  : 
Mais  fi  elle  vient,  que  fera- 1- elle  , & com- 
ment pafîèra-t- elle  le  Jourdain  pour  venir 
à moi  pauvre  pecheur  , puifqu'il  n’y  a 
point  ici  de  bateau  ! Helas  ! malheureux 
que  je  fuis  , qui  m’a  fait  perdre. le  bon- 
heur que  j’avois  tant  de  lu  jet  d'ëfperer  ? Le 
vieillard  étant  dans  cette  peine  , la  Sainte 
arriva  & fe  tint  debout  de  l’aVUre  côté  dit 
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10G  Sainte  ‘Marie  d’Egypte. 
fleuve.  Zofime  la  voyant  Te  leva  , & tous 
tran (porté  de  joye  rendoit  des  aérions  de 
grâces  à Dieu.  Mais  comme  il  étoit  tou- 
jours dans  une  extrême  inquiétude  de  ce 
qu’elle  ne  pourroit  palier  le  Jourdain  , 
il  lui  fit  faire  le  figne  de  la  croix  fur 
le  fleuve  ( car  la  lune  étant  alors  dans 
fon  plein  fes  rayons  rendoient  toute  cet- 
te nuit  extrêmement  claire  ) & aufli-tôt 
après  marcher  fur  ces  eaux  comme  elle 
auroit  marché  fur  la  terre  ferme  ; ce 
qui  l’étonna  de  telle  forte  qu’il  vouloie 
mettre  les  genoux  en  terre  ; mais  elle  l’en 
empêcha  , eo  lui  criant  : Que  faites-vous*, 
mon  pere  ? Ne  vous  fouvenez-vous  point 
que  vous  êtes  Prêtre  de  Dieu  , & que 
vous  portez  fes  divins  myfteres  Il  obéit 
à ces  paroles  , & elle  après  avoir  pâlie 
le  fleuve  , lui  dit  : Mon  pere  , donnez  moi 
votre  benediérion.  A quoi  il  répondit 
dans  l’étonnement-extrême  oîj  l’avoit  rnis- 
un  fi  grand  miracle  : Certes  Dieu  eft  bien 
fidelle  lorfqu'il  promet  de  rendre  fem- 
blables  à lui  ceux  qui  fe  purifient  avec 
tant  de  foin  pour  fon  amour.  Mon  Dieu 
& mon  Maître  foyez-  glorifié  à jamais- 
de  ce  qu’il  vous  a plu  faire  voir  en  la 
perfonne  de  votre  fervante  , combien  je 
luis  éloignée  de  la  véritable  perfeétion.. 
Elle  le  pria  enfuite  de  reciter  le  fymbole  a 
de  de  commencer  l’praifon  dominicale  : 
après  qu’elle  fut  achevée  la  Sainte  fé- 
lon la  coûtume  donna  au  vieillard  le  bai- 
fer  de  paix  & puis  recevant  le  très-fainc. 
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Chapitre  X.  207 

Sacrement  , elle  étendit  Tes  mains  vers  le 
- Ciel  , 5c  mêlant  Tes  foûpirs  à Tes  larmes  , 
profera  ces  mots  à haute  voix  : Seigneur 
vous  permettez  maintenant  à votre  fervan- 
téV félon  votre  divine  parole , dé  s'en  aller 
en  paix  , puifque  mes  yeux  ont  vu  mon 
Sauveur  , 5c  fe  tournant  vers  le  vieillard 
elle  lui  dit  : Pardonnez-moi , mon  pere  , 
la  peiue  que.  je  vous  ai  donnée  , & accor- 
dez moi  encore  cette  autre  prière..  Retour- 
nez maintenant  fous  la  conduite  de  Dieu 
dans  votre  monaftere  , 5c  lorfque  l'an- 
née fera  accomplie  trouvez-vous  à ce  tor- 
rent où  je  vous  parlai  la  première  fois  , 
mais  au  nom  de  Dieu  n'y  manquez  pas  : 

& vous  me  reverrez  là  en  la  maniéré  qu'il 
le  voudra.  Le  vieillard  lui  répondit  : Plût- 
à Dieu  qu’il  fut  en  mon  pouvoir  de  vous 
fuivre  , & de  jouir  du  bonheur  de  vo- 
tre préfence  j mais  je  vous  fuplie  , ma 
mere , de  ne  me  refufer  pas  une  petite 
. priera  que  j’ai  à vous  faire , qui  eft  de 
vouloir  bien  manger  quelque  chofe  de  ce 
que  j’ai  aporté.  Alors  elle  prit  feulement 
trois  grains  de  lentilles  qu'elle  mit  dans  fa. 
bouche,  en  difant  Que  la  grâce  du  faint 
Efprit  fuffifoit  pour  conferver  l'ame  dan& 
fa  pureté  ^ & ajouta  , en  s'adreffant  a a 
vieillard  , je  vous  prie , mon  pere  , au 
nom  de  Dieu,  de  le  prier  pour  moi  , &c 
de  n’oublier  jamais  mes  miferes.  Zofime 
baifant  fes  piés  faints  la  conjura  avee  / 
larmes  de  prier  pour  l’Eglite  , pour  l’Em- 
pire ,5c  pour  lui  j 5c  pleurant  5c  foûpirant 
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io8  Sainte  Marte  d’Egypte. 
il  la  lai  (là  aller  ; car  il  n’ofoit  pas  l’arrêter 
beaucoup  , & quand  il  l’auroit  voulu  a il 
ne  l’auroit  pu. 

) .»  ’ ' 's 

CHAPITRE  XI. 

Zofwie  s' et  4M  rendu  au  lieu  où  la  Sainte  lui 
avoit  dit , il  la  trouva  morte- & l'enterra , 
Conclusion  de  tout  ce  difeours. 

LA  Sainte  ayant  fait  encore  le  ligne  de- 
là croix  fur  le  Jourdain , 8c  puis  mar- 
chant fur  fes  eaux  , elle  le  traverfa  de  la 
même  forte  qu’elle  avoir  fait  en  venant  y. 
8c  Zofime  s’en  retourna  plein  de  joie  & d’é- 
tonnement tout  enfembie  , 8c  avec  beau- 
coup de  regret  de  ce  qu’il  ne  lui  avoir  pas 
demandé  fon  nom.  Mais  il  efperoit  de  ré- 
parer cette  faute  l’année  fuivante  ; laquel- 
le étant  accomplie  8c  les  coutumes  ordinai- 
res du  monaflere  ayant  été  obfervées  , il 
rétourna  dans  ce  defert  qui  eft  au-delà 
du  Jourdain  a & marchoit  en  grande 
hâte  par  le  défit  de  joüir  du  bonheur  de 
revoir  (-cette  glorieufe  Sainte.  Mais  en  s’a- 
vançant dans  cette  grande  folitude  , 8c  ré- 
gardant 8c  cherchant  de  tous  cotez  pour 
trouver  quelque  marque  qui  le  pût  con- 
duire au  lieu  où  il  fouhaitoit  avec  tant 
d’ardeur  de  fe  rendre  , ainfi  que  font  les 
veneurs  pour  trouver  les  bêtes  qu  ils  veu- 
lent chaflèr,;  enfin  ne  voyant  aucune  tra- 
ce j,  iL  trempa  de  larmes  fon.vifage  a 5c  dit. 
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Chapitre  Xf.  209 
en  élevant  les  yeux  au  Ciel  : Je  vous  fu- 
plie  très-humblement  , mon  Dieu  , de  me 
faire  voir  cet  ange  dans  un  corps  mortel  > 

* auquel  tout  le  monde  enfemble  n’effc  pas 
digne  d’être  comparé. 

Ayant  achevé  cette  priere  , il  arriva  air  cha*, 
torrent  \ 8c  tout  le  haut  de  cet  endroit  XXV* 
étant  éclairé  des  rayons  du  foleil , il  aper- 
çut fur  la  terte  le  corps  mort  de  la  Sainte 
qui  avoit  le  vifage  tourné  vers  l’orient , 8c 
les  mains  croifées.  Y étant  couru  auifi- 
tôc  , il  lava  fes  pieds  de  fes  larmes , fans 
ofer  toucher  aucune  autre  partie  de  fotv 
corps.  Ayant  etifuite  chanté  des  Pfeaumes 
- 8c  récité  les  oraifons  accoutumées'  en  fem- 
blables  occafîotîs , il  dit  en  lui-même  : 

Pofïîble  que  la  Sainte  n’a  pas  agréable  ce 
que  je  fais.  Comme  il  étoit  dans  cette  pen- 
fée  , il  vit  ces  paroles  écrites  fur  la  terre  .* 

Mon  Pere  , Zofime  , enterrez  le  corps  de 
la  miferable  Marie.  Rendez  à la  terre 
ce  qui  eft  à la  terre.  Ajoûtez  la  poufliere 
à la  pouiïîere.  Et  au  nom  de  Dieu  priez 
pour  moi.  Ce  dixiéme  jour  d’Avril  la 
veille  de  la  Paillon  de  Jefus-Chrift  notre 
Sauveur-,  8c  après  avoir  été  rendue  parti- 
cipante'de  Ion  très-faint  8c  divin  corps. 

Le  vieillard  ayant  lu  ces  paroles  penfoit 
en  lui- même  qui  pouvoir  les  avoir  écrites  , 
puilque  la  Sainte  lui  avoit  dit  qu’elle  ne 
fçavoit  pas  écrire  , 8c  reçut  une  extrême 
joye  d’avoir  en  cette  forte  apvis  fou 
nom.  Il  connut  aufïi  par  là  qu’à  l’inftant 
qu’elle  eut  reçu  le  faint  Sacrement  fur 
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le  bord  .du  Jourdain  elle  étoit  venue  en  ce 
lieu  , 8c  paffée  dans  le  Ciel  ; 8c  qu’ainfî  elle 
avoir  faic  en  un  moment  le  même  chemin 
auquel  il  avoir  employé  vingt  jours  entiers 
en  marchant  fans  difcontinuation.  Ce  bon 
vieillard  ayant  rendu  d'infinies  aétions 
de  grâces  à Dieu  , & trempé  de  fès  pleurs 
le  corps  de  la  Sainte  s commença  à dire  : 
Il  eft  tems  , Zofime  , d’exécuter  ce  qui 
t’a  été  ordonné.  Mais  hélas  ! que  ferai-je  3 
puifque  je  n’ai  point  de  quoi  fouiller  la 
terre  , n’ayant  ici  ni  bêche  ni  autre  chofè 
quelconque  ? Comme  il  parloit  de  la  for- 
te il  vit  un  petit  morceau  de  bois  qu’il  prit,, 
8c  commença  d’en  vouloir  ouvrit  la  ter- 
re ; mais  elle  étoit  fî  dure  , 8c  il  étoit 
fi  extrêmement  foible  à caufe  de  fes  jeu-^ 
nés  8c  du  travail  d’un  fi  long  chemin  , 
qu’il  lui  fut  du  tout  împofïible.  Alors  tout 
trempé  de  fueur  par  les  efforts  qu’il  avoic 
fait  inutilement , il  jetta  de  profonds  fou- 
pirs  , 8c  levant  les  yeux  il  aperçut  au- 
près du  corps  de  la  Sainte  un  fort  grand, 
lion  qui  lui  léchoit  les  piés  ; ce  qui  le 
remplir  d'abord  d'une  merveilleufè  frayeur 
8c  principalement  à caufe  que  la  Sainte  - 
lui  avoit  dit  qu’elle  n’avoit  jamais  vu  au- 
cune bête  fauvage  dans  tout  ce  defert 
mais  il  fè  raflura  par  le  ligne  de  la  Croix 
8c  par  la  créance  que  ce  faim  corps  le 
pouvoir  garantir  de  tous  périls  ; (k  le 
lion  commença  à lui  faire  des  carelles, 
comme  s'il  l’eût  voulu  faluer.  Alors  Zo- 
fime lui  dit  : Roi  des  animaux , puifque 


CHAPITRE  XI.  nr 
T>ieu  t’a  envoyé  ici  afin  que  le  corps  de  fa 
jfèrvante  ne  demeure  pas  fans  fèpulture,  ac- 
quite-toi  de  ta  charge  pour  me  donner  le 
moyen  de  le  mettre  dans  la  terre  ; car  ou- 
tre que  ma  vieiliefîè  m'ôte  la  force  de  la 
fouiller  , je  n'ai  rien  ici  qui  y foit  propre , 

8c  je  ne  fçaurôis  pour  en  aller  chercher 
faire  un  fl  long  chemin  que  celui  que  j'ai 
déjà  fait  ; mais  puifque  tu  en  as  reçu  le 
commandement  de  Dieu  , employé  tes  on- 
gles à cet  ouvrage. 

Le  lion  obéifïànt  au  vieillard  creufâ  fou- 
dain  une  folle  fuffifante  ; & Zofime  après  Cha3>* 
avoir  arrofé  de  fes  larmes  les  pieds  de  la  xxyix* 
Sainte  , 8c  par  plufieurs prières  imploré  fôn 
afïiftance  pour  tout  le  monde  , 8c  particu- 
lièrement pour  lui } il  couvrit  fou  corps  de 
terre  , ie  laiflant  en  la  même  forte  qu'il  l'a- 
voit  trouvé  , 8c  étant  feulement,  en  velopé 
en  partie  avec  çe  vieux  manteau  tout  dé- 
chiré qu'il  avoit  jette  à la  Sainte  deux  ans 
auparavant.  Le  Hon  durant  cela  étoit  tou- 
jours demeuré  ferme  > 8c  quand  cet  office 
de  pieté  fut  achevç  ils  fè  retirèrent  tous, 
deux  en  même-sems  > ce  fuperbe  animal  3 
ainfî  qu'une  douce  brebis  , s’en  alla  dans 
le  fonds  du  defert  , & Zofime  s'en  retour- 
na en  beniflant  Dieu  8c  chantant  un  Can- 
tique de  louange  à Jefus-Chrift  notre  Sei- 
gneur. 

Lorfqu’il  fut  de  retour  au  Monaftere 
il  Jeur  conta  depuis  le  commencement  ce 
qui  lui  étoit  arrivé,  fans  leur  rien  cacher  de 
tout  ce  qu’il  avoit  yû  8c  entendu;afin  u’ap* 
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prenant  les  effets  miraculeux  de  la  toute- 
puiffance  de  Dieu  , ils  fuffent  remplis  d'ad- 
miration & d'étonnement  , 6c  qu’ainfi  ils 
celebradènt  avec  crainte  6c  avec  amour  le 
jour  du  pa liage  bienheureux  de  cette  glo- 
rieufe  Sainte  , lelon  î’avis  de  laquelle  l'Ab- 
bé Jean  trouva  que  quelques-uns  de  mes 
freres  avoient  beloin  de  correction  , 6c  les 
convertit  par  l'affiltance  de  la  milericorde 
de  Dieu.  Quant  à Zofime  , après  avoir  vé- 
cu jufqu'à  l’âge  de  cent  ans  dans  ce  Monas- 
tère , il  s'en  alla  en  paix  joüir  de  la  préfen- 
ce  de  Dieu  par  la  grâce  de  Jefus  Chrift  no- 
tre Seigneur  , auquel  avec  fon  Pere  6c  l'a- 
dorable Saint  Efprit  vivificateur  des  âmes  3 
l’honneur  , la  puilTànce  & la  gloire  appar- 
tiennent aux  fiecles  des  fiecles. 
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DE 

STt  RAINGARDE 


VEUVE, 

ECRITE 

PAR  SAINT  PIERRE  MAURICE, 
Abbé  de  Cluny  , fon  fils. 


Vans  une  Lettre  qu'il  adrejfe  à trois  de  fes 
frères  , Jourdain  , Ponce  & Armand  , & 
qui  ejl  dans  la  féconds  Partie  du  1 1.  Tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pcres  , imprimée  en 
Allemagne  Liv.  2.  Ep.  17. 


CHAPITRE  I. 

Saint  Pierre  Maurice  Abbé ' de  Cluny  reve- 
nant du  Concile  de  Pife  apprend  la  nouvelle 
de  la  mort  de  jain.e  Seing  ai  de  fa  mere. 


PRès  avoir  long-tems  cherché 
& jette  avec  grand  foin  les  yeux 
de  tous  cotez  fur  ceux  à qui  je 

devrois  le  plutôt  communiquer 

les  fecrecs  de  mon  coeur  / en  leur  décou- 
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vrant  , ou  même  s'il  école  pollible  en  dé- 
pofant  dans  leur  fein  l’extrême  aftli&ioti 
qui  m’efl:  arrivée  depuis  peti  , il  ne  m'eft 
venu  perfonne  en  l’efprit  que  je  duflè  plu- 
tôt choifïr  que  vous;  puifque  la  caufè  de  ma 
douleur  vous  eft  commune  avec  moi  Sc 
que  vous  avez  aultî  les  mêmes  fujets  de  con- 
iolation.  Ecoutez-moi  donc  attentivement, 
je  vous  prie.  Raflèmblez  toutes  vos  affec- 
tions, & ne  lifez  pas  avec  négligence  ce  que 
je  vous  écris  d’une  perfonne  à qui  vous  ne 
-devez  pas  feulement  toutes  vos  affections , 
mais  à qui  vous  vous  devez  vous-mêmes, 
ïl  n’y  a rien  qui  vous  puilïè  difpenfcr  de 
donner  votre  efprit  tout  entier  au  lu  jet  dont 
il  s’agit , puifque  la  providence  de  Dieu  a 
voulu  que  vous  teniez  la  vie  de  celle  dont 
je  vais  parler. 

Comme  je  revenois  depuis  peu  du  Con- 
cile de  Pile  , enfuite  de  plufieurs  incom- 
i moditez  que  nous  avions  fouffertes  durant 
le  chemin  , il  arriva  un  melfager  qui  trou- 
bla tout  d’un  coup  par  fa  venue  le  plaifïr 
que  nous  prenions  à nous  entretenir  , 
comme  l’on  fait  d’ordinaire  , des  périls 
que  nous  avions  courus  , de  ce  qu’il  avoir 
plû  à Dieu  de  conlerver  nos  amis  , & des 
luccès  favorables  de  notre  voyage.  Car 
cet  homme  demeurant  fans  dire  mot  au 
milieu  de  tout  ce  que  nous  étions  qui 
parlions  enfemble  , & faifant  voir  par- 
mi notre  joye  un  vifage  fombre  qui  té- 
moignoit  fa  triftelfe  , il  s’approcha  de 
moi  , lorfque  je  ne  penfois  à rien 
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moins  me  donna  des  lettres  funeftes,  Or 
comme  je  le  reconnollois  pour  être  do- 
meftique  de  la  maifon  , &c  fàvois  d’où  il 
ctoit  , ne  m’imaginant  pas  qu’il  pût  m’ap- 
porter de- là  aucune  mauvaife  nouvelle  , 
je  reçus  cette  lettre  fans  apnrehenfion  , 
m’étant  écrite  pat*  quelqu’un  de  mes  amis, 
& commençai  de  la  lire  en  courant  , 
croyant  n’y  rien  trouver  que  d’agreable  : 
mais  lorfqu’après  les  complimens  ordi- 
naires je  me  hâtois  de  venir  au  relie , je 
demeurai  foudain  aulli  court  que  fi  j’euflè 
choqué  contre  quelque  tronc  d’arbre;  je 
fus  aulli  étonné  & aulfi  étourdi  que  fi  une' 
pierre  me  fut  tombée  fur  la  tête  ; & je  jet- 
tai  d’aulTi  grands  foupirs  que  fi  quelque 
dard  m’eût  percé  le  corps  , quand  cette  let- 
tre par  (op  langage  muet  m’apprit  le  promt 
& inopiné  départ  de  ce  monde  de  ma  bien- 
heureufe  Mere. 

Alors  me  fentant  étouffer  par  l’excès  de 
ma  douleur  ^ & ces  lettres  étant  toutes 
trempées  de  mes  larmes  avant  que  j’eulîe 
achevé  de  les  lire  , je  me  levai  promre- 
ment  de  ce  lieu  où  je.  ne  pouvois  du- 
rer pour  cil  chercher  un  autre  plus  re- 
tiré afin  d’y  foupirer  & pleurer  en  liberté. 
Mon  afdiélion  palfant  en  fuite  jufques  à un 
tel  excès  que  n’étant  plus  maître  de 
moi- meme  s je  ne  pouvois  foulfrir  d’être 
confolé  par  tant  de  grands  perfonnages 
qui  fe  trouvèrent  préfens  , la  nuit  arriva  , 
de  calmant  un, peu  par  (on  repos  mon  ex- 
cefiîve  douleur  , fit  ce  que  tout  le  refte 
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n'avoit  fçu  faire.  Le  lendemain  je  m’a  pro- 
chai de  l’Autel  pour  recommander  cette 
chere  ame  à (on  divin  Rédempteur  , & joi- 
gnant à cette  Hofiie  falutaire  le  facrifice 
d’un  efprit  affligé  , j’implorai  fa  divine  clé- 
mence , afin  que  par  l’excès  de  fes  mifèri- 
cordes  , il  lui  plût  de  lui  être  favorable. 

Il  y avoit  en  notre  compagnie  des  per- 
fonnes  vénérables  8c  éminentes  par  leur  di- 
gnité , les  Archevêques  de  Rheims  8c  de 
Rouen  , 8c.  les  Evêques  de  Troïes  , de 
Confiances , 8c  de  Séez.  Il  y avoit  aufi. 
fi  des  Abbés  fort  vertueux  , des  Eccléhaf- 
tiques  très-capables , des  Religieux  de  gran- 
de pieté  , 8c  plufieurs  autres  qui  s’étant 
afièmblés  de  divers  endroits , nous  étions 
tous  allés  de  compagnie  ^u  Concile , fans 
qu’ils  m’euflènr  jamais  quitté  , 8c  nous 
en  revenions  aufti  tous  enfemble.  Etant 
touché  des  confolarions  qu’ils  me  donnoient 
avec  beaucoup  de  témoignage  d’affec- 
tion j mais  plus  encore  du  relpeCt  que  j’a- 
vois  pour  eux  , qui  me  faifoit  craindre 
de  troubler  par  les  nuages  de  ma  dou- 
leur , le  calme  fi  doux  8c  fi  agréable  dont 
joüiffoient  auparavant  tant  de  grands 
hommes  : je  me  contraignis  enfin  de  telle 
forte,que  cachant  mon  affliction  dans  mou 
cœur  , je  leur  fis  foudain  paroître  à tous 
de  la  tranquillité  fur  mon  vifage.  Ce  chan- 
gement qu’ils  virent  en  moi  leur  ayant 
faicaufii  changer  de  conduite  dans  la  créan- 
ce que  je  m etois  confolé  , ils  commencè- 
rent à fe  réjouir  de  me  voir  plus  gai  f com- 
me 
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nie  ils  s’étoient  auparavant  affligez  de  me 
voir  trifte. 

Ayant  achevé  dans  cette  fauffe  joie  cc 
qui  nous  reftoit  de  chemin y fk  les  ayant 
tous  reçus  fort  honorablement  à Clugny 
ainfi  que  j’y  étois  obligé  s lor (qu’ils  en 
furent  partis , je  m’en  allai  en  grande  hâ- 
te à Marfigny  , me  Tentant  d'autant 'plus 
vivement  preffé  d’y  aller > & la  douleur 
de  la  plaie  que  j’avois  reçue  dans  le  cœur 
d’autant  plus  violente  de  ce  que  ma  lumiè- 
re s’étoit  éteinte  en  mon  abfence  j & com- 
me je  n’avois  pas  été  digne  de  voir  lorf- 
qu’elle  refpiroit  encore  une  perfonne  qui 
> m’étoit  fi  chere  , je  défirois  au  moins  , 
étant  ainfi  ravie  à mes  yeux  3 d’arrofer 
fon  fépulchre  de  mes  larmes. 

' CHAPITRE  II. 

Saint  Pierre  Maurice  va  au  monaftcre  de 
■ Matfigny  où  famere  e'toit  morte  3 & lui 
rend  les  derniers  devoirs . 

" X7  Tant  arrivé  , je  trouvai  toute  cette 
a j grande  & fainte  compagnie  de  fet  van- 
tes de  Dieu  dans  une  telle  affli&ion  de 
la  mort  de  ma  mere  , qu’il  fembloit 
qu’on  les  dût  enterrer  avec  elle.  Elle 
avoit  paflfé  vingt  années  de  telle  forte  dans 
la  celefté  aflcmblée  de  ces  faintes  Reli- 
gieufes  , qu’elles  témoignoient  aflèz  par 
leurs  fanglots  de  par  leurs  foûpirs  qu’elles 
Tome  //.  ' • K 
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eullent  quafi  mieux  aimé  mourir  avec  elle  , 
que  de  vivre  après  l'avoir  perdue.  L’E- 
glife  de  la  fainre  Vierge  où  j'allai  d’a- 
bord faire  mes  prières  félon  la  coutume  , 
rétentifloit  de  tous  cotez  , 8c  ce  réten- 
tilïèment  funefte  répondoit  à leurs  ge- 
mifiemens  8c  à leurs  plaintes.  Je  cro- 
yois  auparavant  être  là  le  feul  qui  ai- 
mât d’un  amour  de  fils  une  mere  fi  ex- 
cellente : mais  voyant  leur  extrême  afflic- 
tion je  fus  obligé  d'avouer  , qu’il  fembloit 
qu'il  n'y  en  eut  aucune  qui  ne  fut  fa  fille. 
Leur  douleur  augmentoit  la  mienne  ; 8c 
ne  la  pleurant , comme  elles  faifoient  , 
que  par  une  affeétion  de  pieté  , elles  m'a- 
prenoient  ce  que  je  devois  à Dieu  8c  à la 
nature.  Enfin  cette  priere  mêlée  de  tant  de 
larmes  étant  finie  , je  commençai } félon  la 
coutume  à rendre  à ma  mere , comme  fi 
elle  ne  fut  venue  que  de  mourir  , tous  les 
devoirs  aufquels  j’étois  obligé  , 8c  dont  je* 
n'avois  pu  m'acquitter  à caufe  de  mon  ab- 
fence. 

Mais  lorfque  je  vins  à parler  à toutes 
ces  faintes  Religieufes , il  eft  impofflble 
de  repréfenter  de  quelle  forte  fè  redou- 
blèrent encore  les  témoignages  de  leur 
douleur.  Car  pour  ne  point  dire  fur  ce 
fujet  j mille  particularitez  dont  je  ne  (au- 
rois  me  fouvenir  , 8c  qui  feroient  trop  lon- 
gues à raporter  , l'une  fe  plaignoit  d’avoir 
perdu  fa  mere  , l’autre  fa  fille  , l'auttft^a 
îceur,  & l’autre  tout  (on  fecours  &htoute 
fon  afflftance.  Elles  di (oient  qu’elle  étoir 
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îa  confolation  des  affligez  , la  force  des 
infirmes  , le  foûtien  des  faibles  , le  refuge 
des  pauvres  , & pour  comprendre  tout  en 
un  mot  , le  remede  à toutes  les  incommodi- 
tez  d’autrui.  Elles  ne  parloient  plus  des 
affaires  de  leur  monaftere  , & elles  s’occu- 
poient  feulement  à s’entretenir  de  cette  fer- 
vante  de  Dieu. 

Ces  fentimens  n’étoient  pas  feulement 
renfermez  dans  cette  fainte  maifon,  ils  écla- 
toient  encore  au  dehors  & dans  tous  les 
lieux  voifins  , ou  l’on  n’entendoit  que  les 
mêmes  plaintes.  Les  pauvres  envers  lef- 
quels  elle  avoit  toujours  été  auili  liberale 
que  fon  pouvoir  avoit  pu  s’étendre  , di- 
(oient  en  pleurant  qu’ils  avoient  perdu  tout 
le  foutien  de  leur  vie.  Les  monafteres  des 
vierges  des  environs  qui  étoient  dans  une 
extrême  necelfité  , & aufquels  elle  don- 
noit  fouvent  ce  qu’elle  fe  retranchoit  à 
elle-même  , la  regrettoient  comme  leur 
mere.  Les  gens  de  guerre  même  & les  fe- 
culiers  aufquels  fa  charge  l'obligeoit  de 
"jparler  & de  les  alïifter  , difoient  qu’ils  11e 
trouvoient  plus  Marfigny  dans  Marfigny. 
Enfin  tout  étoit  rempli  de  deuil.  Ce  mo- 
naftere , comme  s’il  eût  été  couvert  d’un 
voile  noir  , touchoit  de  frayeur  ceux  qui  le 
voyoient  , & ces  facrées  vierges  priant  fans 
celte,  recommandoient  à Dieu  & en  gene- 
ral &c  en  particulier  cette  ame  qui  leur  étoit 
fi  chere. 

Le  lendemain  étant  entré  dans  le  Cha- 
pitre,, avant  que  j’euffe  quafi  ouvert  la  bou- 
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che  elles  firent  de  nouveau  retentir  de 
tous  côtés  leurs  gemifièmens  , & je  ne 
difoispas  une  feule  parole  qu'elles  n’ac- 
compagnafiènt  de  beaucoup  de  larmes. 
Je  fis  enfuite  les  prières  pour  l’ablolu- 
tion  de  l’ame  de  ma  mere  , aufquelles 
toutes  ces  faintes  filles  répondant  : Ainfi 
loit-il  , avec  une  voix  lamentable,  je  ne 
doute  point  qu’elles  ne  Payent  fait  paflèr 
à la  vie  éternelle.  De- là  je  m’en  allai  à 
l’Eglife  accompagné  de  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  préfens  où  ayant  de  nouveau 
-oftért  à Dieu  pour  elle  le  faint  facrifice  > 
& m’aprochant  de  fon  tombeau  , fait  les 
prières  fur  (on  facré  corps  , je  lui  donnai 
l’abfolution  folemnelie.  Ainfi  ayant  de- 
mandé à Dieu  de  tout  mon  cœur  de  mettre 
fon  ame  en  repos ôc  de  faire  relfiufciter 
{on  corps  à la  vie  , infortuné  fils  que  j’é- 
tois  je  pris  congé  de  ma  fainte  mere , & 
m’éloignai  d’elle  de  préfence  feulement , & 
non  pas  d’efpric. 

C H A P I TR  E III. 

Raiforts  pour  montrer  qu'il  efl  permis  de  pleu- 
rer la  mort  de  fes  proches  & de  [es  amis  : 
Et  en  quelle  manière  on  le  doit  faire. 

AYant  ain/i  pafle  trois  jours  à Mar- 
figny  dans  la  triftelfe  qui  accom- 
pagne ces  derniers  devoirs  ; enfin  révenant 
comme  de  la  mort  à la  vie  , je  commençai 
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à reprendrfc  mes  efprits  , & refolu  au  for-  > 
tir  de  là  de  vous  écrire  comme  à mes  très- 
chers  fre res  , ce  difcours  funebre  de  no- 
tre commune  mere.  Je  vous  ai  choi- 
fis  entre  mille  {cachant  que  vous  la  pleu- 
reriez auffi  volontiers  que  moi , puifque 
vous  iveii  avez  pas  moins  de  fujet  s &c 
d'autant  que  je  defire  que  ceux  qui 
étoient  fils  d’une  même  mere  , pleurent 
enfembre  fa  mort  , de  peur  que  s’il  y en 
avoir  quelqu’un  qui  refusât  de  la  pleurer 
il  ne  fit  connoitre  par  là  qu’il  n’étoit  pas 
fon  fils.  Je  ne  veux  nullement  que  quel- 
que importun  con(olateur  fe  vienne  mê- 
ler dans  nos  plaintes  fous  prerexte  de  cet- 
te parole  de  faint  Paul  : Nous  deftrons  3 i.Thef, 
ms  s Freres  , que  vous  fçachiez,  que  nous 
ne  devons  pai  nous  attrifler  fur  le  fujet 
de  ceux  qui  donnent  en  p.iix  dans  le  tom- 
beau- Car  s s’il  allégué  ce  pafïàge , je 
lui  répondrai  que  l’Apôtre  ne  l’a  pas  en- 
tendu en  ce  lens  j & n’a  pas  défendu 
abfolument  de  pleurer  les  morts,  mais  avec 
diftinétion  , puifqu’après  avoir  dit  ; Ne 
vous  affligez,  pas  , il  ajoute  , en  la  maniéré 
que  font  les  payens , aufquels  il  ne  refie  nul- 
le efperance  après  la  mort.  Et  ainfi  il  ne 
parloit  pas  des  fidelles , mais  des  infidelles 
qui  croyoient  que  l’ame  mouroit  avec  le 
corps  ; qui  difoient  qu’après  cette  vie  on  ne 
pouvoit  plus  attendre  de  recompenfè,&  qui 
nioient  la  refurreélion.  Ceux-là  pleuroient 
les  morts  , parce  qu’ils  n’avoient  nulle  ef~ 
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rance  qu'ils  dulfent  revivre  ; & ils  pleu- 
roient  les  perfonnes  qui  leur  éroient  chè- 
res , dans  l’opinion  qu’ils  avoient  de  ne 
les  revoir  jamais  plus  ■>  ce  qui  obligeoic 
faint  Paul  de  donner  ce  précepte  pour  Pé- 
cher ces  larmes  , qui  écoient  contraires  à 
l’efperance  du  Chriftianifme , pour  ban* 
nir  du  cœur  des  fidelles  cette  trifteffe  des 
infidelles , & pour  établir  plus  puiffàm- 
ment  la  foi  de  la  refurreétion. 

Mais  nos  pleurs  ne  font  pas  de  cette 
forte,  puifque  ce  n’eft  point  le  manque 
d’efpoir  pour  l’avenir , maii.  la  compaf- 
fion  à laquelle  la  nature  noifs  oblige  qui 
nous  les  fait  répandre.  Notre  douleur  n’eft 
pas  de  cette  forte  * puifque  ce  n’eft  pas 
le  défaut  de  la  foi  qui  la  produit^  mais  une 
aflfeétion  fincere  & mutuelle  qui  n’eft  dé- 
fendue par  aucunes  loix  foit  divines  foie 
humaines.  On  voit  dans  l’antiquité  que 
les  juftes  ont  pleuré  leurs  parens  en  cette 
maniéré  , &c  que  les  plus  grands  des 
, Patriarches  ont  été  touchez  d’une  fembla- 
ble  douleur  aux  funérailles  des  perfonnes 
qui  leur  étoient  les  plus  proches  ; ce  qui 
24.  Çue  ^Ecriture  dit  en  parlant  d ifaac  j 
Jl  mena  Rebtcca  dans  la  m.ùfon  de  Sara  fa 
mere  , & l’aima  avec  tant  de  tendreffe  que 
cela  modéra  la  douleur  qu’il  rejfemoit  de  far 
mort.  Qui  dèra  donc  celui  , mes  très- 
chers  freres  , qui  voudroit  nous  empê- 
cher de  nous  affliger  fur  le  fujet  de  la 
mort  fi  fainte  de  notre  fainte  mere  , lorf- 
qu’il  verra  qu’un  fi  grand  Saint  a été  telle- 
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ment  affligé  de  la  mort  de  la  Tienne  ? 

Que  dira-t-il  3 fi  on  lui  apporte  Texemple 
de  Jolèph  cet  excellent  fils  d’un  fi  bon 
pere , duquel  l’Ecriture  dit  qu’après  que 
Jacob  eut  rendu  l’efprit  > il  Ce  jetta  fur 
fbn  vifage  en  le  baifant  6c  en  le  trem- 
pant de  Tes  larmes  ? 6c  qu’après  avoir 
fait  emporter  Ton  corps  hors  d’Egypte 
6c  lui  avoir  donné  fepulture  dans  la  ter-  , 

re  de  Chanaan , il  célébra  durant  fept 
jours  Tes  obfeques  avec  Tes  freres  8c  grand 
nombre  d’Egyptiens,  par  tant  de  pleurs  ^ 

6c  de  foûpirs  que  cela  obligea  les  Cha- 
nanéens  de  dire  : Voilà  un  grand  deuil 
parmi  les  Egyptiens  , 6c  de  nommer  ce  lieu- 
là  le  deuil  d’Egypte. 

Mais  David  même  fi  fignalé  entre  les 
principaux  des  Peres  , ce  Roy  8c  Prophète 
tout  enlèmble , ne  peut-il  pas  aufli  être  al- 
légué en  nôtre  faveur  s lorfque  Tachant  ce 
qu’il  devoit  à la  nature  , après  avoir  par 
une  admirable  charité  pleuré  la  mort  de  Tes 
ennemis  , il  pleure  la  tête  couverte  , non- 
feulement  un  meurtrier  de  Ton  frere , mais 
aufli  un  parricide , lorfqu’en  pleurant  Ton 
fils  Abfalon  il  difoit  : Abfalon  mon  fils  , ^ b-  x,Reg.\S, 
falon  qui  me  fera  la  grâce  de  pouvoir  mourir 
au  Heu  de  toi  ? 

Mais  pourquoi  allégué- je  ces  exemples 
comme  s’ils  étoient  extraordinaires  , puif. 
que  tous  les  Anciens  par  une  coutume  qui 
procedoit  de  la  bonté  de  leur  naturel  ^ ont 
toujours  pleuré  la  mort  de  leurs  parens 
6c  de  leurs  proches  3 8c  célébré  leurs  fune- 
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railles  par  un  deuil  public  ? Ce  qui  faifoît 
reverer  l'union  fi  recommandable  de  la  fo- 
cieté  humaine , donnoit  aux  gens-de-bien 
quelque  confolation  dans  leur  douleur  ; &C 
par  le  regret  qu'ils  reflèntoient  de  l’abfence 
de  leurs  amis  , le  portoit  à rechercher  des 
biens  éternels.  Ce  que  le  livre  de  la  Sageflè 
38*  nous  confirme  par  ces  paroles:  Mon  fils  , 
pleurez.  ceux  que  la  mort  vous  à ravis  y 
pleurez,  comme  ayant  [ouffert  une  extrême 
douleur  de  leur  perte. 

Ce  n'eft  donc  pas  une  chofe  contraire  à 
la  foi  ni  aux  coutumes  de  l’Eglile  , que  de 
voir  des  gens-de-  bien  pleurer  la  mort  des 
gens  de-bien  avec  une  bonne  intention  , ôC 
comme  leur  adrelîèr  leur  voix  par  avance 
au  même  lieu  3 où  ils  doivent  pafièr  après 
eux.  Car  en  pleurant.les  autres  morts , ils 
déplorent  auffi  la  condition  qui  les  a ren- 
du mortels  , & demandent  à Dieu  par  cet- 
te forte  de  priere  , que  la  grâce  de  Jefus- 
Chrifi:  les  delivre  de  cette  mifèrable  morta- 
lité j pour  les  conduire  dans  une  immorta- 
lité bienheureufè. 

Que  fi  nous  paftons  de  l’ancien  Teftament 
au  nouveau  nous  verrons  dans  l'Evangile 
qu’il  n’a  pas  été  dit  en  vain  à la  fainte  Me- 
re  de  Dieu  : Le  glaive  de  douleur  percera  vô- 
tre ame.  Or  il  ne  l'auroit  pas  percé  , fi  par 
une  affeétibn  que  la  nature  lui  avoit  gravée 
dans  le  cœur  j elle  ne  fe  fût  affligée  au  de- 
là déroutes  paroles  de  la  mort  de  fon  Dieu 
ôc  de  Ion  fils  Car  encore  qu'elle  ne  pût  dou- 
ter que  la  mort  de  (on  fils  ne  fût  la  vie  du 
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monde  , ellenelaiira  pas  d'être  touchée 
d'une  très-fenfible  afïliéfrion  , en  voyant 
mourir  celui  qu'elle  fçavoic  certainement 
devoir  par  fa  mort  racheter  les  hommes 
de  celle  qu'ils  avoîent  méritée. 

Confervons-donc  , mes  très-chers  freres , - 
dans  le  fecret  de  notre  cœur  ce  fentiment 
de  trifteflè.  Et  fortifiez  par  ces  exemplés  , ' 
arrofons  de  nos  larmes  les  bien-heureufes 
cendres  de  notre  mere , & rejouiflons-nous 
déformais  pour  le  même  fujet  qui  nous  a 
tant  fait  jetter  de  foûpirs  ; afin  que  celle 
qui  durant  fa  vie  nous  a enfantés  avec  dou- 
leur pour  les  mifères  prefentes  3 après  avoir 
fouffert  la  mort  en  fon  corps  nous  erifante 
avec  joie  pour  une  gloire  qui  ne  finira  ja- 
mais. Qu’elle  enfante  3 dis- je  , nos  âmes 
par  fès  prières  comme  elle  a enfanté  nos 
corps  par  fes  douleurs  3 & que  ce  lui  foie 
une  confolation  nom  pareille  d'avoir  fait 
entrer  au  Ciel  ceux  qu’elle  avoit  fait  entrer 
dans  le  monde  en  les  produifant  de  fon 
fein.  Or  afin  que  l’on  n'eftime  pas  que  je 
parle  inconfîderement.en  parlant  ainfi,  j'ofê 
y ajouter  que  la  maniéré  dont  elle  a vécu  a 
été  en  tout  telle  que  je  la  crois  , bien  qu’elle  . 
ait  été  aufïi  en  tout  telle  que  je  la  pouvois 
defirer  : Car  elle  a été  aufïi  parfaite  qu'au- 
ra nt  que  les -hommes  en  peuvent  connoitre 
elle  a fuffi  pour  lui  acquérir  le  fàlut  a ÔC 
pour  la  mettre  en  état  de  pouvoir  fecourit 
les  autres». 
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CHAPITRE  IV. 

Raifons  qui  l’ont  port/  a écrire  la  vie  de  fain- 
te  Raingarde  fa  mere.  Commencement  du 
récit  de  cette  vie.  Son  extrême  piete'.  Elle 
fait  voeu  d’être  Religieufe. 

IL  faut  donc  que  je  vous  fafle  entendre^ 
quelle  a été  la  vie  admirable  d'une 
femme  fi  excellente  3 afin  que  la  connoifi- 
fant  vous  connoififiez  que  je  ne  dis  rien 
d'elle  que  de  vrai  ; & qu’une  leélure  & un 
entretien  fi  agréable  adouci  fient  votre 
douleur.  Ma  mere  toute  ablente  & tou- 
te morte  qu’elle  eft  , nous  deviendra  com- 
me véritablement  préfente  par  ce  Difcours,. 
Sc  cette  image  de  fes  vertus  la  reprefentera. 
fi  naïvement  > & la  gravera  fi  profon- 
dément dans  nos  âmes , que  ni  le  cou- 
chant de  la  mort  qui  a éteint  fur  la  terre 
une  fi  claire  lumière  , ni  les  tenebres  du 
tombeau  ne  pourront  jamais  l’effacer  de 
notre  mémoire  ni  de  notre  coeur.  Le 
profit  qu’on  peut  tirer  d’une  narration  fi. 
importante  ne  fauroit  me  permettre  de  de- 
meurer dans  le  filence  $.  puifque  fi  je  tai— 
fois  des  choies  qu’il  efb  fi  avantageux 
de  dire  , il  pourroir  fembler  que  je  vous- 
envierois  un  fi  grand  bonheur.  Il  ne  doit 
rien  y avoir  de  particulier  ni  de  propre  en- 
tre ceux  à qui  non  feulement  la  charité  3 
mais  auffi  la  nature  ont  voulu  que  toutes., 
chofes  fufîènt  communes.. 
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Je  ne  veux  point  parler  dans  ce  dif. 
cours  ni  de  fes  grands  biens , ni  de  tant 
d'autres  avantages  qui  ne  regardent  que  la 
gloire  du  fiécle  , 8c  dans  lefquels  étant 
élevée  au-deflus  de  plufieurs  autres , il  y 
en  avoit  peu  qui  fuflènt  élevés  au  deflùs 
d’elle  j mais  je  parlerai  feulement  de  fà  pieté 
pour  Dieu  , de  fon  mépris  pour  le  monde , 
8c  de  fon  amour  pour  les  chofes  celeftes  &c 
éternelles.  Palfons  donc  tout  le  refte  pour 
veniv-là.  Lorfque  étant  encore  en  la  fleur 
de  fon  âge  , elle  fe  trouva  engagée  dans  le 
mariage  8c  dans  le  monde  9 elle  foûpiroit 
vers  ce  que  je  viens  de  dire  comme  un  cap- 
tif foûpire  pour  fa  liberté  , un  prilbnnier 
pour  fon  élargilfement  , 8c  un  exilé  pour  fa 
patrie  avec  une  douleur  d’efprit  incon- 
nue aux  hommes  8c  connue  de  Dieu  elle 
fouffroit  avec  peine  de  fe  voir  dans  les  liens 
du  mariage. 

Ainfi  lorfqu’il  arrivoit  que  ceux  qui  n’a- 
voient  comme  elle  autre  defir  que  d’être 
un  jour  citoyen  de  cette  Jerufalein  celefte 
à laquelle  elle  afpirort  fans  cefle,  la  venoient 
voir  , elle  les  recevoit  avec  des  honneurs 
8c  des  refp.e&s  extraordinaires , 8c  quittant 
tous  autres  foins  ne  penfoit  qu’à  leur  ren- 
dre par  fes  devoirs  des  témoignages  de 
fon  affeétion.  Elle  recevoit  chès  elle  les 
Religieux.  Elle  contraignoit  les  hermi- 
tes  qui  pafloient  par-là  d’y  venir  loger,. 
8c  generalement  tous  ceux  qui  étoient  ho- 
norez ou  d’un  habit  , ou  d’une  grande 
réputation  de  pieté  , étoient  amenez,  par 
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forceen  fa  maifon*  quelque  refiftance  qu’Hs 
y pulTent  faire.  Il  n'y  avoir  un  feul  d'entre 
eux  qui  ofât  palier  fur  lès  terres  fans  la 
venir  voir  &:  y demeurer  quelques  jours  > “ 
afin  de  fatisfaire  à fa  dévotion  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  chofes  de  Dieu. 

Lorfqu’elle  étoit  en  particulier  avec  des 
hommes  d’une  fainteté  connue  de  tout  le 
inonde  , elle  pleuroit  en  leur  préfence  , 

8c  jettoit  de  profonds  foûpirs  de  ce  que 
n'étant  pas  encore  affranchie  de  l'obéïlfance 
qu'elle  devoit  à fon  mari  3 elle  étoit  con- 
trainte de  s'alïujettir  aux  occupations  du 
üécle  , de  prendre  foin  des  autres  5 & de 
fe  négliger  foi-même  ; de  fe  trouver  enga- 
gée dans  l’embaras  des  affaires  temporelles4 
& n’avoir  pas  le  loifir  de  s’employer  à 
celles  de  fon  ame  , d’embralfer  les  chofes 
prefentes  > 8c  méprifer  les  futures , & par 
tant  de  maux  joints  enfemble  amalfer  un 
tréfor  de  colere  au  jour  de  la  colere  du 
Seigneur.  En  même  rems  qu'elle  proferoit 
ces  paroles  >.  elle  fe  jettoit  aux  pieds  de 
ces  Saints  , & comme  une  autre  Madelene 
pecherelîè  , les  arrofoit  de  les  larmes  , 

8c  les  conjuroit  de  fraper  avec  tant  d'inf- 
tance  pour  elle  à la  porte  de  l'éternelle 
mifericorde  , que  ne  méritant  pas  d’être 
exaucée  par  elle  même  3 elle  le  fût  par  leurs  f 
prières.  ■ . 

Ces  faintes  intentions  lui  continuèrent 
toujours  fans  fe  ralentir  jamais  , jufques  à 
ce  que  le  célébré  Robert  d’Arbricelies. l'é- 
tant venu  voir , 8c  ayant  demeuré  quelques 
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jours  avec  elle  , elle  fe  trouva  préfixé  d’un 
mouvement  fi  violent , que  fans  en  rien 
dire  à Ton  mari , elle  refolut  , Toit  du- 
rant fa  vie  , s’il  le  lui  permettoit , ou  après 
fa  mort  , fi  elle  le  furvivoit , de  fe  rendre  au- 
fïi-tôt  Religieufe  à Fontevraux.  La  crainte 
de  Dieu  qu’elle  avoit  fi  fortement  conçue 
dans  fon  cœur  lui  ayant  fait  former  ce  def- 
fein  , elle  y joignit  une  fainte  efperance  , 
comme  pour  élever  un  bâtiment  on  met  une 
pierre  fur  une  autre  s & attendoit  ainfi  l’ef- 
fet de  la  mifericorde  de  Dieu. 

4 i ' 

CHAPITRE  V. 

Sainte  Raingarde  découvre  fon  deffein  a fon 
mari , & le  fait  refondre  de  quitter  aujji  le 
monde  ; mais  il  mourut  avant  que  de  le  pou- 
voir executer.  AJJiJlance  qu'elle  lui  rendit 
d la  mort . 

MAis  afin  qu’il  ne  femblât  pas  qu’elle 
voulût  feule  jouir  d’un  fi  grand  bon- 
heur j & en  priver  fon  mari  à qui  elle  nede- 
voit  pas  moins  qu’à  elle-même  , elle  l’alla  ' 
trouver  , lui  découvrit  fon  feeret  , lui  ouvrit 
fon  cœur  , lui  reprefenta  les  maux  épou- 
. vantables  d’une  éternelle  mort , lui  fit  con- 
noître  combien  les  félicitez  d’une  vie  .éter- 
nelle étoient  fouhairables  > le  pria  d’ouvrir 
les  yeux  pour  confiderer  combien  le  monde 
qui  n’eft  que  vanité  & tromperie  étoit  digne 
de  mépris,  & le  conjura  de  l’abandonner 
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le  plus  promptement  qu’il  lui  feroit  pofïï- 
ble.  Enfin  3 une  femme  étant  le  chef  d’une 
fi  illuftre  entreprit  , elle  toucha  de  telle 
forte  le  cœur  de  fon  mari , qu’il  lui  pro- 
mit fi  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de  vivre  , 
de  renoncer  à tout  avec  elle  dans  un  cer- 
tain tems  , & que  fi  l’un  d’eux  mouroit  a- 
vant-que  de  pouvoir  executer  ce  defïèin  3 
celui  qui  furvivroit  accompliroit  au  nom 
de  tous  les  deux  le  vœu  qu’ils  faifcienc 
enfemble.  Il  n’avoit  pas  vécu  de  fon  côté 
fans  quelque  crainte  de  Dieu.  Il  avoit  une 
foi  vive.  Il  afïiftoit  volontiers  aux  prières 
de  l’Eglife.  Il  ne  manquoit  point  d’aller  aux 
folemnitez  qui  fe  faifoient  tous  les  ans  fin- 
ies tombeaux  des  Saints.  Il  faifoit  de  grandes 
aumônes  5 & l’on  ne  fauroit  allez  exprimer 
quelle  étoit  fa  joye  à recevoir  tant  d’hôtes 
qui  abordoient  chez  lui  de  tous  co- 
tez. 

Cette  refolution  ayant  donc  été  prilè 
entre  eux  8c  l’execution  s’en  retardant 
par  infinis  obftacles  qui  s’oppofoient  à leur 
pieté , enfin  ce  trille  jour  arriva  auquel 
la  mort  lui  ayant  ravi  fon  mari , elle 
demeura  comme  une  charte  tourterelle 
qui  a perdu  fa  compagne.  Que  fi  je  vou- 
lois  raconter  de  quelle  forte  elle  fe  con- 
duifit  dans  cet  accident  , les  paroles  me 
manqueroient.  Si  j’entre prenois  de  dire 
avec  quelle  force  d’efprit  elle  foûtint  une 
fi  extrême  affliction  , on  verroit  mon  im- 
portance. Et  fi  je  m’efforçois  de  reprefenter 
la  fidelité  qu’elle  temoignoit  à fou  mari  ^. 


Chapitre  V. 

même  après  fa  mort  , ce  qui  eft  rare  , je 
ferois  connoître  ma  foibleflè.  Croyez- moi  a. 
mes  très- chers  frères  , j'apréhende  d'ou- 
vrir la  bouche  ; & lorfque  je  penfe  ce 
qu'il  y a à dire  5 & de  quelle  forte  il  fe 
doit  dire  , je  fuis  prefque  fur  le  point 
d'abandonner  mon  entreprife.  Que  ferai- 
je  donç_?  Mon  incapacité  m'arrête  , mon 
amour  me  poulie  3 mon  fujet  m'étonne 
ma  charité  m'excite.  Un  fi  grand  poids 
m'accable  , & la  nature  me  prelle.  Mais 
j'eftime  qu’en  cette  rencontre  un  difeours- 
quoique  mal  poli  eft  préférable  à un  injufte 
filence.  Et  ainfi  j'aime  mieux  parler  com- 
me je  pourrai  de  ce  que  l’on  ne  fauroit  tai- 
re fans  quelque  forte  de  crime.  * 

Durant  fa  maladie  elle  ne  partoir  ja- 
mais d'auprès  de  fon  lit  3 &c  s'oubliant  el- 
le-même , elle  ne  penfoit  qu'à  fon  falut.  El- 
le bruloit  d'ardeur  de  contribuer  à le  lui 
procurer  ; & afin  que  jufques  aux  moin- 
dres chofes  rien  ne  la  pût  diftraire  d'y  pen- 
fer , elle  délivra  fon  efprit  de  tous  les  foins- 
qui  pouVoient  régarder  fon  corps.  Elle 
fit  fon  teftament  en  fa  prélence.  Elle  ter- 
mina fes  procès.  Elle  inftitua  des  héri- 
tiers. Elle  fit  le  partage  de  fes  terres , & 
donna  ordre  pon&uellement  à toutes  cho- 
fes.. Ayant  donc  pourvu  à tout  , elle  com- 
mença comme  auroit  fait  le  plus  grand  do- 
cteur du  monde  , moi  prefent  & l’enten- 
dant , à l’exhorter  , que  fe  trouvant  ainfi 
délivré  de  tous  les  foins  d*e  la  terre  , il  n’en 
eût  plus  que  de  fon  ame;-qu'il  fondât  le  fond. 
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de  fa  confidence  , confefsât  (es  pechez  , SC 
' donnât  Tes  biens  aux  pauvres  & aux  Mo- 
nafteres.  Elle  lui  reprefentoit  que  le  juge- 
ment de  Dieu  étoit  redoutable  j mais  que- 
fa  mifericorde  étoit  très-grande  , & que 
tandis  qu’il  vivoit  encore,  il  devoit  travail- 
ler pour  le  falut  de  fon  amej&  pourvoir  de 
fepulture  à fon  corps. 

On  n’entendoit  de  tous  cotez  que  des* 
cris  & des  gemifièmens.  Les  peuples  pouf- 
foient  leurs  voix  confufes  jufques  dans- 
le  Ciel.  Tous  fes  enfans  qui  l’environ- 
noient , tous  fes  domeftiques , qui  étoienc 
en  fi  grand  nombre , & plufieurs  per  bonnes 
de  condition  qui  fe  trouvèrent  prefentes* 
temoignoient  leur  extrême  douleur  par  l’a- 
bondance de  leurs  larmes.  Elle  feule  au 
milieu  de  tant  de  pleurs  continuoit  d’a- 
voir les  yeux  fecs  par  une  confiance  he- 
roïque  , jugeant  qu’il  valoir  mieux  em- 
ployer toutes  lès  penfées  pour  l’utilité  de 
celui  qui  alloit  mourir  , que  dd“  mêler 
inutilement  fes  larmes  à celles  de  cette 
grande  multitude  qui  s’afiligeoit  davantage 
par  les  fentimens  de  la  nature  que  par  ceux 
de  la  raifon.  Ainfi  lorfque  fon  cher  mari 
eut  été  fortifié  par  la  confefïïon  , armé  du 
corps  de  Jefus-Chrift  , & revêtu  d’un  ha- 
bit de  Religieux  , elle  le  vit  avec  joye  & 
avec  douleur  tout  enlemble  , pâfiër  avant 
elle  dans  le  Ciel.  Son  corps  étant  accom- 
pagné d’une  multitude  innombrable  de  per- 
fonnes  , elle  le  fit  porter  à Selcine  , où  elle 
Le  mit  entre  les  mains  des  Religieux  pour 
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l’enterrer  comme  un  Religieux  avec  leurs^ 
Religieux. 

Après  avoir  mis  la  terre  dans  la  terre  Sc 
lui  avoir  confié  ce  corps  , comme  un  dépôt 
qu’elle  feroic  un  jour  obligée  de  rendre  , 
elle  convertit  tous  Tes  foins  à procurer  du 
repos  à fon  ame  , &c  prelTée  de  l’amour 
qu’elle  lui  portoit , elle  couroit  de  tous  co- 
tez , elle  alloit  en  diverfes  provinces  , elle 
vifitoit  les  Eglifes , elle  palîoit  de  monaf- 
tere  en  monaftere  , elle  épuifoit  fes  biens 
par  fès  liberalitez  envers  les  pauvres , s’acS- 
querant  ainfi  des  amis  avec  ces  richefles  d'i- 
niquité , félon  le  précepte  de  l’Evangile,  Sc 
elle  eut  eftimé  commettre  un  crime  fi  quel- 
qu’un d’entre  eux  n’eut  pas  reflenti  les  ef- 
fets de  fa  charité  , elle  prioit  pour  fon  ma- 
ri , elle  prioit  pour  elle-même  , demandant 
à Dieu  qu’il  lui  plût  de  pardonner  à l’un 
fès  offenfes  , & de  retirer  l’autre  de  fes  pé- 
chez par  une  véritable  converfion. 

- CHAPITRE  VI. 

De  quelle  forte  fainte  Raingarde  fe  prépa- 
ré a quitter  le  monde. 

ELle  prépara  enfuite  tout  ce  qui  étoit 
néce {faire  pour  fa  retraite  ; & le  mon- 
de lui  tendant  de  nouveiux  pièges  pour 
tâcher  de  l'arrêter  , elle  le  mocqua  de 
lui  par  une  fainte  tromperie  , en  lui  don- 
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nanc  elperance  de  demeurer.  Car  des 
' petfonnes  de  grande  condition  5c  extrême* 
ment  de  Tes  amis  Pexhortant  à Ce  rema- 
rier , 5c  lui  reprefentant  qu'elle  pouvoit 
aifement  trouver  un  grand  parti  , 5c  plus 
grand  encore  qu’elle  n’eût  fçû  croire , elle 
répondit  en  ces  propres  termes':  Je  fuivrai 
votre  confeil  , & me  remarierai  le  plutôt 
que  je  pourrai.  Par  cette  reponfe  qui  ca- 
choit  Ton  véritable  defTein  , elle  Ce  moc- 
qua  du  diable  >•  8c  par  un  change  loua- 
ble , trompant  , comme  il  le  meritoit  , le 
prince  des  tromperies  , elle  travailloit 
par  toutes  fortes  de  moyens  à lui  ravir  la 
proye  qu’il  croyoit  être  prêt  à devorer.Ain- 
fî  elle  cacha  dans  le  fond  de  Ion  cœur  ce 
fccret  qui  regardoit  fbn  falut  3.  comme  on 
cacheroit  un  tréfor  de  peur  des  voleurs  » 
afin  qu’étant  ainfi  caché  à tout  le  monde 
il  fût  en  fureté  contre  tout  le  monde. 

Mais  d’autant  qu’elle  avoit  befoin  de 
l’afïiftance  de  quelques  uns  , elle  découvrit 
fon.  deflèin  à deux  perfonnes  feulement  y 
dont  la  fidelité  5c  la  fermeté  d’efprit  lui 
étoient  fi  connues  qu’elle  crut  leur  pou- 
voir confier  toutes  chofes.  L’un  étoit  un 
feculier  , auquel  elle  donna  le  foin  de 
pourvoir  à tout  ce  qui  étoit  nrceiïàire  pour 
fà  retraite  , 5c  l’autre  étoit  un  Religieux 
d’une  vertu  éprouvée  à qui  elle  fit  con- 
ndître  le  fond  de  fa  confidence.  Ils  pren- 
nent jour  pour  fortir  d’Egypte  , 5c  pour 
s’affranchir  enfin  du  joug  de  la  longue  5c 
cruelle  feryitude  de  Pharaon.  L’efperance 
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d'une  prochaine  liberté. fait  que  les  far- 
deaux dont  les  Egyptiens  les  accablent  , 
commencent  à leur  fembler  plus  légers , &c 
qu’ils  fuportent  patiemment  le  travail  de 
ces  ouvrages  d’argile  dont  ils  feront  bien- 
tôt délivrez. 

Elle  attendit  donc  jufques  au  jour  de 
Pâque  , auquel  en  renonçant  au  levain  de 
la  malice  & de  l’iniquité  , elle  put  fe  ralïà- 
fier  des  pains  fans  levain  de  la  vérité  & 
de  l’innocence.  Par  combien  d'ingenieufes 
dilïimulation^  , faifoit-elle  durant  ce  tems 
voir  fur  fon  vifage  le  contraire  de  ce 
qu’elle  avoit  dans  l’ame  î Combien  de 
belles  efperances  donnoit-elle  aux  gens  du 
monde  ? Et  que  de  joye  faifoit-elle  pa- 
roître  à qui  que  ce  fut  beaucoup  plus  qu’à 
l’ordinaire  ? Il  fembloit  qu’elle  fe  fut  en- 
tièrement dévouée  au  fiécle  ? & qu’elle  eut 
plus  de  palïion  que  jamais  pour  les  plai- 
* Tirs  de  la  vie  j mais  elle  difoit  à Dieu  eu 
fècret  : Seigneur  s tous  les  deftrs  de  won 
awe  font  expofez,  à vos.  yeux  , & les  ge~ 
mijfemens  de  mon  cœur  ne  vous  font  nulle - 
ment  cachez,. 

Cependant  ce  jour  fi  fouhaité  s’a  pro- 
choit , & fa  ferveur  écoit  telle  qu’elle  n’a- 
voit  point  de  repos.  Enfin  la  nuit  qui  pré- 
céda le  dernier  jour  qu’elle  devoir  paf. 
fer  dans  le  monde  , ô dévotion  fans  exem- 
ple ! elle  va  durant  les  tenebres  ainfi  qu’un 
autre  Nicodême  au  fepulçhre  de  fon  mari , 
où  fans  être  vue  de  per  fon  ne  que  de  ce 
Religieux  dont  j’ai  parlé  3 elle  fe  jetta  fur 
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ce  tombeau  que  fes  yeux  comme  deux  vi- 
ves fources  noyèrent  de  larmes.  Elle  pleu- 
roit  en  prefence  de  Ton  Créateur  les  fautes 
de  fon  mari  ; & elle  pleuroit  aufïi  fes  pro- 
pres offenfès  avec  une  douleur  nompareille. 
Ayant  paflé  une  partie  de  la  nuit  en  cette 
maniéré  6c  fatisfait  fon  affeétion  & fes  fèn- 
timens  par  tant  de  plaintes  , elle  fe  confefïà 
en  déclarant  dès  le  commencement  tout  ce 
qu'elle  fçavoit  des  pechez  de  fon  mari  , 6C 
puis  les  liens  d’elle  ; ce  qui  dura  jufques  à 
minuit  , parlant  ainlî  comme  £ar  la  bouche 
du  défunt  , 6c  comme  fi  par  quelque  trans- 
formation 3 le  mari  eut  fait  penitence  en  la 
per  fon  ne  de  la  femme. 

Ayant  accompli  ce  que  je  viens  de  dire  > 
de  s’étant  ainfi  entièrement  purifiée  de  tou- 
tes les  taches  & comme  de  la  lie  de  fes  pe- 
chez , neanmoins  d’autant  qu’elle  fè  regar- 
doit  comme  coupable  de  toutes  fortes  de 
crimes-,  elle  pria  ce  Prêtre  & ce  Vicake  de 
Jefus-Chrift  auquel  elle  avoit  découvert  les 
playes  de  fon  ame  , de  l’aflujettir  aux  dures 
loix  d’une  medecine  falutaire  , 6c  de  l’en- 
fermer dans  Marfigny  comme  dans  une  pri- 
fon  pour  y faire  penitence  durant  tout  le  re£ 
te  de  fa  vie.  Car  elle  avoit  préféré  ce  mo- 
naftere  à celui  de  Fontevraut  dont  j’ai  ci- 
devant  parlé  , d’autant  que  le  venerable 
Robert  , à la  conduite  duquel-elle  s’étoit 
entièrement  foumife  3 étoit  alors  pafïe  de 
cette  vie  à une  meilleure  , 6c  qu’étant  une 
fois  entrée  dans  un  cloître  elle  ne  fe  pou- 
voir refoudre  d’en  fortir  ainfi  que  font  ces 


I 


Chapitre  VI.  137 
Religieufès.  Eftimant  moins  le  monde  que  *' 
la  fange  , fa  leule  vue  lui  étant  infuporta-  - 
ble  > 8c  par  un  élevement  d’efprit  non  pas 
orgueilleux , .mais  celefte  , elle  commen-  . 
çoit  à méprifer  comme  très  viles  toutes  les 
choies  de  la  terre.  Ces  raifons  lui  firent 
choilir  Marfigny  plutôt  qu'une  autre  mai- 
fon  pour  y demeurer  jufques  à la  mort  j v 
suffi  immobile  qu’une  colomne  propre  à 
être  employée  à un  édifice  divin , 8c  où 
ayant  toujours  Ion  tombeau  devant  les 
yeux  3 elle  fe  pleuroit  inceflamment  elle- 
même  comme  déjà  morte.  Sur  quoi  elle 
n’aprehenda  point  d’être  blâmée  d’avoir 
changé  de  deflèin  , puifque  l’accroilîe-' 
ment  de  la  dévotion  étoit  caulè  de  ce  chan- 
gement , &:  qu’il  lui  étoit  permis  de  choî- 
fi r le  lieu  où  elle  pourroit  s’unir  davantage 
à Jefus-Ghrift. 

Ayant  donc  reçu  de  ce  Religieux  le  joug 
de  la  rude  penitence  qu’elle  s’étoit  prépa- 
rée , elle  fe  réleva  de  terre  aulfi-bien  d’efi 
prit  que  de  coi-ps  ; 8c  les  tenebres  de  la  nuit 
couvrant  les  aétions  à la  vue  des  hommes  , 
après  avoir  dit  le  dernier  adieu  à fon  ma- 
ri , elle  quitta  fon  tombeau  pour  s’aller 
enterrer  elle- même. 
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CHAPITRE  VII. 

Sainte  Raingardé  ferend  Religieuse  en  l’Ab* 
baye  de  Marfigny . 

S'Etant  enfuite  fait  accompagner  de 
quelques  gentils  hommes  très-fages  , 
afin  qu'il  ne  femblâc  pas  qu’elle  ignorât  ce 
qui  étoit  de  la  bienléance  du  monde  , el- 
le fortit  de  fa  province  pour  pafler  dans 
une  autre  fous  prétexte  d’aller  à Clugny 
récommander  fon  mari  aux  prières  de  ces 
feints  Religieux.  Y étant  arrivée  en  gran- 
de dévotion  , après  y avoir  donné  ce  qu’el- 
le jugea  à propos  félon  fa  qualité  &c  leurs 
befoins  , elle  s’en  revint  en  diligence  ; & 
fes  fouhaits  allant  encore  plus  vite  qu’elle  , 
elle  entra  enfin  dans  Marfigny  pour  entrer 
de-là  dans  le  Paradis. 

Elle  fut  reçue  avec  une  joye  nompa- 
reille  des  Religieux  & des  Religieufes , qui 
ne  fachant  pas  fon  delîein  , lui  rendoienc 
de  très  grands  honneurs  comme  à une  per- 
fonne  de  fa  condition  qu’ils -penfoient  qui 
les  venoit  voir.  Cette  maifon  étoit  alors 
dans  une  extrême  nécellité  , d’autanc 
qu’ayant  fi  peu  de  bien  qu’à  peine  pou- 
voic-il  fufKre  pour  nourrir  un  petit  nombre 
de  Religieufes  , il  y en  avoit  près  de  cent, 
8c  qu’elles  recevoient  à leurs  dépens  géné- 
ralement tous  les  furvenans. 

Gérard  , de  la  fainteté  duquel  j’ai  parlé 
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plus  amplement  dans  le  premier  livre  des 
miracles  , prenoit  alors  le  foin  de  cette 
maifbii  fous  l’authorité  de  Dom  Gode- 
froy de  Semur  : 8c  comme  c'étoit  un 
homme  qui  s’employoit  continuellement 
à des  œuvres  de  pieté  8c  à d’autres  occu- 
pations faintes  , il  avoir  , avec  quelques 
autres  perfonnes  de  grande  vertu  auxquel- 
les il  étoit  fort  uni , fuplié  très  - inftam- 
ment  le  Dieu  des  miXèricordes  qu’il  lui  plut 
de  viXiter  fa  maifon  , &c  de  pourvoir  aux 
beXôins  de  celles  qui  employoient  toute 
leur  vie  à fon  Xèrvice.  Ce  iàint  hom- 
me prenoit  Jefus-Chrift  à témoin  qu’é- 
tant un  jour  à l’Autel  8c  célébrant  la  Mef- 
fè  , il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Tu  as 
obtenu  ce  que  tu  demandois  ; 8c  que  la 
nuit  fuivante  il  vit  en  fonge  une  co- 
lombe auXIi  blanche  que  de  la  neige  s qui 
voloit  à l’entour  de  lui  avec  tant  de  pri- 
vauté  qu’elle  fembloit  l’inviter  à la  pren- 
dre : ce  qu’ayant  fait , il  l'avoit  prefentée 
avec  joye  au  Supérieur  nommé  Hugue  , 8c 
lui  ayant  arraché  le  bout  des  ailes  de  peur 
qu’elle  ne  s’envolât  , l’avoit  enfermée  dans 
une  cage. 

Ceux  qui  lui  entendirent  raporter  ce 
fonge  , l’inter  prêtèrent  de  ma  mere  , 8c 
l'évenement  fît  connoitre  que  cette  inter- 
prétation étoit  véritable  ; car  le  jour 
étant  venu  elle  entra  dans  le  monaftere , 
où  après  avoir  fait  appeller  la  Prieure  & 
toutes  les  Sœurs,  8c  fait  venir  auXIi  les  gen- 
tils-hommes dont  elle  s’étoit  fait  accom- 
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pagner  pour  fe  trouver  à une  a&ion  fi 
peu  attendue  , elle  leur  parla  en  cette 
forte  : Il  y a long  - tems  que  vivant  fé- 
lon la  maniéré  ordinaire  en  cette  vie  mor- 
telle je  me  vois  quafi  arrivée  du  berceau  à 
la  vieilletTe.  Il  n'y  a rien-fous  le  ciel  fur 
quoi  je  n’aye  jette  les  yeux  , ni  rien  de  ce 
qui  s'offre  à nous  de  plus  beau  que  ma  cu- 
.riofité  n’ait  voulu  connoitre.  J'ai  éprouvé 
tout  ce  qu’il  y , a de  plus  agréable  dans 
le  monde  , l'abondance  des  richeffes  , le 
grand  nombre  de  parens  , la  quantité  d’a- 
mis , la  fplendeur  d’une  illuftre  naiffance  , 
une  grande  autorité  , les  delices  deS  fens  , 
& l’orgueil  d’une  vie  pleine  de  pompe  & 
de  gloire  ne  m’ont  rien  laiffe  à defirer  ; &C 
ainfi  je  n’ai  rien  à chercher  davantage  par- 
mi les  chofes  balles  & mortelles.  J’ai  pofi- 
fedé  tout  ce  que  la  terre  peut  promettre  , 
& tout  ce  qu’elle  peut  donner  j mais 
voyons  , je  vous  prie  , n cela  m’a  pu  fa- 
1 tisfaire.  Il  eft--  vrai. que  j’ai  beaucoup  vé- 
cu ; mais  c’eft  tout  de  même  que  fi  je 
n’avois  vécu  qu’un  moment.  J’ai  eu  de 
grands  avantages  j mais  ces  avantages  étant 
pafiez  je  n’y  ai  plus  aucune  part.  J’ai  été 
" dans  les  delices  , mais.il  ne  m’en  refte  pas 
le  moindre  plaifir.  Ainfi  ces  chofes  ne 
nous  contentent  jamais  , & plus  nous  pen- 
fons  nous  en  fouler  , plus  elles  nous  l,aifi* 
lent  affamez  par  leur  jouiffance.  Il  faut 
donc  chercher  ailleurs  d’autres  moyens  de 
rafiàfier  notre  faim  , d’éteindre  notre  foif, 
& d’enrichir  notre  pauvreté.  A quoi  je  me 
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fens  encore  poulie  par  l’infidelle  amitié 
du  monde  , qui  ne  trompe  que  ceux  quJil 
fçait  avoir  mis  en  lui  leur  efperance.  Et 
pour  n’en  chercher  pas  bien  loin  des 
exemples , dites-moi  3 je  vous  fuplie  , vous 
qui  étiez  les  plus  fidelles  ,les  plus  intimes , 
8c  les  plus  finceres  amis  de  mon  qaari , 
lequel  vous  avoit  tant  obligez  en  vous 
donnant  des  armes  , des  chevaux  , de 
l’argent  , 8c  des  terres  , qu’avez  vous  fait 
pour  lui  en  récompenfe  depuis  fa  mort  des 
chofes  mêmes  qui  ne  vous  auraient  rien 
coûté  f A qui  avez-vous  eu  recours  pour 
Ton  repos  éternel  ? A quel  Saint  vous  êtes- 
vous  adreflèz?  Quel  Religieux  avez-vous 
employé  ; Et  quelle  petite  aumône  avez- 
vous  donnée  ? 

Sur  quoi  tous  avouant  n’avoir  rien  fait 
de  cela  , elle  continua  ainfi  : Vous  êtes 
les  Doéteurs  qui  m’avez  inftruite  , 8c  m’a1? 
vez  appris  ce  que  je  devois  faire  , ou  évi- 
ter. Car  comment  pourrais  - je  efpcrer  , 
de  vous  ce  que  vous  avez  refu fé  à votre 
Seigneur  8c  votre  ami  ? Et  n’y  aurait  il  pas 
de  l'imprudence  à mettre  fa  confiance  aux 
hommes  après  avoir  vû  que  l’on  n’en  (au- 
rait avoir  en  eux  - mêmes  qui  font  les 
plus  amis  ?■  Il  fiut  donc  que  je  travail- 
le pour  moi-même  fans  établir  fur  au- 
trui l’efperance  de  mon  falut;  de  peur  qu’at- 
tendant avec  pareffe  un  fecours  étranger  , 
je  ne  perde  par  ma  faute  le  fecours  que  je 
dois  attendre  de  Dieu.  Il  faut  que  mon 
Corps  travaille  durant  qu’il  eft  encore 

Tome  JI.  L 


Digitized  by  Google 


Z4i  Sainte  Raingardê. 
en  vie  , & que  mon  ame  implore  pouf 
elle  même  l'afliftance  de  Jefus  - Chrift  , 
de  crainte  que  fi  elle  pallè  en  l’autre 
monde  avant  que  de  l’avoir  reçue  > il 
n’y  ait  perfohne  qui  prie  pour  elie  lorfi- 
que  je  ferai  dans  le  tombeau.  Et  pour  finir 
en  de  mots  tant  d'autres  chofes  que  je 
pourrois  dire  fur  ce  fujet,  je  m’en  vais  vous 
découvrir  un  fecret  que  je  vous  ai  toujours 
caché  jufques  ici , qui  eft  que  je  ne  paierai 
jamais  le  feiiil  de  cette  porte  que  vous 
voyez  ; que  le  monde  ne  me  verra  jamais 
hors  la  clôture  de  ce  monaftere  ; & que 
je  ne  foi  tirai  jamais  de  cette  fepulture 
que  j’ai  choifie  pour  m’y  enterrer  toute  vi- 
vante. 

A ces  mots  tous  ces  gentils-hommes  fè 
levèrent,  & comme  fi  la  furprife  d’une 
fi  extrême  douleur  les  eût  rendu  furieux  , 
ffs  commenceront  à crier  qu’ils  ruineroient 
cette  maifon  fi  on  l'y  retenoit  , & puis 
fe  mirent  à pleurer  Ce  que  voyant , elle 
reprit  ainfi  la  parole  : Après  la  tempête 
vient  le  calme  ; le  beau  tems  fuccede  à 
la  pluie  : & ces  larmes  que  vous  répan- 
dez maintenant  feront  fuivies  de  ris  & de 
joye.  Retournez  donc  dans  le  fiécle;&  moi 
en  votre  préfence  je  m’en  vais  à Dieu.  En 
achevant  ces  mots  elle  entra  avec  les  Reli- 
gieufes  dans  la  clôture  \ où  ayant  avec  joie 
coupé  fes  cheveux  & changé  d’habit  , elle 
fut  comme  une  blanche  colombe  enfermée 
par  le  Prieur  Dom-Hugue  dans  cette  cage 
fainte  , félon  la  vifion  dont  j’ai  parlé  j & 
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tm'e  femme  fainte  augmenta  le  nombre  de 
-tant  de  faintes  filles. 

^ 

CHAPITRE  VIII. 

Admirables  Vertus  de  faînte  Ram  garde  , qui 
efl  faite  cellcriere  dumonajtere * 

SE  trouvant  ainfi  délivrée  de  ia  fournai- 
le  de  Babylone  , & paflant  d’un  feu 
dans  un  agréable  rafraîchi  flèment  , elle  le 
réjouit  d’être  entrée  dans  la  maifon  du 
Seigneur.  Elle  court  dans  les  vertes  allées 
de  ce  paradis.  Au  milieu  de  ces  riches 
pâtures  , elle  défaltere  fa  foif  dans  l’eau  des 
claires  fontaines.  Comme  une  brebis  du 
Seigneur  elle  broute  avec  avidité  ces  bel- 
les fleurs  , & errant  deçà  & delà  dans  ces 
riches  prairies , raflafie  la  faim  qu’elle 
âvoit  fou.Terte  durant  un  fi  long-tems. 
Elle  amaflà  en  peu  de  mois  un  grand  tréfoc 
de  vertus  , &C  ne  pouvant  fouffrir  de  mar- 
cher plus  lentement  que  les  autres  dans  la 
voie  des  commandemens  de  Dieu  , elle 
S’y  avançoit  avec  une  fi  extrême  viteflè  , ; 
qu’elle  eut  bien  - tôt  atteint  celles  qui 
étoient  devant  elle;  & en  rédoublant  fes  pas 
s’efforçoit  même  de  dévancer  les  plus  an- 
ciennes. 

La  première  chofe  qu’elle  fit  -fut  de  fe 
foumettre  par  humilité  à toutes  les  autres  , 
fe  confiderant  comme  la  derniere  de  la 
maifon  & comme  la  moindre  fervante,d’au- 
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tant  que  félon  ce  que  Hit  notre  Seigneur  g 
10. Elle  n'êtoit  pas  venue  pour  être  fervi » 3 
mais  pour  fervi/'  : & elle  le  rendit  par  cette 
vertu  fi  agréable  à toutes  les  Sœurs  , 
qu’elles  l’aimoient  fans  feintife  de  toute 
l’étendue  de  leur  cœur.  Mais  com- 
ment pourrois-je  raporter  jufques  à quel 
point  alloit  fon  déplaifir  d’avoir  offenfe 
Dieu  ? quelles  étoient  les  confeffions  qu'el- 
le en  faifoit  tous  les  jours , & lejregret  coh- 
- tinuel  qu’elle  témoignoit  fur  ce  fujet  > puif- 
que  félon  ce  qu’on  en  pouvoir  juger  , elle 
ne  cedoit  point  aux  Ninivites  n refTentir  {es 
pechez  , à David  à les  réeonnoître  de  à la 
Magdeleine  à les  pleurer. 

Elle  ne  vécut  pas  feulement  ainfi  durant 
les  premières  années  de  fà  converfion  , 
comme  font  quelques  autres  ; mais  durant 
tout  le  refte  de  fa  vie  elle  confacra  fou 
corps  au  travail  , fon  cœur  à la  penitence  , 
ôc  fes  yeux  aux  larmes.  Ses  pleurs  lui  fer- 
voient  de  pain  le  jour  & la  nuit  s en  forte 
ff.  ^7.  qu’elle  difoit  fouvent  à fon  ame  : Pourquoi 
es-:u  trijle  , mon  ame  , & pourquoi  me  trou- 
bles-tu ? Puis  elle  ajoûtoit  pour  fe  confo- 
ler  î Efpere  en  Dieu  , car  je  le  louerai  , 
parce  qu'il  ejl  mon  Sauveur  & mon  Dieu. 

Les  Sœurs  affuroient  que  fes  pleurs  & 
fes  gemitfèmens  la  réduifoient  quelquefois 
en  tel  état  qu’il  fembloit  qu’elle  allât  mou- 
rir. Elle  fe  profternoit  comme  une  hum- 
ble fervante  devant  fon  Rédempteur  ; & 
quelquefois  lorfqu’elle  prioit  à genoux 
elle  étoit  emportée  par  des  mouvemens 
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fi  violens  de  dévotion  qu’elle  tomboit  à 
terre  fans  s’en  pouvoir  empêcher  , la 
ferveur  de  fon'efprit  étant  telle,  que  tout  . 
ravi  dans  la  penfée  des  chofes  çeleftes  , il 
fembloit  qu’il  eut  abandonné  fon  corps. 
Elle  fe  cachoit  neanmoins  le  plus  qu’elle 
pouvoir  } mais  étant  continuellement  à / 
l’Eglife  elle  ne  pouvoir  pas  toûjours  y être 
feule.  Elle  avoit  déclaré  une  telle  guer- 
re à lôn  corps  par  les  veilles  & par  les 
jeûnes  , que  joignant  encore  à cela  d’au- 
tres aufteritez  , elle  l’affoiblilToit  fi  fort  , 
que  n’ayant  quafi  plus  de  chair  , (a  peau 
étoit  collée  fur  fes  os.  Sur  quoi  , lorfque 
j’allai  à Marfigny  quelques  années  après  , 
elle  me  dit  en  particulier  & de  fort  bonne 
grâce  dans  la  liberté  dont  une  mere  ule 
avec  fon  fils  , ces  paroles  à double  fens  j 
Grâces  à Dieu  , je  fuis  délivrée  des  fu- 
perfluitez  du  monde  , j’ai  perdu  cette 
vieille  chair  que  je  nourriflois  pour  les  dé- 
lices du  fiécle  ; & je  délire  de  *me  révêtir  , 
d’une  nouvelle  avec  laquelle  je  puifie  ren- 
dre à Dieu  de  nouveaux  devoirs.  Elle  chan- 
toit  continuellement  des  Pfèaumes  qu’elle 
avoit  apris  avant  que  d’entrer  en  Religion, 
Elle  soccupoit  de  tout  fon  pouvoir  pour 
s’inftruire  dans  les  chofes  fpirituelles  > ôc 
par  fon  avancement  en  toutes  fortes  de  ver- 
tus , elle  élevoit  de  jour  en  jour  fon  efprit 
vers  le  Ciel. 

Mais  ces  bonnes  Religieufes  la  firent  paf- 
fer  de  la  contemplation  dans  l’aéfcion  , en 
l’employant  aux  occupations  deMarthe,&  à 
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caufe  qu’elle  étoit  fore  habile  & fort  intel- 
ligente lui  donnèrent  la  charge  de  celle- 
OÇe.  7.  riere  du  monaftere  ; car  elle  n’e'toit  pas 
Gant.  j.  comme  cette  colombe  imprudente  3 dont  par-, 
le  l'Ecriture  ; mais  c’étoit  une  colombe  qui. 
pajfoit  le  long  des  r ni  (féaux  3 & qui  fe  plon- 
geant dans  le  lait  de  la  [implicite'  évangéli- 
que , avoit  la  prudence  du  ferpent  fans  en 
avoir  la  malice.  Elle  avoit  en  fortant  d’E- 
gypte emporté  les  dépouilles  des  Egyptien»: 
pour  les  diftribuer  à fes  freres  les  lfraëli- 
tes , & les,  employer  au  fervice  de  Dieu, 
dans  le  defert  durant  fon  pèlerinage  en  cet-*, 
te  vie. 

CHAPITRE  IX. 

JDc  quelle  forte  fainte  Raingarde  fe  conduifit' 
dans  fa  charge  de  cellcriere . 

L’Obeïïfence  l’y  obligeant  , elle  fut 
donc  contrainte  avec  grand,  regret  de> 
Iprtir  au  dehors  pour  prendre  le  foin  de 
ce  qui  étoit  nécefiaire  aux  Sœurs.  Sur  quoi; 
je  ne  faurois  dignement  repréfenter  de 
■quelle  forte  elle  s’acquitta  de  cet-  office. 
Elle  donnoir  ordre  avec-  tant  d’affe&iotv 
à toutes  chofes  3 qu’on  eut  jugé  par  l’a- 
- moût*  qu’elle  avoit  pour  ces  Religieufes  , 
qu’il  n’y  en  avoit  pas  une  feule  qui  ne  fût 
fa  fille  , & par  les  fèrvices  qu’elle  leur  ren- 
doit , qu’elle  étoit  la  fervante  de  chacune 
d’elles.  Elle  témoignent.  ainfî  l’ardeur 
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de  cette  charité  qu'elle  avoir  conçue  il 
y avoit  Ci  long-tems  , & ce  feu  qu'elle 
cachoit  dans  (on  fein  s’efforçoit  de  jetter 
des  fiâmes  ; mais  il  faloit  aufli  que  celle 
qui  avoit  appris  dans  le  filence  à aimer 
Dieu  de  tout  fon  cœur  , fit  connoître  par 
tant  de  foins  que  félon  ce  qui  l'ordonne  elle 
favoit  aulli  aimer  fon  prochain. 

Elle  avoit  gravé  de  telle  forte  dans  Ca 
mémoire  le  nom  de  toutes  les  Sœurs  , 
qu'elle  les  y trou  voit  comme  dans  un  li- 
vre , lorfque  les  befoitis  de  quelques- 
unes  l'obligeoient  à les  nommer.  Elle  avoir 
dans  l'efprit  les  incommoditez  corporelles 
de  chacune  & avoit  remarqué  très- foi— 
gneufement&  leurs  maladies  & leurs  con- 
ditions , afin  de  pouvoir  par  cette  connoiF* 
fânee  les  affilier  toutes  fans  (e  méprendre  ; 
Elle  (avoit  qu'étant  de  bonne  maifon  5£ 
délicates , & outre  cela  foibles  & infirmes  , 
le  fexe  , le  lieu  , & cette  maniéré  de  vie 
fàifoient  qu'elles  avoient  befoin  de  beau- 
coup de  chofes  ; ce  qui  la  portoit  à travail- 
ler avec  grande  vigilance  à faire  que  rien 
ne  leur  manquât. 

Elle  prevenoit  toutes  les  autres  dans  les 
ouvrages  les  plus  bas , & fe  réjoüififant  d'ê- 
tre (èrvante  des  fervantes  de  Dieu , elle 
s'employoit  aux  offices  les  plus  vils. 
Elle  s avifoit  de  diverfes  maniérés  d’ap- 
prêter à manger , afin  de  varier  Ie9 
mets  j ôc  dans  Ion  ignorance  de  fembla- 
blcs  chofes  , elle  étoic  contrainte  d'appren- 
dre à faire  la  cuifine.  S’acquittant  ainfi 
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avec  tant  de  foin  de  fa  charge  , elle  donnoît 
à l'une  du  rôti , à l’autre  du  boiiilli  , à l'u- 
ne des  chofes  falées  & à l’autre  de  douces. 
Elle  preparoit  tout  cela  elle  même  ; elle  le 
faifoit  cuire  elle  même  ; elle  le  fervoit  elle- 
même  ; & afin  de  ne  rien  perdre  de  la  re- 
compenfe  qu'elle  en  attendoit , elle  ne  vou- 
loit  jamais  fouffrir  que  l'on  diminuât  rieil 
de  fon  travail  ê:  de  fa  peine. 

Elle  âvoit  comme  rafièmblé  dans  fon 
cœur  les  efprits  de  toutes  ces  faintes  filles  ; 
de  connoi fiant  ce  que  chacune  aimoit  le 
mieux  , elle  fatisfaifoit  par  des  effets  à leurs 
defirs.  Mais  pareeque  fouvent  la  pauvreté 
, de  la  maifon  ne  répondoit  pas  aux  richeflès 
de  fa  charité  , & qu'ainfi  elle  ne  pouvoir  , 
comme  elle  fauroit  fouhaité  les  conten- 
ter toutes  , elle  en  reffenroit  des  peines  in- 
croyables. Lors  donc  qu'on  lui  deman- 
doit  plufieurs  chofes  qu'elle  ne  pouvoic 
donner  , ne  les  ayant  pas  , elle  confervoic 
félon  la  réglé  la  paix  dans  fon  cœur  , & te- 
moignoit  de  ta  douceur  dans,  les  paroles  , 
étant  impoflible  par  ce  moyen  que  celles 
dont  elle  réjoüiffoit  l'efprit  par  des  répon- 
fes  fi  agréables  & fi  pleines  d’affeélion , s’en  n 
retourna  fient  avec  mécontentement.  Elle 
excelloit  de  telle  forte  en  cette  vertu  } que 
toutes  les  Sœiïrs  témoignèrent  après  fa 
mort  que  durant  près  de  vingt  ans  qu'elles 
avoient  demeuré  avec  elles  , on  ne  lui  avoic 
jamais  entendu  dire  une  feule  parole  tant 
foit  peu  rude.  Ainfî  étant  toujours  gaie  Sc 
toûjours  en  bonne  humeur  , non  feulement 
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on  ne  voyoit  rien  de  fombre  en  (on  vifage, 
mais  (i  elle  rencontroit  des  efprits  que  la 
trifteflè  remplît  de  trouble , elle  diiïipoit  ces 
nuages  par  le  calme  (î  doux  qui  paroifloic 
dans  le  lien.  Les  âmes  (aintes  ont  cela  de 
propre  qu'elles  font  continuellement  dans 
une  joie  fpirituelle , d'autant  que  fe  rejouif- 
faut  en. Dieu  & que  cette  joie  l'ayant  pour 
objet  , & non  pas  les  chofes  du  (îécle , elles 
accompliflènt  ce  que  dit  faint  Paul  : Ré-  Philip .3. 
jouiffez^vous  toujours  au  Seigneur.  Je  le  dis  '• 
encore  : Réjoui]fez,-vous.  Ce  que  l'Apôtre 
ne  répété  pas  iimtilement, comme  on  le  peut 
connoître  (i  l’on  y veut  bien  prendre  garde; 
car  de  même  que  les  méchans  font  voir 
fur  leur  vifage  les  tenebres  dont  leurs  cœurs 
font  obfcurcis , & jd ar  l’horreur  de  leurs  difc 
cours  furieux  parlent  par  avance  le  langa- 
ge du  lieu  où  ils  doivent  aller;  ainfi  les  gens 
de  bien  par  la  tranquillité  que  la  pureté  de 
leur  confcience  donne  à leur  efprit  , &c  par 
la  fatisfaétion  qu’ils  reflèntent  dans  l'efpe- 
rance  d'un  bonheur  à venir , ne  peuvent  ni 
rien  penlèr  ni  rien  dire  qui  ne  témoigné  du 
contentement  & de  la  joie. 
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CHAPITRE  X. 

Des  excellentes  vertus  de  fainte  Raingarde 
& particulièrement  de  [a  chante' envers 
■ les  pauvres. 

VOilà  de  quelle  forte  cette  fervan- 
te^Dieu  qui  avoit  appris  de  Jefus- 
Matth.j.  Chrift  à être  douce  & humble  de  cœur  * 
p r ,6  ^ _ du  Prophète  , que  Dieu  aime  les  debon- 
1 * naires  s travailloit  avec  foip , pour  com-- 
lèrver.  l’humilité  dans  ton.  .cœur  & la' 
douceur  dans  fes  paroles  , & fervoit  les 
lèrvantes  de  fon  maître  comme  une  abeille 
ingenieufe  } ainli  qu’on  le  ra porte  de. 
fainte  Cecile.  Or  bien^qu’elle  fe  rendit 
ainfi  complaifante  à toutes  > elle  ne  difoit 
rien  neanmoins  ni  de  trop  gai , ni  d’inutilej. 
mais  ufoit  d’un  tel  tempérament  en  lès 
paroles  qu’elle  fàtisfaifoit  tour  le  monde 
lans  fortir  des  bornes  qui  lui  étoienfc 
Pj^crites  par  la  Réglé.  Que  Ci  elle  étoit 
obligée  d’entrer  en  dilcours  fur  quelques 
lu  jets  que  ce  put  être  , c’étoir  alors  qu’on 
pouvoit  véritablement  connoître  quel  étoic 
le  fonds  de  fon  cœur  & de  fon  efprit  , 
car  pour  en  parler  félon  ma  confcience* 
elle  furpafïoit  dans  fes  paroles  , & eji 
gravite  & en  fainteté  toutes  les  perfonnes 
que  je  me  puis  fouvenir  devoir  vues  > 
£>c  on.  auroit  crû  en  l’entendant  , que 
c etoit  plutôt  un  Evêque  qui  parloit  que 
non  pas  une  femme. 
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Tous  ces  difcours  étant  aflaifonnez  du  Tel 
d’une  fainte  fageflè  , n'avoit  rien  de  bas  3 
ils  ne  refpiroient  que  le  Ciel , que  le  mé- 
pris des  chofes  vifibles  8c  l'amour  des  in- 
vifibles , 8c  lorfqu’elle  traitoit  en  particu- 
lier 8c  en  fecret , Tes  entretiens  ne  pouvoient 
demeurer  long-tems  fecs  , car  l'abondance 
de  Tes  larmes  faifoit  bien-tôt  connoître  quel 
, étoit  l'efprit  qui  l'animoit. 

Je  me  fouviens  que  toutes  les  fois  que 
j’allois  à Marfigny  , elle  pleuroit  fur  les 
genoux  de  fon  fils  comme  elle  auroic 
fait  fur  ceux  de  (on  Pere  ; elle  fe  confelToic 
coupable  ; elle  demandoit  l’abfolution  ; 
elle  deploroit  les  maux  du  monde  ; 8c 
fôûpiroit  d'ardeur  de  voir  Jefus  - Chrift.- 
Puis  fe  profternant.par  terre  , lorfque  par 
le  refpeét  que  je  lui  devois  je  m’efforçois 
de  la  relever  3 elle  11e  le  vouloit  pas  per- 
mettre ; mais  demeurant  immobile  elle 
recommençoit  à pleurer  fes  pechez  com- 
me fi  elle  ne  les  eût  jamais  pleurez  ; elle 
gemifïbit  du  retardement  de  fon  fejour 
fur  la  terre  : demandoit  à Dieu  par  fes 
vœux  , par  lès  prières  , 8c  par  fes  foûpirs 
de  les  vouloir  bien-tôt  finir. 

Or  comme  en  parlant  elle  m’appelloic 
tout  enfèmble  fon  Pere  & fon  fils  s elle  me 
prioit  de  l'abfoudre  félon  le  pouvoir-  que 
j'en  avois  comme  Pere  ; 8c  par  fon  affec- 
tion maternelle  elle  m'inftruifoit  comme 
fon  fils  avec  une  fageffe  admirable  ; 8c 
lorfque  le  tems  nous  prefloit  de  nous  fe- 
parer , elle  finiffoit  toujours  par  ces  mots* 
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Adieu  , mon  fils  s je  vous  recommande  au 
faim  Efprit  , & à la  fainte  vierge  ; ce 
qu’elle  difoit  même  dans  le  monde  , & 
s’y  écoit  fi  fort  accoutumée  qu’entre  tou- 
tes les  faintes  paroles  elle  nommoit  plus, 
fouvent  qu’aucuns  autres  le  faint  Efprit 
& la  fainte  Viergej  en  quoi  elle  avoir  gran- 
de raifon,  montrant  par-là  que  depuis  qu'ils 
avoientité  unis  , ils  n’avoient  jamais  été 
divifez  ? 

Mais  afin  de  retourner  à mon  difeours  y. 
bien  qu  elle  employât  pour  le  fêrvice  de 
Dieu  & de  ces  bonnes  Religieu fes  tout 
ce  qu’elle  avoit  de  force  d’efprit  & d’af- 
feétion  ; elle  n’oublioit  nullement  ce  qui 
étoit  des  hôtes  & des  pauvres  , recevant 
les  premiers  honorablement , & pour- 
voyant avec  grand  foin  aux  befoins  des 
derniers  : afin  qu’il  ne  manquât  rien  aux. 
uns  de  ce  que  la  bienfeance  obligeoit  de. 
leur  donner  , ni  aux  autres  de  ce  qui  leur 
étoit  neceftaire  ; fon  affection  panchoic 
neanmoins  davantage  vers  les  pauvres  » 
dont  la  mifere  étoit  de  plus  grand  poids 
dans  le  coeur  de  cette  femme  fainte , efi- 
timant  qu’il  falloir  être  plus  exact  à a (li- 
fter ceux  qui  étoient  prellèz  d’une  plus 
grande  indigence.  Ainfi  lorfqu’il  lui  pou- 
voir refter  quelque  chofe  de  ce  qu’elle 
avoit  en  charge  3 elle  l’employoit  avec  dé- 
votion à les  affifter , elle  leur  faifoit  fou- 
vent  des  aumônes , elle  leur  preparoit  des 
babirs  félon  fon  pouvoir  , ou  en  achetant 
$le  neufs^ou  en  leur  donnant  les  vieux  qu’ci- 
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le  pouvoît  prendre  aux  Sœurs  , diftribuant 
ainfi  } félon  le  précepte  de  l’Evangile  5 à 
tous  ceux  qui  lui  demandoient  8c  fans  s’in- 
former d’autre  choie  , ce  qu’elle  pou- 
voic  ramaüèr  de  tous  côtes , Toit  de  vête-  ^ 
mens  ou  de  nourriture  ; & il  y en  avoir, 
quelques-uns  qu’elle  nommoit  en  riant  Tes  - \ 

enfans , aufquels  elle  donnoit  tous  les  jours 
à manger.  . <.  : 

Cette  ame  toute  confacrée  à -Dieu  > lem- 
bloit  par  Tes  charitez  reprendre  haleine 
& fe  repofer  après  tant  de  travaux  qu’elle 
avoit  autrefois  fouffert  3 8c  penfoit  avoir 
enfin  trouvé  un  lieu  propre  pour  le  Sei- 
gneur , 8c  pour  placer  le  tabernacle-  du 
Dieu  de  Jacob;  car  elle  croyoit  ramafler  ijïî 
à fon  profit  tout  ce  qu’elle  difperfoit  aux 
pauvres  , fçachant  qu’il  n’y  a point  de 
gain  plus  véritable  que  celui  que  la  plu- 
part eftiment  être  une  diminution  du  bien 
de  la  perfonne  qui  donne.  Que  dirai-je 
davantage  ? Getre  admirable  mere  de  fa- 
mille prenoit  un  tel  foin  de  toutes  , qu’el- 
le paroilToic  une  autre  Marthe  à l’égard 
des  Sœurs  par  la  maniéré  dont  elle  pour- 
voyoit  à leurs  befoins , une  autre  Sara  à 
l’égard  des  furvenans  par  les  fèrvices  qu’el- 
le leur  rendoit  5 8c  une  autre  Thabire  à 
Fégard  des  pauvres  par  le  foulagemenc 
qu’elle  leur  donnoit.  Ainfi  cette  femme  d’u- 
ne vertu  exemplaire  renonçant  à elle  mê- 
me , portant  fa  croix  8c  marchant  après 
Jefus-Chrift,  expiroit  en  ne  vivant  plus  que 
pour  les  autres  3 ce  qu’elle  avoit  vécu  autre- 
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fois  pour  elle  même  lorfqu’elle  étoit  dans 
le  fiécle.  Elle  vivoit , dis- je  , à Dieu  > elle 
vivoit  à fon  prochain  ; à Dieu  par  obéïf- 
fànce  j & à fon  prochain  par  fes  fervices  y 
- en  forte  qu’elle  p&uvoit  dire  avec  l’Apôtre  : 

Je  vis , non  plus  moi  ; /nais  c’eft  Jefus-Chrifi 

t'oint  <Wl  vit  en  mot' 

Or  bien  qu’il  foit  fore  difficile  de,  pou- 
voir rapeller  fon  efprit  lorfqu’il  a été  di- 
verti par  diverfes  penfées , & que  les 
pleurs  des  yeux  de  l’ame  ne  lavent  pas 
aifement  cette  pouffiere  contractée  par 
des  aCtions  terreflres , on  voyoit:  en  elle 
avec  admiration  qu’elle  retournoit  de  telle 
forte  des  objets  extérieurs  aux  intérieurs  , 
qu’on  auroit  jugé  qu’elle  n’en  auroit  ja- 
mais été  divertie.  Un  profond  filence  fuc- 
eedoit  en  un  moment  à fes  paroles.  Cette 
joye  à laquelle  la  civilité  l’obligeoit , fe 
chàngeoit  en  une  gravité  toute  celefte  ; 

& les  affaires  qui  l'engageoient  à conver- 
fèr  avec  le,  monde  , étoient  fuivies  de  beau- 
coup de  larmes.  Les.  Sœurs  me  raportoient 
cela  avec  étonnement  de  ce  que  fon  efl 
prit  pouvoir  palier  fi  foudain  à des  cho- 
fés  fi  diverfes  , & de  ce  que  tant  d’affaires- 
n’étoient  pas  capables  de  lui  faire  changer 
d’affiette.  Elles  difoient  qu’en  elle  les-  1 
occupations  de  Marthe  ne  diminuoienc 
rien  de  la  rranquilité  de  Marie  , & que 
le  repos  de  Marie  n’empêchoit  pas  les  tra- 
vaux de  Marthe.  Elle  avoit  par  cette  con-  . 
duite  gagné  de  telle  forte  les  efprits  de’ 
toutes  ces  Religieufes  ^ & gravé  fi  avant 
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dans  leurs  cœurs  l'affeétion  qu'elles  lui  por- 
toient  que  par  l'amour  nompareil  qu’elles, 
avoient  pour  elle  , elles  la  nommoient  la 
Mere  du  Monaftere. 

CHAPITRE  XI. 

De  la  peine  que  S.  Pierre  Maurice  a de  fe 
refondre  a. parler,  de  la  mort  de  fainte  r 
Raingarde  fa  mere . 

».  ...  ’ ‘ *'  / 

MAismon  ame , t’arrêteras- tu  encore- 
long-  tems  à des  paroles  ? Differe-i 
ras*  tu  encore  long-tems  à dire  ce  qu’en- 
fin  il  te  faut  dire  ? Je  fais  ce  que  tu  fuis 
je  connois . ce  qui  te  fait  héfiter  , ôc  je 
n’ignore  pas  ce  que  tu  appréhendes.  Tu 
crains  d’entendre  parler  de  la  mort  de  celle 
dont  fi  tu  l’avois  ofé.,  tu  aurois  fouhaité 
que  la  vie  eut  été  éternelle  fur  la  terre.  Tu 
as  peur  de  voir  éteindre  ton  flambeau 
& que.  de  triftes  tenebres  ne  fuccedent  à 
fa  lumière.  Tu  trembles  de  frayeur  que 
ce  miel  dont  la  douceur  avoir  accoutumé 
de  ce  confoler , ne  fe  convertiflè  en  abfyn- 
the  , & que  ce  jour  dont  la  fplendeur  t’é- 
clairoit , ne  Ce  change  en  une  nuit  obfcu- 
re.  Que  fi  cette  perfonne  a tant  mérité 
des  autres  , combien  crois-tu  qu’elle  ait  me» 
rité  de  toi  i Car  qu’a-t’elle  tant  chéri,  qu’a- 
t’elle  tant  aimé  dans  le  monde.  A quoi  a-t’et* 
le  témoigné  une  affe&ion,  je  ne  dis  pas  plus 
grande  > mais  égale?  Elle  avoir  neanmoins. 
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d’autres  fils,*mais  en  comparaifon  de  la  place 
que  tu  tenois  dans  Ton  cœur  , ils  pouvoienc 
pafler  pour  des  étrangers.  Ellen’avoic  pas 
été  ta  mere  pour  une  feule  fois , puifque 
fouvent  elle  t’enfantoit  encore  par  les 
peines  que  tu  lui  caufois  ; ce  que  j’aî 
raifon  de  dire , Veu  que  les  frayeurs  con- 
tinuelles dont  elle  étoit  touchée  dans  tous 
les  accidens  qui  t’avrivoient  , rénoti- 
velloient  les  douleurs  qu’elle  avoit  reflen- 
ties  en  te  mettant  au  monde.  Ses  foins 
pour  toi  ne  cefloient  jamais,  ôc  te  don- 
nant toutes  fes  penfées  elle  s'oublioit 
fouvent  elle-même.  Elle  craignoit  tout  , 
ôc  ne  croyoit  jamais  rien  d’allèz  alluré 
fur  ton  fujet.  Elle  fufpendoit  fon  efprit 
dans  tous  les  évenemens  , ôc  apprehen- 
doit  même  les  bruits  les  plus  favorables. 
De  quelque  côté  qu’elle  apprît  que  tu  al- 
lalfes  , toute  renfermée  qu’elle  étoit  } elle 
te  fuivoit  même  dans  les  Pays  les  plus 
éloignez.  Si  tu  t’embarquois  pour  l’An- 
gleterre , fi  tu  voyageois  en  Italie  , fi  tu. 
arrivois  à Rome  , elle  traverfoit  les  mers 
avec  toi  , elle  furmontoit  avec  toi  les  af- 
freux rochers  des  Alpes  , ôc  elle  paffoin 
avec  toi  les  fommets  fi  élevez  de  l’Apennin. 
Tu  n’as  point  couru  de  périls  qu'elle  n’aic 
courus  avec  toi  , ÔC  quelque  éloignée 
qu’elle  fut  , elle  t’accompagnoit  toujours. 
Tu  fentois  le  poids  de  ta  charge  ; mais 
elle  le  foûtenoit.  Tu  le  porrois  -,  mais  el- 
le le  fuportoit.  Tu  la  mettois  fur  tes 
épaules  j mais  elle  t’en  donnoit  la  force  par 
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fès  prières.  Elle  étoit  dans  un  loin  continuel. 
, Elle  prioit  toutes  les  Soeurs  en  particulier  , 
elle  les  prioit  toutes  en  general  d'implorer 
pour  toi  la  mifericorde  de  Dieu  tout  clé- 
ment. Elle  leur  difoit  qu’elles  dévoient  cela 
à la  charité  , qu'elles  te  le  dévoient  a toi  , 
qu'elles  le  dévoient  à elle- même  ; à la 
charité  par  obéiflfance  -y  à toi  par  devoir  ; 
ôc  à elle  par  affeéiion.  Elle  repetoit  con- 
tinuellement ces  paroles  aux  Religieufes  , 
aux  Religieux  , & à ceux  qui  la  venoient 
voir  , & les  conjuroit  tous  avec  beau- 
coup plus  d'inftance  de  prier  Dieu  pour 
toi  que  pour  eile  ; mais  elle  n'en  demeuroit 
pas  là  9 elle  prioit  encore  pour  toi  de  toutes 
les  forces  de  fon  efprit  qu'elle  épuifoit  en  la 
préfence  de  Dieu  , lui  fai  Tant  voir  en  pleu- 
rant les  fentimens  fi  tendres  dont  les  entrail- 
les maternelles  étoient  touchées.  Elle  s’é- 
toit  prelcrit  pour  ce  fiijet  certaines  prières, 
afin  que  fi  elle  n’avoit  pas  le  loifir  de  dire 
toutes  celles  qu'elle  avoit  accoutumé  . elle 
payjàt  au  moins  chaque  jour  à Dieu  ce  tri- 
but pour  fon  falut.  Ne  te  fouvient’il  pas  que 
les  fceurs  t’ont  fou  vent  averti  d'arrêter  ces 
pleurs,  & d’empêcher  cette exceflîve  inquié- 
tude qu’elle  avoit  fur  ton  fujet  ; Ce  que 
tu  as  fait  : mais  inutilement.  Comment 
donc  la  pourras-tu  confiderer  au  lit  de 
la  mort  : Comment  pourras- tu  racon- 
ter la  fin  de  fa  vie  ? Comment  ton  efprit 
pourra-t’il  la  voir  rendre  l’efprit  f Avec 
quelles  paroles  lui  pourras-tu  dire  le  der- 
nier adieu  ? Et  avec  quelles  larmes  pour- 

> ' 
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ras- tu  allez  pleurer  une  telle  perte  ? Il  faut 
neanmoins  en  venir-là  , & Souffrir  avec  pa* 
tience  qu’elle  rende  ce  que  tous  les  hommes 
doivent  à la  nature  •,  jufques  à ce  que  ce 
corps  mortel  étant  délivré  de  la  fervitude 
de  la  corruption  , pâlie  dans  la  liberté  de 
la  gloire  des  enfans  de  Dieu. 

CHAPITRE  XII. 

De  la  mort  admirable  de  fainte  Ralngarde . 

CEtte  lervante  de  Jefus-Chrift  étant 
lilTè  des  travaux  du  jour  , prenoit 
la  nuit  dans  fon  petit  lit  un  peu  de  re- 
pos , & rédonnoit  de  nouvelles  forces  à 
Ton  corps  accablé  de  tant  de  peines 
afin  de  pouvoir  rétourner  avec  plus  de  vi-, 
gueur  à les  occupations  ordinaires.  , lors- 
qu’elle aperçut  auprès  d’elle  une  femme 
d'une  extrême  beauté  , qui  en  lui  faifant; 
ligne  de  la  tête  & de  la  main  , lui  com- 
manda de  la  Suivre.  Aulli-tôt  elle  s’éveil- 
la , & croyant  que  ce  fut  quelqu’une  des; 
Soeurs  qui  l’eut  apellée  pour  aller 
Matines  » elle  fe  leva  8c  fe  mettant  en 
çolere  contre  elle-même  de  fa  parelïè  >; 
elle  vouloir  s’habiller  en  diligence  pour 
aller  promtement  à l’Eglife  ; mais  jettanc 
les  yeux  de  tous  côceZ  , 8c  voyant  que 
toutes  celles  qui  étoient  à l’entour  d’elle 
étoient  encore  couchées  , elle  connut  qu’el- 
le s’étoit  trompée  , 8c  remit  la  tête  Sur 
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le  chevet  pour  dormir.  Comme  elle 
commença  d’entrer  dans  le  fommeil  * 
elle  vit  en  la  même  maniéré  qu’au  pa- 
ravant  cette  même  perfonne  qui  l’appel- 
loit  ; ce  qui  l’ayant  encore  reveillée  , el- 
le penfoit  encore  à fe  lever  ; mais  ayant 
repris  fes  efprits  , & s’étant  endormie  de 
nouveau  , cette  beauté  celefte  qui  la  ve- 
noit  vilîter  l’appella  encorej&  lui  comman- 
da de  la  fuivre  > en  ajoûtant  qu’elle  Ce  hâ- 
tât fans  différer  davantage.  S’étant  ainlî 
éveillée  pour  la  troifiéme  fois  , elle  connut 
que  cette  vifion  étoit  une  marque  que  Dieu 
l’appelloit  à lui  ; & étant  à l’inftant  même 
tombée  malade  , elle  manda  aux  Sœurs 
qu’elle  alloic  mourir.  Au fli  - tôt  elles  cou- 
rurent toutes  vers  elle  , & pleurant  ÔC 
fpûpirant  l’environnerent  de  tous  cotez* 
Elles  coururent  toutes  vers  elle  , ainfi  que 
des  filles  vers  leur  mere-  y &c  comme 
lî  elles  euffent  dû  mourir  avec  elle  , 
elles  diloient  qu’elles  ~avoient  raifon  de 
fe  plaindre  , puifqu’elles  faifoient  une 
perte  irréparable.  Perfonne  n'étoit  capa- 
ble de  les  confoler  & leur  douleur  n’a- 
yant point  de  bornes,  il  y avoit  fujec 
de  croire  qu’elle  ne  finiroit  jamais.  Éi-« 
fe  demeuroit  fans  s’émouvoir  au  mi- 
lieu de  tant  de  perfonnes  affligées  ; & 
bien  que  mourante  fon  efprit  ne  s’af- 
foiblilïant  point,  , elle  parle  aux  Sœurs  j 
elle  confelfe  fes  pechez  , elle  demande  par- 
don à toutes , elle  l’obtient  de  toutes  -,  el- 
le attend  avec  une  ferme  efperance  que  fou 


Digitized  by  Google 


i6o  Sainte  Raingarde. 

Seigneur  revienne  des  noces  ; & n'omet  rien1 
de  routes  les  actions  faintes  qui  pouvoienr 
fervir  à Ton  ame.  La  ferveur  de  fa  foi  avoir 
été  fi  ardente^qu’on  auroit  pu,  félon  la  pa- 
role de  notre  Seigneur  , la  comparer  à ce 
grain  de  fènevé  qui  n'a  fçu  vieillir  par  le 
long  cours  de  fa  vie,  ni  fc  refroidir  au  mi- 
lieu même  du  froid  de  la  mort. 

Après  avoir  , à fa  priere,  reçu  l’Onétion 
facrée  , été  nourrie  pour  l'éternité  du 
Corps  de  Jefus  Chrift  , fortifiée  par  l'hu- 
milité , & alfurée  par  la  reconnoi (lance 
&:  1^  confefiion  de  fes  fautes , elle  pria 
qu’on  luiaportât  un  Crucifix  ; ce  qui  ayant 
été  fait  j & ayant  renouvelié  les  gemilïè-* 
mens  de  toutes  les  Sœurs  , elle  porte  à (à 
bouche  cette  image  de  notre  Seigneur  3 
& baifant  (es  pieds  elle  les  imprime  de 
toute  (a  force  fur  fon  vifage  , elle  adore 
& conjure  fon  Sauveur  par  fa  paffion  , 
par  fa  mort  & par  fes  playes  , de  lui  faire 
miiericorde,  & elle  protefte  chacun  l'enten- 
dant , qu’elle  ne  mérité  rien  par  elle-même, 
& qu'elle  n'a'autre  efperance  de  fon  falut 
qu’en  la  Croix  de  fon  Sauveur. 

Lorfqu’elie  eut  achevé  (a  priere  , ceux 
qui  étoient  auprès  d’elle  s’efforçant  d’ô- 
ter  de  deffus  fon  viiàge  ce  Crucifix  , el- 
le leur  dit  avec  l’ardeur  que  fa  foi  lui 
infpiroinPourquoi  voulez-vous  m’ôter  mon 
Maître  ? Permettez  que  tant  que  je  vivrai  , 
je  demeure  avec  celui  vers  lequel  je  dois 
pafler  auüî-tôt  que  je  ferai  morte  Ainfi  n’e- 
ftimant  pas  de  yoir  fimpleraenc  une  image. 
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mais  Jefus-Chrift  même  à la  Croix  , on  ne 
la  pouvoir  arracher  de  (es  faints  embralTe- 
mens. 

Enfin  , étant  abbatue  par  Ton  mal  8C 
par  les  longues  oraifons  , & les  forces  de 

fon  corps  diminuant  peu  à peu  , elle  fut 
reduùe  à l’extrémité  le  troifiéme  jour  de 
Fa  maladie.  On  folemnifoit  alors  , félon  la 
coutume  , la  Fête  du  Bienheureux  Precur- 
feur  , qui  au  milieu  d’une  grande  aflliétion 
avoit  comme  apporté  les  préfages  d’une 
grande  joye  ; car  étant  le  principal  hé- 
raut des  félicitez  éternelles  3 il  étoit  bien 
raifonnable  que  cette  fervante  de  Jefus- 
Chrilt  pafsât  de  la  triftefie  à la  joye  au  jour 
de  celui  dont  il  a été  dit  par  la  voix  de 
l’Ange  3 que  plufietirs  fe  réjouir  oient  au  jour  *•» 

de  fa  naijfance  , & pour  faire  voir  qu’elle 
Ætoit  de  ce  nombre  , elle  mourut  en  ce  jour 
qui  étoit  un  véritable  jour  pour  elle  , pyif- 
que  ce  fut  celui  auquel  elle  pâfia  dans  le 
jour  de  l’éternité. 

Etant  donc  prefque  morte  & ne  reliant 
plus  aucune  vigueur  à fon  corps  , elle 
ne  fentoit  neanmoins  aucun  affoiblilîè- 
ment  dans  fon  efprit  ; mais  dans  cet 
abandon  de  toutes  les  forces  de  la  nature  , 
fon  a me  confier  voit  toujours  les  fiennes , 
étoit  élevée  vers  le  Ciel  , Sc  attendoit  la  ve- 
nue de  fon  Seigneur.  Comme  il  s'aprochoic 
les  Soeurs  jugèrent  à propos  de  la  lever  pour 
Ja  mettre  dans  la  cendre  8c  dans  le  ciiice; 

3c  voyant  qu’elles  s’y  preparoient  elle  leur 
dit  : Laiflèz  - moi  un  peu  , je  vous  prie  , 
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êc  ayez  un  moment  de  patience.  L’â* 
yant  laillëe  , elle  adrelTa  ces  paroles  à no^ 
tre  Seigneur  : Mon  très-cher  Rédempteur  , 
je  Içii  où  l'on  portera  Ce  corps  5 & je 
n'ignore  pas  où  cette  ame  doit  être  por- 
tée. Ce  corps  aura  pour  un  tems  fa  re- 
traite dans  la  terre  : mais, mon  doux  Jésus, 
mon  Sauveur  éternel  , quelle  retraite  aura 
cette  nuit  mon  ame  ? Qui  la  recevra  ? Qui 
viendra  au  devant  d'elle  ? Qui  la  confie- 
ra ? qui  la  délivrera  des  aftliétions  , des 
douleurs  & de  la  morr  ? Et  qui  après  tant 
de  travaux  qu'elle  a fu portez  dans  le  mon- 
de , lui  donnera  l'heureux  fejour  , le  re- 
pos & la  vie  ? Perfonne  , fi  ce  n'eft  vous  , 
mon  Sauveur  j car  tous  mes  proches  fe- 
ront alors  bien  éloignez  de  moi  , & je 
ne  puis  , mon  Dieu  , efperer  autre  refuge 
qu'en  vous  feul.  Je  vous  abandonne  donc 
votre  créature.  .Je  confetfè  que  je  fuis 
coupable  envers  vous  de  tous  les  pechez. 
Je  vous  demande  maintenant  cette  mife- 
ricorde  que  j’ai  fi  long-tems  attendue  , 
& je  remets  mon  corps  & mon  ame  entre 
vos  mains.  Ayant  achevé  ces  paroles  elle 
dit  aux  Sœurs  : Prenez- moi  à cecte  heure 
& me  portez  où  il  vous  plaira.  Alors 
toutes  ces  Religieufes  en  renouvellant 
leurs  pleurs  & leurs  foupirs  la  levèrent, 
& cette  humble  fervante  de  Jefus-Chrifl: 
comme  une  exilée  & une  mendiante  fut  mi- 
fe  dans  la  cendre  & dans  le  cilice  , d'où 
incontinent  après  elle  pafïa  avec  une  extrê- 
me tranquillité  , vers  fon  Rédempteur  à la 
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même  heure  que  mourant  pour  donner  la 
vie  aux  mores  , it  avoit  en  baillant  la  tête 
rendu  i’elprit  lur  la  Croix. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  lumière  admirable  & extraordinaire 
qui  parut  fur  le  vif  âge  de  fainte  Raingar- 
de  aujji-tôt  apres  fa  mort. 

CE  u x qui  Ce  trouvèrent  prefèns  nous 
ont  alluré  qu’ils  virent  reluire  fur  Ton 
corps  mort  la  gloire  des  Bienheureux  : Ion 
vifage  étoit'plus  éclarant  que  la  lumiete,  Sc 
\ la  mort  qui  efface  la  beauté  des  autres  avoit 
augmenté  la  Tienne  , parce  que  cette  mort 
croit  une  vie  pour  elle. 

Quelqu’un  s’éconnera  peut-être  de  m’en- 
tendre dire  d’une  femme  ce  qui  a été  dit 
du  grand  faint  Martin  , duquel  elle  n’ap- 
proche pas  ; mais  je  Tu  plie  celui  qui  aura 
cette  penfée  , de  confiderer  combien  il  y a 
de  chofes  dans  les  faintes  Ecritures  qui 
ayant  été  dites  principalement  de  Jefus- 
Chrift  , font  attribuées  à fes  Saints  , com- 
me'étant  le  corps  dont  il  eft  le  chef.  Et 
d’autant  que  ces  paffages  font  infinis  , js 
ne  veux  pas  les  raporter  par  le  menu  , mais 
je  les  renvoyé  à la  vafte  étendue  de  l’Ecri- 
ture fâiute.  Qu’il  fe  fouvienne  combien  dans 
lès  jours  de  la  mort  des  Martyrs  & dans  les 
fêtes  des  Confefïèurs  on  recite  de  paroles 
des  Prophètes  , des  Pfeaumes  & de  l’Evan- 
gile y qui  conviennent  tellement  aux  fervi- 
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teurs  qu’elles  ne  diminuent  rien  neanmoins 
de  la  gloire  du  mairie  , & il  connoitra  que 
ce  maitre  ne  trouve  pas  mauvais  qu’on  par- 
ie de  ces  fèrviceurs  en  mêmes  termes  que  de 
lui  , puifqu’il  leur  a quali  donné  tous  les 
noms  qu’il  porte  , & leur  a déclaré  tout  ce 
qu’il  a appris  de  Ton  Pere. 

Et  afin  que  cette  même  perfonne  ne  fe  . 
fcandalife  pas  comme  fi  j’égalois  par.  là  les 
pécheurs  aux  juftes  ; qu’il  fçache  que  je  ne 
mets  pas  cette  égalité  entre  les  mérités , que 
nul  ne  connoit  ; mais  entre  les  mira- 
cles } qui  (ont  connus  de  tout  le  monde. 
Car  Jefus-Chrifl:  ayant  reflufcité  les  morts  , 
guéri  les  lepreux  , illuminé  les  aveugles  , 

& chalïe  les  démons  ; lorfque  l’on  compare 
les  Saints  à lui  à caufe  qu’ils  ont  fait  les  mê- 
mes chofes  , tant  s’en  faut  que  ce  foit  lui 
faire  injure  , qu’au  contraire  c’eft  glorifier 
fon  nom  y d’autant  que  c’ell  une  preuve 
qu’il  n’eft  pas  feulement  admirable  en  lui- 
même  , mais  qu’il  l’eft  auffi  dans  un  grand 
nombre  de  fes  Saints. 

Et  afin  qu’il  ne  femble  pas  que  Paint  Mar- 
tin ait  été  le  feul  jufte  en  qui  le  miracle 
dont  j'ai  parlé  foit  arrivé  , je  puis  auili  al- 
léguer l’exemple  du  pecheur  Theophile.qui 
lèlon  ce  qui  efi:  ra porté  dans  un  Ecrit  qui 
efl:  entre  les  mains  de  tant  de  perlonnes  -3 
ayant  enfuite  d’Une  penitence  de  qu  arante 
jours  reçu  le  Corps  de  Jefus-Chnft  , eut  le 
vifage  auifi  refplendifiTant  que  le  foleil.  Qui 
s’étonnera  donc  qu’après  une  penitence  de 
plufieurs  années  éc  une  vie  admirable  , le 

vifage 
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Vüage  d’une  fainte  femme  aie  éclaté  d’une 
Splendeur  extraordinaire,  pulqu’enfuite  d'u- 
ne contrition  de  peu  de  jours  un  vifàge 
fouillé  de  crimes  a été  plus  lumineux  que 
le  foleil  ? Jcfus-Chrifl:  n’a-t'il  pu  faire  en 
nos  jours  le  même  miracle  qu’il  voulut  fai- 
re alors  en  un  homme  pecheur  tel  que  Thé- 
ophile , & en  un  homme  jufte  tel  que  laine 
Martin? 

Que  s’il  y a tant  de  raport  entre  ces  cho- 
' fes  , pourquoi  apprehenderois-je  d’ufèr  de 
paroles  qui  ayent  du  raport  à ces  mêmes 
chofes  ? Je  puis  Bien  dire  de  la  même  forte 
ce  que  l'on  (çait  s’être  pafle  de  la  même 
forte  j Sc  l’on  ne  doit  pas  croire  pour  ce- 
-1»  que  j’égale  les  perfonnes  , puifque  com- 
me je  l’ai  dit , c’eft  l’égalité  des  mérités,  & 
non  pas  la  rdïèmblance  des  miracles  qui 
forme  cette  égalité.  Ainfi  le  vifage  mort  de 
cette  bienheureufe  femme  refplendilToit  d’u- 
ne clarté  vifible  que  i’efprit  de  Dieu  y ré- 
pandoit , & fa  chair  rendue  Iuraineufe  fai- 
loit  connoitre  qu’une  fille  de  la  lumière 
-étoit  paflëe  dans  la  région  de  la  lumière. 
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CHAPITRE  XIV. 

Remerciment  & exhortation  de  faint  Pierre 
Maurice  aux  Religieufes  de  Marftgny . 
Conclujion  de  tout • ce  difcours. 

aUi  pourroit  exprimer  les  devoirs  que 
cette  fainte  Communauté  rendit  aux 
funérailles  de  cette  bienheureufe  femme  ? 

On  voyoit  paroître  en  elles  comme  une 
image  de  l’amour  éternel  ; 8c  on  pouvoir 
confiderer  par  avance  dans  les  a&ions  de 
ces  fervantes  de  Dieu  l’état  de  la  celefte 
Jerufalem.  Le  zele  que  le  faint  Efprit  leur 
avoit  infpiré  les  embrafoit  par  fon  ardeur  ; 

8c  un  ruifîèau  de  cetre  charité  dont  la  four- 
ce  eft  dans  le  Ciel  , découlant  en  elles  , 
lèmbloit  fe  répandre  de  tous  cotez.  Elles 
ne  fe  pouvoient  lafler  de  chanter  des  . 
Pfeaumes  , de  pleurer , & de  prier  ; 8c 
bien  que  félon  le  corps  elles  demeuraient 
fur  la  terre  , elles  î’accompagnoient  de 
tout  leur  coeur  dans  ce  bienheureux  voya- 
ge. Elles  fuplioient  notre  Seigneur  de  ne 
pas  rendre  vaines  fes  efpérances  3 8c  par 
des  oraifons  continuelles  lui  demandoienc 
de  la  confoler. 

Ayant  palïé  dans  ce  s faints  exercices 
toute  la  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  fa  mort  , 
elles  continuèrent  encore  le  lendemain  , 

8c  après  que  le  faint  Sacrifice  eut  été  of- 
fert pour  fon  éternel  repos  , ces  faintes 
filles  pouvant  à peine  fe  foutenir  , tant 
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•elles  étoient  abbatuës  de  foibleflë  par  tant 
de  veilles  , de  chants  , d’orailons , & de 
pleurs  , on  la  porta  dans  le  tombeau  où 
agréable  à Dieu  , cherie  des  hommes  , vi- 
vante à Jefus-Chrifl: , & morte  au  mon- 
de , elle  fut  enterrée  avec  les  ceremonies 
■ordinaires  de  l’Eglifè.  Ces  faintes  Sœurs 
fè  retirèrent  les  larmes  aux  yeux  après 
l'avoir  comme  retirée  du  fepulcre  pour 
. l’emporter  dans  leurs  cœurs  , proteftant 
que  tandis  qu’elles  démeureront  en  vie  elle 
y vivra  toujours  , bien  qu’elles  ayent  été 
contraintes  de  laitier  fon  corps  mort  dans 
le  cercueil. 

Que  pourrai- je  donc  faire  maintenant  , 
mes  très-faintes  Sœurs , pour  répondre  aux 
grâces  que  j’ai  reçues  de  vous  ? Quels  fer- 
vices  vous  pourrai- je  rendre  pour  récom- 
penlc  d’une  fi  grande  faveur  ? Et  com- 
ment ‘pourrai-je  dignement  réconnoître 
tant  d’obligations  dont  je  vous  fuis  rede- 
vable ? car  vous  avez  confervé  mon  ame  ; 
Vous  l'avez  arrachée  d’entre  les  bras  de 
la  mort.  Vous  avez,  fecbé  les  larmes  de*f: 
mes  yeux  : vous  avez,  affermi  mes  pieds . ■'* 
Vous  m'avez , empêche'  de  tomber  dans  les 
filets  des  veneurs  , & garanti  de  toute  in- 
jure. Vous  avez,  été  ma  retraite  lorsque 
j'étois  comme  un  petit  oifeatt  qui  ne  fçait 
que  dévenir  , & cette  pierre  qui  fert  de  re- 
juge  aux  beriffons.  Vous  m’avez  fans  dou- 
te tenu  lieu  de  toutes  ces  choies  quand 
vous  avez  reçu  cette  lumière  de  mes  yeux 
lorfqu’elle  fuyoit  les  tenebres  du  fiécle  i 
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quand  de  crainte  qu’elle  ne  s’éteignît  > 
vous  l'avez  fi  long-tems  confèrvée  au  mi- 
lieu des  fiâmes  de  vos  cœurs  ; &c  quand 
l'augmentant  toûjours  de  plus  en  plus  par 
les  ardeurs  de  l’amour  célefte  , vous  l'a- 
vez enfin  unie  à l’éternelle  lumière  pour  ne 
s’en  féparer  jamais.  Mais  entre  les  récom- 
penfes  de  vos  bonnes  œuvres  qui  vous  at- 
tendent dans  le  Ciel  , celle-ci  fera  du 
nombre , 6c  notre  Sauveur  n'a  garde  d’ou- 
blier vos  foins  fi  avantageux  pour  le  fidut 
d'une  pécherefiè  , puifqu’ayant  déclaré 
qu'il  ne  laiflèra  pas  même  fans  réconnoifl 
lance  un  verre  d’eau  froide  donné  pour  le 
foulagement  du  corps  , il  n'a  garde  de 
fouffrir  quêtant  de  peines  que  vous  avez 
prifes  pour  fauver  une  ame  , vous  foienc 
inutiles. 

M*t.  i$.  Les  Anges  fe  réjoiiiflènt  d’un  pecheur 
qui  fait  penitence  ; bien  que  n'étant  pas 
délivré  de  ce  corps  de  mort  il  combatte 
encore  contre  la  chair  fouillée  de  péché  , 
contre  la  malice  du  monde  , & contre  les 
Anges  apoftats , fans  fçavoir  quel  fera  l’é- 
venement  de  cette  guerre.  Réjoui  fiez- vous 
donc  auffi  , mes  très-cheres  Sœurs  , de 
ce  que  la  penitence  de  votre  pécherefïè 
. vous  donne  des  fujets  de  joïe  fi  afiùrez  , 
puifqu’étant  prévenues  de  la  grâce  3 vous 
avez  conduit  cette  penitente  jufques  à un 
tel  point  , qu’il  n'y  a plus  de  fujet  de 
rien  appréhender  pour  elle  ; mais  an 
contraire  de  la  féliciter  de  fon  bonheur  * 
(ans  crainte  qu’aucun  accident  puifiè  trout— 
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bler  votre  joye  , laquelle  doit  être  d’autant 
plus  grande  que  vous  devez  elperer  pour 
vous  les  mêmes  avantages  dont  vous  êtes 
allurées  pour  elle  ; puilqu’ileft  fans  dou- 
te que  de  femblables  combats  & de  fem- 
blables travaux  produiront  de  lèmblables 
iécompenlès. 

Cette  humble  fervante  de  Dieu  & la 
vôtre  étant  entrée  au  milieu  de  vous  j 
bien  que  muette  & làns  vie  9 vous  exhor- 
te j fi  vous  y prenez  garde , par  des  cris 
continuels  & vivans.  Elle  s’offre  tous  les 
jours  à vous.  Elle  préfente  fes  cendres  à 
vos  yeux  ; & comme  une.foeur  à fes  fceurs* 
une  perfonne  morte  à des  perlonnes  mor- 
telles , elle  vous  dit  à haute  voix  de  vous 
fouvenir  d’elle  , & de  11e  vous  pas  oublier 
vous-mêmes.  Elle  vous  repréfente  ce  qu’el- 
le eft  à cette  heute , & ce  que  vous  fe- 
rez dans  peu  de  tems.  Elle  vous  avertit 
du  lieu  où  vos  corps  feront  enterrez  , 
de  celui  où  vos  âmes  palîeront.  Vous  ne 
fçauriez  ouvrir  les  yeux  fans  apercevoir 
continuellement  vos  tombeaux  j & vous 
voyez  làns  ceffe  devant  vous  la  derniere 
démeure  de  la  nature  mortelle  , où  vous 
cfperez  d’être  en  répos  tandis  que  la  mort 
dominera  encore  , & d’où  vous  efperez 
de  reffulciter  lorfque  fa  puillànce  fera 
étouffée.  Que  cette  vûë  vous  ferve  d’une 
continuelle  exhortation  ; & que  cette  dé- 
faillance des  choies  temporelles  vous  ex- 
cite & vous  enflâme  à fouhaiter  avec  ar- 
deur les  éternelles. 

M ) 
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• Comme  on  feme  des  plantes  dans  un  jaf-i 
din  , vos  corps  font  ainfi  femez  dans  les 
fàcrez  cimetières  , & ne  peuvent , félon 
Éi»Cflr.ii.  l'Apôtre  , révivre  qu’après  être  morts  > ni 
fe  rélever  qu'après  être  tombez  , ni  réver- 
dir qu’après  avoir  fouffert  la  pourriture  ; 
car  il  faut  qu'ils  pourrirent  pour  pouvoir 
réverdir  ; qu'ils  féchent  pour  pouvoir 

réfleurir  ; qu’ils  tombent  pour  pouvoir 
fe  rélever  , tk  qu’ils  meurent  pour  pou- 
voir révivre.  Il  faut  fouffrir  avec  coura- 
ge la  rigueur  des  neiges , des  pluyes  , &C 
des  autres  incommoditez  de  l'byver  de  la 
vie  préfente  ; de  ce  tems  auquel  la  fer- 
tilité fi  agréable  des  plantes  efl:  comme 
enfévelie  ; de  ce  tems  auquel  ce  que 
vous  devez  être  ne  paroît  pas  encore  a 
de  ce  tems  auquel  votre  vie  eft  cachée 
en  Dieu  avec  Jefus  - Chrift  j puifqu'il 
» arrivera  un  autre  tems  auquel  l'air  dé- 
venant calme  & ferain  , un  printems 
éternel  fuccedera  à cette  rude  fai  (on  ; & 
auquel  un  foleil  qui  fe  lèvera  pour  ne 
fe  coucher  jamais  s diffipera  les  tenebres 
par  fa  clarté  , & le  froid  par  fa  chaleur  ; 
& en  répandant  fur  la  terre  , avec  l'é- 
tonnement de  la  nature  , une  lumière 
inconnue  au  monde  } chaflera  l’ancienne 
nuit  & amènera  un  nouveau  jour  dont  la 
durée  fera  éternelle.  Alors  la  terre  déve- 
nuë  féconde  par  une  température  admi- 
rable y fera  que  vos  corps  ainfi  femez 
dans  fon  (ein  germeront  pour  poflèder  de 
nouvelles  fleurs  de  nouveaux  fruits  y 
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quand  ce  qu'il  y a de  corruptible  en  nous 
fera  devenu  incorruptible  , & ce  qu'il  y a 
de  mortel  fera  revêtu  d'immortalité  : Alors 
vous  chanterez  de  tout  votre  cœur  & avec 
vérité  ce  que  vous  chantez  maintenant 
de  parole  8c  avec  foi  : Les  fleurs  ont  paru  cant.  j ; 
fur  notre  terre.  Alors  vous  irez  au  devant 
de  l'Epoux  avec  des  lampes  allumées  pour 
entrer  avçc  lui  à des  noces  qui  n’auront 
point  de  fin.  Et  alors  pleines  de  joye 
vous  direz  avec  le  Prophète  : Je  vois  re- 
fleurir ma  chair  3 & je  confejferai  votre  P fl 
nom  de  toute  l'e'tendue  de  mon  anie.  Car 
cette  confelfion  fera  volontaire  , 8c  non 
pas  contrainte  , puifque } félon  un  autre 
Pfeaume.  Vous  flacrifierez.  volontairement  au  Pfl  TJ» 
Seigneur  , & conflejflerez,  flon,  nom  , parce 
qu'il  efl  bon.  Car  en  quelque  lieu  que  [oit 
le  corps  , les  aigles  s’ajfembleront  a l'entour  r , «■ 
de  lui , . & lôrflque  Jeflus-  Chrifll  qui  efl  vo-  ° ' 

tre  vie  , viendra  a paroître  , vous  paroîtrez, 
auflfi  avec  lui  toutes  revêtues  de  gloire. 

Quant  à vous , mes  chers  freres  j à qui 
.j’écris  cette  lettre , n'ayez  pas  fujetde  rou- 
gir de  honte  en  vous  témoignant  indignes 
d’une  fi  excellente  mere  ; mais  ayant  tiré 
d^llç  cette  vie  terreftre  & palïagere  » 
rendez-vous  aulfi  participais  de  fon  amour 
pour  cette  vie  celefte  & éternelle  à laquelle 
elle  vous  a conlàcrez  dès  votre  enfance. 

Çomme  elle  a été  mere  de  vos  corps , 
qu’elle  la  loit  aulfi  de  vos  âmes  , afin  que 
lui.  étant  femblables  de  vifage  , vous  ne 
foyez  pas  fi  malheureux  que  de  lui  être 
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diifemblables  par  vos  a&ions.  Qu’elle  vont 
enfance  pat  fon  exemple  & par  Tes  prières 
jufques  à ce  que  Jefus-Chrift  foie  formé  en 
vous  ; & méritiez,  par  elle  de  l'avoir  pour 
pere  , ainfi  que  vous  avez  mérité  par  lui 
de  l'avoir  pour  mere. 
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AVANT-PROPOS, 

P»  il  efi  parlé  des  anciens  Au - 
Ecclefiajliques  à*  des  Ver  es 
de  l’Eglife  , dont  on  a tiré  & re- 
cueilli en  ce  fécond  Tome  les  Vies 
■ & les  paroles  les  plus  remarquables 
' des  Saints  Peres  des  deferts , & 
de  quelques  Saintes . 

Prés  avoir  montré  danslaPrefa* 
ce  du  premier  Volume  des  vies 
llpgPjÿi  de  ces  anciens  8c  bienheureux 
Solitaires , combien  elles  ont 
été  glorîeufes  à Dieu  8c  honorables  à l'Egli- 
fe,âc  qu'elles  font  utiles  non-feulemennt  aux 
perfonnes  religieufes;  mais  auflî  aux  feculie- 
res  j il  ne  me  relie  qu'à  expliquer  ici  en  pet» 
de  paroles  quels  font  les  Ouvrages  8c  les 
Auteurs  dont  j'ai  tiré  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  ce  fécond  Tome  , où  j’efpere  que  It 
Leéleur  qui  aura  quelque  fentiment  de  pie- 
té trouvera  des  exemples  non  moins  illuftres 
que  falutaires  de  toutes  les  vertus  Chrétien- 
nes & Religieufes. 

De  U Lettre  de  S . Hïerôme  a HeiwAore% 

J’Ai  cru  devoir  mettre  ici  la  lettre  li  célé- 
bré de  S.  Hierôrae  à Heliodore  , où  il 
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lui  dépeint  avec  toutes  les  fleurs  de  \sC 
Rethorique  Chrétienne  les  delices  fpirituel- 
les  & les  avantages  folides  de  la  vie  foli- 
taire  ôc  retirée  , pour  'l’exhorter  à . l’em- 
brafier  .>  Heliodore  étoit  de  ce  Clergé  fi  fa- 
roeuxen  fainteté  de  fairit  Valerien  Evêque 
d’Aquilée , où  faint  Hierômevint  demeurer- 
après  avoir  été  baptifé  à Rome  , & ce  Saine 
ayant  contraôé  une  étroite  amitié  avec 
lui  » il  l’engagea  par  la  force  de  fôn  exemple 
à entreprendre  le  voyage  de  Thrace  , du 
Pont,  de  Bithynie,  de  Galarie,  de  Cappado- 
ce-,Ôc  enfin  de  fe  retirer  dans  le  defèrt  de  Sy- 
rie ,où  neanmoins  Heliodore  qui  n’y  étoic 
venu  que  pour  l’y  accompagner  ne  demeura 
guéres.  Et  le  S.  voyant  qu’il  avoir  quitté  le 
defert,il  s’efforça  de  l’y  rapeller  par  cette  let- 
tre toute  ardente  du  feu  de  fa  charité  j Ôc 
toute  brillante  des  lumières  de  fon  éloquen- 
ce. Mais  Dieu  ne  deftinant  pas  Heliodore  à 
la  folitude  & le  voulant  pour  1 Epifcopac  , 
il  fe  retira  dans  le  Clergé  où  il  étoit  aupa- 
ravant } & parut  depuis  entre  les  plus  il- 
luftres  Prélats  d’Italie  au  Concile  d’Aquilée 
tenu  en  381. 

■ • 

Des  Vies  des  Peres  écrites  par  Rufin  Prêtre 

d’Aquitfe,  & de  la  Lettre  41.  de  S. 

Hier ome  au  même  Rufin  , qui  a c'te  tra- 
duite en  ce  volume. 

Rufin  a été  le  premier  Auteur  Ecclefia- 
ftique  qui  a écrit  une  Hiftoire  abrégée  des 
vies  ôc  des  paroles  les  plus  excellentes  des 
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faînts  Peres  des  deferts.  Il  étoit  fi  célébré 
par  Tes  vertus  religieufes  en  Aquilée , que 
faint  Hierôme  dans  fa  Chronique  qu'il 
a ajoûtée  à celle  d’Eufebe  , marque  for- 
mellement qu’entre  tous  les  Religieux  de 
cette  ville  d’Italie  , qui  alors  étoit  fleu- 
rifiante  en  pieté  , Florent , Bonofe  & Ru- 
fin étoient  illuftres  & célébrés  par-deflùs 
les  auprès.  Ce  fut  là  qu’il  contracta  une 
étroite  amitié  avec  ces  trois  ferviteurs  de 
Jefus  - Chrift  5 & s’étant  depuis  retiré 
dans  le  defert  de  Syrie  , 8c  ayant  appris 
par  Heliodore  que  Rufin  étoit  parti  de 
Rome  avec  la  fameufe  Melanie  petite  fil- 
le du  Conful  Marcellin , pour  aller  vifi- 
ter  les  Solitaires  d’Egypte  5 il  hfi  écrivit 
la  Lettre  41.  que  j’ai  traduite  r où  il  lui  ..  • 
témoigné  envier  ce  rare  bonheur  qu’il  avoit 
reçu  de  Dieu  , 8c  lui  donne  de  grandes 
loiianges  ; 8c  ayant  encore  fçu  depuis  que 
Rufin  après  avoir  vifité  ces  faints  deferts 
étoit  arrivé  en  Jerufalem  avec  la  thème 
Melanie,  il  lui  écrivit  une  autre  Lettre,,, 
laquelle  s’eft  perdue  ,&  l’envoya  à Florent 
le  premier  de  ces  trois  fameux  Religieux 
d’ Aquilée , qui  s’étoit  retiré  en  Jerufa- 
lem pour  y exercer  fes  extrêmes  chan- 
tez ( car  il  étoit  fort  riche  ) 8c  le  fu- 
plia  de  la  lui  faire  tenir  ; Mais  dans  celle' 
qu’il  lui  adreflbit  il  lui  parle  de  Rufin  en 
ces  termes  d’eftime  8c  d’affe&ion  : Parceque  ’ 
le  frets  Rufin  que  l'on  dit  être  venu  d’E-  ^ ^ 
gypte  en  Jerufalem  avec  fainte  .Jldelanic , ygnt, 
efl  lie' avec  moi  par  me  parfaite  & frater- 
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tielle  amitié  y je  vous  prie  de  vouloir  pren* 
dre  la  peine  de  lui  faire  rendre  la  Lettre 
que  je  lui  /cris  , & que  j’ai  jointe  avec  celle* 
cy.  Au  refie  ne  jugez,  pas  de  moi  par  Immi- 
nence de  fes  vertus.  Vous  verrez,  en > lui 
des  marques  vives ; de  faint  été  ; & moi  je 
fie  fuis,  que . cendre  & que  la  plus  vile  par - 
tic  de  la  boite.  De  quelque  côte'  qu’on  me  tour- 
ne je  me  vois  réduire  en  poujjiere  ; & ce  m’efi 
affez,  fi  la  foibleffe  de  mes  yeux  peut  foûtenir 
L’éclat  de  fa  pieté.  Il  eft  lave'  & il  efi  net  & 
blanc  comme  de  la  neige  ; au  lieu  que  je  fuit 
f opillé  des  taches  de  mes  pechez,  >.&  que 
f attends  jour  & nuit  avec  tremblement  cet- 
te heure  effroyable  oit  il  faudra  que  je  paye 
jufqu’au  dernier  denier.  Neanmoînrpaxxeque ; 
le  Seigneur  délie  ceux  qui  font  liez,  de  chaînesy 
comme  dit  David , & qu’il  repofe  fur  l’humble. 
& fur  celui  qui  écoute  fes  paroles  avec  une  fra- 
, yeur  refpeftueufe  y peut-être  que  me,  voyant 
étendu.dans  le  tombeau  de  mesoffenfes  > jl  me 
dira  comme  autrefois  au,  Lazare , Hierôme 
fort  ex.  dehors . 

Ce  fut  dès  371.  que  Rufin»  vifita  tous 
ces  deferts  avec  Melanie.  H demeura 
depuis  avec  elle  en  Jerufalem  durant 
vingt-cinq  ans  j comme  dit,  faint  Paulin  * 
fçavoir  juîqu'en  397.  Etant  eftimez  & louez, 
l'un  & l'autre  par  plufieurs  faines  perfon- 
nages.  Ç’a  été  durant,  fon  fejpur  en  Jeru- 
falem * /èlon  le  fcntiment,  du  Cardinal 
' Baronius  , que  faim  Paulin  lui  écrivis*  & 
*n'  le  pria  d’écrire  l’Hiftoire  Ecclefiaftique , la* 
quelle  faint  Sulpice  Serère  le  prioit  d’écrire 
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lui-même.  J'ai  écrit,  dit  fcint  Paulin  , à 
Rufin  Prêtre  compagnon  de  fainte  Met  fi- 
nie en  la  vie  fpitituelle  y vraiment  faim 
non  moins  pieux*  que  fçavant  > & qui  pour 
$e  fujet  eft  uni  avec  moi  par  une  affection 
ires-intime*  Rufin  fatisEt  ca  quelque  for- 
te à la  priere  de  feint  Paulin  > ayant  ajou- 
té deux  Livres,  à l’Hiftoire  Eccléfiaftique 
d’Eufebe.  Ce  ne  fut  que  depuis  , comme 
il  le  marque  lui-même , qu’il  écrivit  le# 

Vies  des  Peres  , à la  priere  de  quelques 
faints  Hermites  de  la  montagne  des  oliviers 
proche  de  Jerufalem.  Il  compofa  cet  cui- 
vrage fens  y mettre  fon  nom  , Gennade 
même  ne  lui  ayant  pas  attribué  dans  fou 
Livre  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques  ; ÔC 
©n  ignoreroit  qu’il  en  fut  l’Auteur  > fi. 
faint  Hierôme  ne  l’avort  marqué  ; quoi- 
qu’Erafme  Lipoman  Evêque  de  Veronne  * 
le  Cardinal  Baronius  & autres  ayent  at- 
tribué à Evagre  du  Pont , dont  faint  Hie- 
rôme parle  au  même  endroit , ce  que*  ce  jtfe*  eft 
Pere  , filon  le  vrai  fins  & la  fuite  de  fis  ai  et  ho» 
paroles,  attribue  vifiblement  à Rufin  yfphon. 
puifqu'il  dit , que  P Auteur  de  ces  Vies  met  cfntr*î*r 
au  nombre  de  ces  Solitaires  Evagre  même  la%' 
ce  que  Gennade  a depuis  voulu  mar- 
quer , lorfque  parlant  d’Evagre  il  ne  Gtnna /fc, 
dit  pas  qu’il  a compofé  les  Vies  des  Pe-  de  feript, 
res  , comme  a fupofi  Honoré  d'Autun  Eccb 
qui  s’y  eft;  trompé- , Sc  a firvi  à tromper  Ba-  Ev*n&  A 
ronius  , mais  feulement  que  le  Livre  intU  ' 
tu  le  y les  Vies  des  Per  es  ( qui  eft  celui  de 
Rufin?  mais  qu’il  avoit  publié  aufii-blen 
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que  la  verfion  cfbs  principes  d'Origene  fa  ns 
y mettre  Ton  nom  ) parle  à'Evagre  comme 
d‘un  homme  très- tempérant  & très- dott e : ce 
qui  fe  trouve  en  effet  dans  le  chapitre  27. 
de  ce  Livre. 

Mais  dès  lors  que  Rqfin  eompofâ  ce 
Livre  , faint  Hierôme  étoit  devenu  fou 
ennemi.  Saint  Auguftin  a déploré  la  divi- 
fion-&  la  rupture  de*  ces  deux  amis  qui 
s'étoient  reconciliez  enfemble  vers  397. 
comme  faint  Hierôme  le  témoigne  , mais- 
qui  fe  brouillèrent  de  nouveau  en  399. 
à caufe  de  la  tradu&ion  des  livres  d'Ori- 
gerie,  intitulez  des  Principes  , que  Rufin 
a voit, publiée  à Rome  fans  y avoir  mis  fon 
nom  , & qu'ayant  loué  faint  Hierôme 
de  fon  eftime  & de  fon  affeébion  pour 
Origene,dont  il  avoit  traduit  divers  Livres,- 
il  avoit  rendu  ce  Saint  fufpeét  d'Origenif- 
me  dans  l'efprit  des  Catholiques.  Et  ayant 
depuis  traduit  de  nouveau  ce  nouveau  Li- 
vre d’Origene  des  Principes  , & découvert 
l’artifice  de  Rufin  , il  n'y  eut  plus  qu'une 
inimitié  ouverte  entre  eux  deux  j l'amour 
que  faint  Hierôme  avoit  pour  la  vérité  ca- 
tholique lui  ayant  acquis  l’averfion  de  Ru- 
fin , à qui  ce  Pere  dans  1 émotion  de  fon 
zélé  reproche  deux  chofes  touchant  cet  Ou- 
vrage des  Vies  des  Peres  : La  premiè- 
re , Qtiil  avoit  écrit  quelques  Vies  des 
Pires  qui  ne  furent  jamais.  Mais  cette  ac- 
cufation  n'eft  pas  fondée  fur  aucune  preuve,, 
8c  ne  paroit  pas.  fort  conhderable  , puis- 
que' les  Hermites  dont  il  parle  , font. 
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Jouez  par  d'autres , comme  par  Pallade 
qui  depuis  lui  a vifité  en  perfonne  ces  mê- 
mes deferts  , & en  a écrit  l’Hiftoire  : puif* 
qu'ayant  trouvé  tant  de  véritables  Vies  , 
rien  ne  le  pouvoir  porter  à en  inventer 
de  faufles  j & enfin  puifque  ce  réproche 
â été  fait  autrefois  avec  auflî  peu  de  cou- 
leur à faint  Hierôme  même  touchant  la 
Vie  de  faint  Paul  premier  Hermite , que 
quelques-uns  difoient  n'avoir  point  été.. 

La  fécondé  eft  -,  Qu'il  décrit  comme  faint  s 
quelques  Solitaires  qui  ét  oient  infectez,  par 
des  erreurs  d’Origene  : A quoi  quelques 
fçavans  hommes  Catholiques  ont  répondu. 

1 . Que  ces  mêmes  Solitaires  furent  reçus 
favorablement  par  Saint  Jean  Chryfof- 
tome  , lotfqu’ils  étoient  pourfuivis  par 
Théophile  Patriarche  d’Alexandrie  3 & 
que  quelqües-uns  d'eux  , comme  Am-  Sozem.  Fi 
mon  & Dioicore  font  morts  en  réputation  8.  c.  iS* 
de  fainteté , & qu’on  leur  a attribué  des 
* miracles. 

2.  Qu'ils  ne  foûtenoient  pas  les  erreurs 
d’Origene mais  qu'aimant  cet  Auteur 
Eccléfiaftique  , qui  avoir  été  fi  célébré 
parmi  les  Interprètes  des  Ecritures } que^ 

Faint  Auguftin  peu  d’années  auparavant 
demandoit  à faint  Hierôme  au  nom  de- 
toutes  les  Egliles  d’Afrique  , qu'il  s'occu- 
pât à traduire  ces  explications  des  Livres 
faints , ils  ne  pouvoient  fouflnr  que  l'on 
flétrit  ces  Livres , fa  mémoire  & fa  per- 
flmne  même  par  des  anathèmes  près  de 
deux  cens  ans  depuis  fa  mort,&  qu’ils  ne  de* 
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fendoîent  point  les  erreurs  qu'on  lui  im* 
putoit  % mais  foutenoient  que  c’étoit  des 
Hereciques  qui  les  avoient  inférées  dans, 
fes  Ouvrages  , & que  lui-même  les 
avoir  condamnées  en  écrivant  le  contraire 
dans  fès  autres  Livres  : ce  qui  fe  jufti- 
fie  encore  aujourd  hui  par  la  le&ure 
de  l'Apologie  d’Eufebe  Pamphile  pour 
Origene  , laquelle  Rufin  avoir  tradui* 
te  en  Latin  , & fe  trouve  encore  parmi 
les  œuvres  d’Origene  de  l’édition  de  Ge-» 
nebrard.  A quoi  on  peut  ajoûter  que 
les  défenfeurs  d’Origene  ne  foûtenant 

Î Joint  les  herefies  qu’on  lui  attribuoit  > 
e zele  paffionné  avec  lequel  ils  l’en 
excufoient  en  les  réiettant  fur  les  falfi- 
jficadons  des  hérétiques  qui  avoient  mê- 
Sulp.ïtvi™  corrompu  "les  Livres  facrez  , étoic 
pi*/.  x.  plutôt  un  égarement  & une  erreur  qu’u- 
ne ber  e fie  , comme  &.  Sulpice  Severe  le 
déclare  par  la  bouche  de  Pofthumien  qui 
s'étoit  trouvé  préfént  durant  ces  contefta- 
tions  en  Alexandrie  , ajoûrant  même 
qu’en  cette  dijpnte  il  y avoir  de  part  & 
d'autre  de.  très-  fçavans  & de  très-excellent 
hommes.  Ce  qui  féroit  encore  plus  confi- 
derable  G les  Evêques  n’avoient  pas  feule- 
ment condamné  les  herefies  qui  (c  trou- 
voient  dans  les  Livres  d’Origene  * & dé- 
fendu de  lire  fès  Livres  des.  principes  où 
elles  étoient  en  grand  nombre  * comme 
Baconîus  foûtient  qu’ils  avoient  fait  feule- 
ment y mais  en  general  les.  Livres  d’Qrjgutfiy 
comme  S-  Sulpice  Severe  le  dit  en.  termes 
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formels  far  la  relation  de  Pofthumien  té- 
moin oculaire. 

Mais  comme  je  n'ai  rien  voulu  tra- 
duire des  anciens  Auteurs  qui  fût  tant  foie 
peu  fufpeét  de  la  moindre  erreur  , 8c 
que  je  ne  me  croi  nullement,  obligé  de 
juftifier  la  mémoire  de  Rufin  , lequel  je 
fçai  avoir  été  fe&ateur  d'Origene  > 8c  pré- 
decefïèur  de  Pelage  8c  des  Pelagiens  : ni 
de  juftifier  aufïi  celle  de  tous  les  Solitai- 
res donc  il  parle  , j'ai  rétranché  de  cet 
abrégé  toutes  les  Vies  de  ceux  d'entre  eux 
que  S.  Hicrôme  fur  la  foi  du  Patriarche 
Théophile  accule  d'avoir  été  Origeniftes  , 
parce  que  }'ai  crû  devoir  rendre  cette  ref- 
pe&ueufè  déférence  à ce  Pcre  de  l'Eglifè  à 
qui  le  Pape  Gelafe  même  en  a rendu  une 
pareille  touchant  Rufin.  Et  ainfi  le  Le&eut 
le  peut  aflurer  qu'il  n’y  a rien  que  de  très- 
orthodoxe  & de  très-pur  dans  cette  traduc- 
tion. 

Je  fçai  qu'on  peut  obje&er  le  décret  de  ' 

ce  même  Pape  Gelafe , où  il  dit  : Nous 
recevons  avec  tout  honneur  les  vies  des  Pe-  ^oman* 
res  , de  Paul,  d’Antoine  , d'Hilarion  & ZccUf* 
de  tous  les  Herm  'ites.  Ce  que  nous  n’en- 
tendons neanmoins  que  de  celles  que  faint 
JHierôme  a écrites.  Mais  il  eftaifé  de  repon- 
dre qu'encore  que  l'Eglifè  ne  reçoive  avec 
tout  nonneur  que  ce  qui  a été  écrit  des  Vies 
des  faints  Solitaires  par  ce  grand  & fâint 
Do&eur  , 8c  qu'elle  ne  juge  pas  dignes  du 
même  honneur  8c  du  même  refpeét  celles 
que  quelques  Ancien»  Auteurs  Ecclé- 
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fiaftiques  ont  compolées  , elle  ne  lailîê 
pas  de  les  juger  dignes  de  creance  6c  de 
l'approbation  des  gens  de  lettres  , lors- 
qu'il n'y  a rien  que  de  Catholique  dans 
les  extraits  que  l'on  fait  de  leurs  Ecrits  , 
6c  que  ce  ne  font  pas  des  Livres  de 
dogmes  & de  do&rine  , mais  des  rélations 
hiftoriques  ôc  des  Vies  des  Saints  qu’ils 
ont  vus  eux-mêmes  , &c  dont  ils  ont  ap- 
pris les  particularitez , ou  de  leur  propre 
bouche  , ou  de  celle  de  ceux  qui  les 
ont  vus  6c  connus.  L'Eglife  ne  réjette 
pas  l’Hiftoire  de  Jofeph  , quoiqu'il  ait 
été  Juif  ; ni  celle  d’Eufebe  de  Cefarée  , 
quoiqu'il  ait  été  un  des  chefs  des  Ariens  5 
ni  celle  de  Socrate  6c  de  Sozomene  , 
quçiqu’ils  ayent  éré  Heretiques  Nova- 
tiens  .*•  mais  en  réjettant  ce  qu'ils  ont 
écrit  par  l'efprit  de  leur  erreur  6c  pour 
favorifer  leur  parti  , elle  reçoit  les 
narrations  qu'elle  y trouve  touchant  les 
Vies  de  quelques  Saints , 6c  de  quel- 
ques Saintes , lorfqu'elles  fervent  à édi- 
fier la  pieté  Chrétienne  , 6c  qu’elles  font 
raportées  par  des  auteurs  qui  ont  vécu 
en  leur-fiécle.  Elle  exhorte  fes  enfans  à 
lire  avec  une  fimplicité  refpeétueufe  cel- 
les que  les  Peres  ont  écrites  , d’où  ils 
ne  peuvent  puifer  qu'une  eau  toute  pure  j 
6c  elle  les  avertit  par  la  bouche  de  fon 
Apôtre  d'éprouver  les  autres  , de  choifir  ce 
qui  efl:  bon>&  de  réjetter  ce  qui  ne  l’eft  pas, 
Théophile  Patriarche  d'Alexandrie  qui 
avoit  déclaré  la  guerre  aux  erreurs  d’Ori- 
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l^eni  , 8c  les  avoit  condamnées  par  un  joerat.  bîjfi 
Concile  en  399.  étant  interrogé  par  un  ' * c'1} ' 
Catholique  pourquoi  il  ne  laifloit  pas  de 
lire  de  nouveau  les  Livres  qu’il  avoit 
condamnez  , il  répondit  : Que  les  Livres  adj/fiiq?' 
d’Origene  et  oient  fembl  ables  à un  pré  qui 
eft  plein  de  toutes  fortes  de  fleurs  3 & 

qu’il  cueillait  celles  qu’il  trouvoit  bonnes  , 

& laifloit  les  autres . Et  faint  Jerôme  grand 
adverfàire  du  même  Origene  , dit  , qu’il 
iroyoit  qu’on  le  dcvoit  lire  pour  la  fcien - 
ce  Eccleflaftique  , comme  Tertullien  , No- 
•vat  9 Arnobe  , Appollinaire  3 & quelques 
Ecrivains  Ecclefiafiiques  , Grecs  & Latins y 
& en  aimer  autant  ce  qui  efi  faint  & or- 
thodoxe y qu'en  rejetter  ce  qui  eft  altéré  & 
corrompu  , félon  le  precepte  de  faint  Paul , 
qui  veut  qu’on  éprouve  tout  , & qu’on  re- 
tienne ce  qui  eft  bon  3 fans  fe  laiffer  aller  ni 
à un  excès  d’amour  3 ni  à un  excès  d’avèr- 
fion  pour  ces  tuteurs  , de  peur  de  tomber 
dans  la  malédiction  du  Prophète  en  appe- 
lant le  bien  3 mal  $ & le  mal  , bien . Et 
enfin  puifque  ceux  qui  combattaient  le  fé- 
cond Cpncile  de  Nicée  œcuménique  , ob- 
'jeétent  que  les  Livres  intitulez  , Les  Vies 
des  Per  es  3 dont  on  ignorait  les  Auteurs  3 
n’étoient  pas  dignes  d’être  produits  en  té- 
moignage pour  confirmer  les  dogmes  de  la 
foi  qui  font  dijputez,  , le  Pape  Adrien  I.  ré-  ^ 
pond  écrivant  à Charlemagne  : Que  les  driamiad 
Viès  des  Per  es  ne  fe  lifent  point  dans  l’E-  quècônffntt 
glife  fans  être  d’ Auteurs  approuvez,  , & 

que  l’on  y lit  celles  qui . ont  été compofées  “mw. 
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tynoium  par  des  Ecrivains  orthodoxes  : mais  que  Ut 
17.  in  fierez.  Canons  ont  ordonné  de  lire  princi - 
*™t0ne  paiement  dam  l'Eglife  , les  Attes  des  Mar- 
tyrs lorfquon  célébré  leurs  fêtes  : On 

peut  dite  que  fi  les  Livres  des  Vies  des 
Peres  compofez  par  Rufin  s qui  n’eft  ja- 
mais forci  de  la  Communion  Catholique  , 
ne  font  pas  allez  authentiques  pour  être  lus 
dans  l'Eglilé  en  fon  Office  » ils  peuvent 

S.Bened.  toujours  être  reçus  & lus  par  les  Catho- 
Jtegul.  c.  jjqUes  . & qUe  s^]s  ne  fom  pas  a(Fez  aUr- 

Vod  de  tor^ez  P0111'  confirmer  la  Foy  & la  Tra- 
div'in.  dition  contre  les  Heretiques  qui  la  con- 
left.  c. 3*.  relient , ils  le  font  allez  pour  fervir  à l’édifi- 
Cregt  cation  des  mœurs  dans  les  points  de  vertu 
Tur.l.j,  & (Je  conduite  qui  ne  font  conrellez  de 
perfonne,  & qui  font  embradèz  des  Fonda- 
teurs de  Religion  &des  Docteurs  de  l’Egli- 
fe  , comme  dit  làint  Benoît,  de  Caffiodore, 
de  faint  Grégoire  de  Tours  , de  faim  Ful- 
bert Evêque  de  Chartres,  de  faint  Domini- 
que & de  plufieurs  autres  qui  ont  exhorté 
les  Chrétiens  & les  Religieux  à lire  ces  Vie* 
desPeres. 


Vite,  Fat. 
r.  ii. 


Fulbert, 
•t'  7°. 


De  rHïJio’re  appellée  Laufiaqtte , écrite  par 
Patlade  Evêque  d'Helenople. 


Pallade  de  Galatie  Solitaire  delà  raonta*- 
gne  de  Nitrie  en  $88.  & depuis  Evêque 
d’Helenople  en  Bithinieen  401.  ayant  étéle 
fécond  qui  a vifité  en  perfonne  les  Solitai- 
res de  cesdeferts  j il  a été  auffi  le  fécond 
qui  a écrit  ce  qu’il  y a vû  & ce  qu'il 
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a appris  de  la  bouche  de  ces  Saints.  Et  ce 
qui  établit  puiflamment  la  vérité  de  Tes  re- 
lations & -de  Ton  Hiftoire  , eft  qu'ayant  fait 
ce  voyage  depuis  Rufin,  & parlant  fou  vent 
des  mêmes  Saints, il  en  dit  prefque  par  tout 
les  mêmes  chofes  , montrant  par  là  que  la 
vérité  eft  une , & qu'elle  eft  toujours  con- 
forme à la  vérité  , comme  a dit  un  Philo- 
lophe. 

Il  a eu  le  malheur  d’être  difcipîe  d’Eva- 
gredu  PontOrigenifte  : & laine  Epiphane 
écrit  à Jean  Evêque  de  Jerufalem , Qu’Il  -fPm 
évitât  Pallade  , qui  autrefois  lui  avait  étéa^.J°jn* 
ther  ; mais  qui  alors  avoit  befoin  de  la 
mifericorde  de  Dieu  , parce  qu’il  prêchoit  jjier t tl> 
& enfeigmit  l’Herefie  d’Origene.  Mais  ep,  ié. 
quoique  faint  Epiphane  ait  écrit  ces  pa- 
roles en  39Z.  il  le  trouve  que  Pallade  fut 
appelléà  l’Epifcopat  en  401.  dans  l’Eglife 
Catholique , & peut-être  même  confa- 
cré  Evêque  d’Helenople  en  Bithynie  , 
par  S.  Jean  Chryfoftome  Patriarche  de 
Conftantinople  , fon  Patriarche.  De  P a - 
leftine } dit  Pallade , je  pajfai  dans  la  Pro- 
vince de  Bithynie  3 où  je  ne  (çai  comment , & 
fi  ce  fut  par  le  mouvement  des  hommes 
eu  par  la  volonté'  de  Dieu  3 je  fus  fait 
Evêque  fans  l’avoir  mérité.  Durant  fou 
Epifcopat  il  fe  trouva  joint  d’amitié  avec 
faint  Chrifoftome  aufiî-bien  qu’Heracli- 
de  confàcré  Evêque  d’Ephefè  par  le  mê- 
me Pere  , & aceufé  par  Théophile  d’être 
Origenifte.  Ces  deux  Evêques  furent 
joints  aufli  avec  ce  grand  Saint  dans  la 
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cruelle  perfècution  que  le  même  Théo- 
phile & l'imperatrice  Eudoxe  firent  à cec 
? allai. e.  illuftre  Pere  , pour  lequel  Pallade  alla  à 
Etp.  vit»  Rome  implorer  le  fecours  du  Pape  In- 
■purvt,  nocent  premier  , ainfi  qu’il  le  déclaré 
Melania.  lui-même.  Il  fut  reçu  par  le  Pape , comme 
Evêque  Catholique  , 8c  traité  avec  toute 
forte  de  charité  & de  civilité  par  le  célé- 
bré Pinien  & feinte  Melanie  fe  femme. 
Depuis  ce  tems  , dans  la  trente-troifiéme 
1 année  de  fe  vie  (olitaire  8c  la  vingtième  de 
fôn  Epifcopat  , comme  il  le  marque  en 
termes  formels  , il  fut  prié  par  un  Sei- 
gneur Catholique  nommé  Laufe  , Gouver- 
neur de  Capadoce  d’écrire  les  Vies  des 
faints  Solitaires , tant  du  defert  de  l'Egyp- 
te , de  la  Libie  , de  la  Thebaïde  & de 
Syenne  3 qui  comprend  l’Ifle  de  Tabenne , 
que  de  la  Mefopotamie  3 de  la  Paleftine  , 
de  la  Syrie  8c  de  l’Italie.  Il  le  fit  par  ce 
livre  qui  fut  appellé  l’Hiftoire  Laufiaque 
du  nom  de  ce  Gouverneur  , 8c  dont  la 
pofterité  a fait  tant  d’état  , que  Socrate 
ancien  Hiftorien  Ecclefiaftique  qui  vivoic 
au  même  fiécle  , en  parle  en  ces  termes  fi 
Socrat  avantagcux  * Si  quelqu'un  efi  tombe' 3 dit- 
lib.^.hijl.  ^ > du  deflr  de  fçavoir  exactement  ce  qu'ont 
a.  i ces  Solitaires  : de  quelle  forte  ils  fe 
font  exercez,  dans  la  vie  Religieufe  9 quel- 
les p oies  d’ édification  ils  ont  dites  pour 
le  profit  fpirituel  de  leurs  Auditeurs  ; & 
combien  les  bêtes  leur  6nt  été foumifes&  obeif- 
fantes  ; qu'il  life  le  Livre  qu'en  a composé 
Pallade  Solitaire  qui  a été  difciple  d'Eva- 
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gre  ; Car  il  a raporte  avec  foin  tout  ce 
qui  regarde  ces  Saints  , & il  a même  par- 
lé des  faintes  femmes  qui  ont  embraffé  une 
vie  pareille  à celle  de  ces  hommes  admira- 
bles. S.  Jean  de  Damas  en  Fait  auffi  men-^4**15** 
-tion  avec  cet  éloge  : Joignez, , die- il , le  Li-  A9 
vre  bïflorique  de  Vallade  a Laufe  , ou  les  £4*%“* 
miracles  que  le  grand  Mac  aire  a fait , fontmier°n]t 
écrits  avec  toute  vérité'.  Et  depuis  Nicepho-  Niceph.  ’ 
- re  a dit  : Que  Pallade  a très-bien  compoféles  hb.  u.c» 
Vies  des  Saints.  44. 

Il  faut  pourtant  réconnoître  qu’il  a eu 
les  mêmes  inclinations  que  Rufin  pour  Ï’O-  H-ter  ^ 
irigemfme  , & la  même  averfion  pour  S.  n. 
Hierôme  dont  il  parle  mal.  Mais  j’ai  ré-  E zech.  c . 
tranché  tout  ce  qui  avoit  quelque  marque  3 6. 
d'erreur  & de  palfion  , afin  que  ces  Hiftoi- 
res  8c  ces  Vies  étant  toutes  purifiées  , ceux 
qui  n’entendent  que  notre  langue  puiflènt 
tirer  du  profit  de  cette  ledure  en  ce  Royau- 
me , comme  tous  les  fidelles  ont  fait  dans 
l'Eglilè  depuis  douze  fiécles  , y étantîportea 
par  l’exemple  & l’autorité  de  tant  de  Saints 
qui  les  ont  loiiées. 

Du  Dialogue  de  S.  Sulpice  Severe , des 
vertus  des  Solitaires  d'Orient. 

, y 

Ce  faint  Pere  origene  de  notre  Guyen- 
ne , qui  en  célébré  la  Fête  , & qui  a été 
loué  fi  hautement  par  faint  Paulin  , a été 
difciple  du  grand  faint  Martin  , dont  il 
a écrit  la  vie  durant  que  faint  Martin 
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vivoît  encore  : & depuis  il  compofk  un 
• dialogue  où  il  parle  des  Solitaires  d’Egy- 
pte , en  raportant  le  voyage  qu'un  nom- 
mé Pofthumien  (on  ami  y avoir  fait  trois 
ans  auparavant.  Et  parce  qu'il  y raconte 
quelques  hiftoires  rares  & confiderables  j 
j'en  ai  fait  un  extrait  dont  j'ai  retran- 
ché divers  miracles  qui  caulênt  plus  d'admi- 
ration que  d’édification  & de  profit  aux 

Îneux  Le&eurs.  Je  fçai  qu'autrefois  , félon 
e raport  de  Saint  Hierôme  3 l’erreur  des 
Millénaires  , que  quelques  Saints  ont  te- 
nue avant  qu’elle  fut  condamnée  , fe  trou- 
voit  établie  dans  ce  dialogue  : Ce  qui  por- 
ta le  Pape  faint  Gelafe  fur  la  fin  du  cin- 
quième fiécle  à le  mettre  au  nombre  des 
Livres  apocryphes  } mais  elle  ne  s’y  trouve 
plus  aujourd’hui. 

j 

Des  Vies  des  faint  s Peres  des  deferts  de  Syrie 
& de  quelques  Saintes , écrites  par  le  B . 

• Theodoret  Evêque  de  Cyr. 

Entre  toutes  les  Vies  des  faints  Peres 
des  deferts  , il  n'y  en  a point  de  plus  fi- 
delles  ni  de  plus  admirables  que  celles 
des  Solitaires  de  Syrie  qu’a  écrites  le 
Bienheureux  Theodoret  Evêque  de  Cyr  , 

3ui  vivoit  au  cinquième  fiécle  du  tems 
e deux  Conciles  œcuméniques  d'Ephefe 
8c  de  Calcédoine  , dont  l’un  a été  tenu 

Ancr*’  Cn  4 * 1 ’ ^ l*autre  en  4P»  Il  parle  hri- 
Zpifcl'  m^me  de  cet  ouvrage  en  l’une  de  les  Let- 
tres , où  il.  dit  qu’il  a écrit  des  vies  des 

Saints 
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Saints  : & il  a intitulé  ce  Livre  P ii  i l o- 
T H e’e  j ou  Théophile  , c’elbà- 
dire  , comme  l'explique  Nicephore  , l’Hi-  Niceph.  I. 
fioirc  des  Amans  de  Dieu  , ou  il  décrit  4.  c.  S4* 
l'inftïtut  & les  actions  de  ceux  qui  de  fon 
tcms  ont  pajfé  faivtement  leur  vie.  Il  déclaré 
lui- même  dans  fa  Préfacé  , que  je  n'ai  pas 
traduite  à caufe  de  fa  longueur  , qu'il  n’a 
voulu  écrire  que  de  ceux  qui  ont  c'clate'  dans 
l’Orient  comme  les  lumières  du  monde.  Et 
il  fe  renferme  dans  l’Orient , parce  qu’il 
étoit  d’Antioche  , &c  qu’il  vifitoit  les  de- 
ferts  de  Syrie  qui  font  proches  de  cette 
Ville  Patriarchale  & Métropolitaine  de 
l'Orient,  comme  l’appellent  les  Peres  Grecs. 

Au  refte  il  protefte  qu’il  n’a  écrit  que  les 
chofes  qu’il  a vues  lui-même , ou  qu’il  a 
apprifes  de  ceux  qui  les  avoient  vues  , qui 
annotent  la  pieté  Chrétienne  , & étoient 
- dignes  de  toute  creance  , comme  étoit 
fa  fainte  Mere  , qui  l’avoit  conçu  lui- 
même  par  le  mérité  des  prières  de  faine 
Macedoine  l’un  de  ces  faints  Anachorè- 
tes , avec  la  plupart  defquels  il  vivoit 
très  - familièrement.  Audi  toute  l’Eglile 
depuis  lui  , a révéré  cette  Hiftoire  Reli 4* 
giettfe  , comme  il  l’appelle.  Et  non  - feule- 
ment faint  Jean  de  Damas  , mais  enco- 
re le  feptiéme  Concile  general  qui  effc  le 
fécond  de  Nicée  , ra porte  comme  un  té- 
moignage irréprochable  de  la  Tradition  ^ xheodor 
de  la  vérité  Eccleliaftique  ce  qu’il  a écri tyiedeS. 
des  images  & des  portraits  du  miraculeux simeon  é. 
faint  Simeon  Stylite  , qui  étoient  communs4.M41. 

T me  II.  N 
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dans  Rome  durant  la  vie  même  de  ce  grand 
Saint  furnommé  le  miracle  de  l'Univers  ; 
tant  les  fidelles  efperoient  en  fa  protection 
Sc  en  fon  (ecours. 


Des  actions  & paroles  remarquables  des  faints 

Peres  des  deferts  écrites  par  divers  an- 
ciens Auteurs  Ecdefuftiques.  - 

J’efpere  que  le  LeCteur  fera  encore  plus 
cdifié  de  cet  extrait  des  aCtions  & des  paro- 
les les  plus  mémorables  de  ces  Solitaires  , ' 
que  de  toute  l’hiftoire  de  leurs  vies  : Car 
- j'ai  fait  ce  recueil  avec  le  plus  d’exaCtitude 
& de  choix  qu’il  m’a  été  poiTible,  & il  con- 
tient les  jugemens  les  plus  fages , les  lumiè- 
res les  plus  pures , les  réglés  les  plus  divines 
de  la  fcience  «3c  de  l’experience  de  ces  grands 
Saints. 

J’en  ai  tiré  le  premier  extrait  du  Livre 
qu’en  a compofé  Rufin  Prêtre  d’Aquilée 
dont  j’ai  parlé  ci  - defiTus.  J'ai  tiré  le 
fécond  de  l’Ouvrage  d’un  ancien  Auteur 
Grec  , traduit  en  Latin  par  Pelage  Dia- 
cre de  l’Eglile  Romaine  , &:  par  Jean 
Soudiacre  de  la  même  Eglifê.  Phoce  Pa- 
Lr°C„j~  triarche  de  Conftantinople  qui  vivoic 
I5,ÿ.  au  neuvième  hécie  , a parle  de  ce  Livre 
Grec  en  fa  Bibliothèque  , mais  fans  en 
Sigebert.  nomm€r  l’Auteur.  Et  Sigebert  Moine  de 
de  fcript.  çembiours  qui  vivoit  il  y a ) 50.  ans  , 
t“6\  ^ étrit  ; Que  Pelage  Diacre  de  Rome  , & 
ll7‘  jean  Soudiacre  de  la  meme  Eglise  ont  tra - 


A V A N T - P R O P O S.  ze>I 
Huit  de  Grec  en  Latin  un  Livre  intitule' de  la 
*vie  & de  la  dottrine  des  Peres.  Il  ne 
marque  point  quels  ont  été  ces  deux  Tra- 
ducteurs : mais  quelques  fçavans  hommes 
ont  crû  allez  vray-lemblablement  , que  ce 
Pelage  eft  le  Pape  de  ce  nom  , qui  a tenu 
le  fouverain  Pontificat , depuis  l'année  555. 
jufq  ifen  l’année  y 59.  parce  qu'il  fçavoic 
parfaitement  la  langue  Grecque  , 8c  qu'a- 
yant fait  des  voyages  8c  des  légations  en 
Oriertt  étant  Diacre  , il  a pû  rencontrer  ce 
manufcrit  Grec  dont  Phoce  parle  3 8c  le 
traduire  depuis  en  Latin  étant  revenu  à Ro- 
me. Ils  croyent  auffi  que  ce  Jean  Soudia- 
cre  eft  le  Pape  Jean  III.  qui  fucceda  à Pe- 
lage , 8c  qui  acheva  ce  que  fon  predecefifeuc 
avoit  commencé. 

J’ai  fait  encore  un  extrait  d'un  Livre 
Grec  traduit  en  Latin  par  Pafchafe  , qui 
eft  qualifié  Diacre  de  l’Eglife  Romaine 
dans  les  éditions  Latines  des  Vies  des 
Peres  3 mais  qui  femble  plutôt  l’avoir  été 
feulement  de  l’Abbaye  de  Dume  en 
Galice  Province  d'Efpagne  , puifqu'il  dit 
dans  fa  Préfacé  : Qu'il  a entrepris  cet- 
te traduction  par  l'ordre  de  Martin  Abbe' 
de  Diane  , 8c  depuis  Evêque  de  Brague 
en  Efpagne  ; qui  vivoit  au  fixiéme  fie- 
cle  j dont  faint  Grégoire  de  Tours  a Tltrj%  r 
parlé  dans  foh  Hiftoire  , 8c  dont  Baro-  hijt.c.tfl 
nius  marque  la  mort  en  583.  Ce  n’eft 
donc  pas  le  célébré  Pafchafe  Diacre  de 
l’EgHfè  Romaine  qui  a compofé  les  deux 
excellons  Livres  du  S . Efprit  , loiiez  par 

•N  z 
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S.  Grégoire  Pape  , de  recueillis  dans  la 
Bibliothèque  des  Peres  , qui  a fleuri  à la 
fin  du  cinquième  fieele  de  au  commence- 
ment du  fixiéme  fous  le  Pape  Gelafe  , 
Anaftafe  II.  de  Symmaque  ; mais  celui  de 
ce  Monaftere  d Efpagne  moins  ancien  de 
moins  renommé  que  l’autre.  Et  ce  qui 
oblige  à porter  ce  jugement , outre  le  ca- 
ractère de  leur  ftile  , eft  que  Sigebert  a 
écrit  dans  Ton  Livre  des  illuftres  Ecrivains 
de  l’Eglife  , Que  Martin  Evêque  df  Br  a - 
gue  a traduit  par  ta  main  de  Pafcbafe  Dia- 
cre dans  le  Monaftere  de  Dumet  plufieurs  de- 
manda & re'ponfes  des  faints  Peres  d'Egypte : 
Ce  qui  fait  connoître  la  différence  de  ces 
deux  Diacres. 

De  1‘ Abrège' du  Pré  [piritnel , compofe' par  le 

B.  Jean  furnommé'  Mofc  3 Prêtre  & 

„ Solitaire . 

L’Hiftoire  de  la  vie  & des  paroles  re- 
marquables des  faints  Solitaires  eût  été 
imparfaite  (i  je  n’y  euflè  joint  un  abrégé 
du  Pre  fpirituel  , compolé  par  un  faine 
Abbé  nommé  Jean  furnommé  Mofc  , où 
il  a écrit  les  actions  de  les  fentences  les  plus 
illuftres  de  les  plus  édifiantes  des  Solitaires 
de  des  grands  Saints  de  fon  tems.  Cet 
Auteur  a été  célébré  en  fainteté  de  en  fuffi- 
fance  dans  fon  fiécle;  de  voici  l’Eloge  que  le 
fçavant  Phoce  Patriarche  de  Conftantino- 
pîeena  laifsé  dans  la  Bibliothèque  , l’ayant 
pris  de  celui  qui  étoit  à la  tête  de  cet  ouvra- 
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ge  ; Sc  qui  étant  Grec  dans  l'original  a été 
tiré  du  Vatican  en  ce  dernier  fiecle.  J’ai  lit , Phoc: 
dit  Phoce,  un  Livre  des  Vies  des  Saints , quiCo ^ ll9‘ 
efl  principalement  utile  pour  lavie  Religieuse, 

& traite  de  la  même  matière  que  l’autre  , 

Jinon  qu’on  y a recueilli  les  avions  & les  pa- 
roles excellentes  & dignes  d’imitation  des 
Saints  qui  j ont  venus  depuis.  Car  il  raconte 
les  vies  de  ceux  qui  ont  éclaté ' en  vertu  depuis 
les  précédais jufqu’a  l’Empire  d’Heracle  & de 
ceux  qui  i’ont  fttivi.  L’Auteur  a donné  le  nom 
de  Pré  à ce  Livre  que  les  autres  appellent  le 
nouveau  Paradis.  Celui  qui  la  écrit  a été  un 
nommé  Jean  fur  nommé  Mosc  , qui  s’étant 
retiré  dans  le  Monaflere  de  Joint  Theodofe  ( le 
premier  de  ceux  de  Jerufalem  ) a vécu  enfuit e 
avec  les  Solit  aires  du  Jartlin,  & avec  ceux  qui 
pratiquaient  les  exercices  de  la  vie  Religieufcs 
dans  la  mai  fan  du  grand  S.  Sabas.  Il  pajfa 
de  là  en  Antioche  , & au  de fer t qui  en  efl  pro- 
che . & jufqu’a  O fias  , recueillant  enfemble  ce 
que  les  plus  grands  hommes  de  cet  ans  av  oient 
fait  de  plus  mémorable , & qu’il  avoit  vu  lui- 
même  de  fes  propres yeuxsou  appris  de  ceux  qui 
en  avoieut  été  témoins  fi  déliés  & oculaires.  It 
voyagea  encore  depuis  dans  les  IJles  ou  il  y 
Avoit  des  Solitaires , & arriva  jufqu’ à Rome , 
ou  ayant  fait  une  pareille  recherche,  il  compo - 
fa  cet  ouvrage  qu’il  dédia  a Sophrone  fon  dif- 
ciple  , & qu’il  lui  prefenta  lorfqu’il  fe  fentoit 
prés  de  mourir.  Au  refte  tout  homme  [âge  & 
qui  aime  Dieu  en  recueillir  a du  fruit,  & n’ ac- 
cu fer  a jamais  cet  ouvrage  de  trop  de  longueur . 

Voilà  le  jugement  qu'en  a porté  ce  Patriar- 
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294  Avant-propos 
che  l'un  des  plus  doiftes  & des  plus  judi- 
cieux écrivains  d'entre  les  Grecs.  Ce  -Jean 
qui  eft  appelle  de  fainte  Mémoire  & Bien- 
heureux dans  l'éloge  Grec  tiré  de  la  Biblio- 
thèque du  Vatican  , a vécu  félon  qu’on  le 
peut  conjecturer  , au  commencement  du 
feptiéme  fiecle  : Car  il  y parle  de  S.  Grégoi- 
re le  Grand  , qui  a tenu  le  Pontificat  depuis 
59 o.  jufqu'à  604.  &c  de  quelques  hiftoires 
arrivées  durant  les  Empereurs  Zenon,  AnaC* 
taie  , Tibere  & Maurice.  Et  l’Eglife  d'O- 
rient  a tellement  eftimé  ce  pieux  ouvrage 
de  ce  faint  homme  3 que  le  fécond  Conci- 
le de  Nicée  , qui  eft  le  feptiéme  Concile 
general , tenu  en  78 7.  en  a cité  pour  l’éra- 
bliftèment  de  la  Foy  Catholique  touchant  le 
cuite  des  facrées  images  , une  hiftoire  qu’il 
raporte.  Et  Jean  Diacre  de  l'Eglile  de 
Rome  qui  écrit  la  vie  de  faint  Grégoire  Pa- 
pe , &c  faint  Jean  de  Damas  çn  produifent 
des  relations  8c  des  exemples , les  tenant 
très-fidelles  6z  très- véritables.  Nicephore 
attribuant  l'ouvrage  du  Maître  à S.  Sophro- 
ne  qu'il  a crû  Evêque  de  Jerufalem  fon  dif. 
ciple  j dit  ; qu’il  a laiffé  a l'Eglife  une  biftoi - 
re  riche  & utile  ^touchant  les  faints  Solitairesy 
laquelle  il  a intitulée  , le  Pré  ou  le  nouveau 
Paradis.  Nous  voyons  même  que  le  Car- 
dinal Baronius  en  a jugé  plufieurs  dignes  de 
fes  Annales  Eccleliaftiques:  & j'ai  crû  qu’en 
choififtant  les  plus  profitables , & celles 
qu’il  avoir  fçûës  par  lui-même  , Sc  par  le 
hdelle  raport  de  ceux  qui  les  avoienc 
vûës , ce  recueil  n'en  feroit  que  plus  accom-* 
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pli.  Ce  livre  a été  d’abord  traduit  du 
Grec  en  Italien.  Depuis  Ambroife  Camal- 
- dule  fçavant  bornme  , l’a  traduit  du  Grec 
en  Latin.  Et  je  ' l’ai'  traduit  en  François 
avec  d’autant  plus  d’afteétion  , que  Lipo-. 
man  célébré  Evêque  de  Verone  3 faifant 
imprimer  la  traduélion  Latine  ^ en  dit  ces 
paroles  avanfageufes  : Ce  livre  efl  rempli  de 
tant  de  fleurs  fpirituelles  , qu’il  J cmble  être  ne' 
dam  les  délices  du  Paradis.  Car  on  y voit  re- 
luire l’éclat  de  la  vie  des  anciens  Solitaires  , 
& des  autres  Per  es  qui  ont  fervi  Dieu  du  fond 
de  leur  cœur  : l’obfcrvance  de  la  difeipline  ré- 
gulière: la  réglé  d’une  exacte  cbafteté  : l’abf- 
ttnence  dans  le  vivre  & les  habits  : une  conf- 
tance  invincible  centre  les  beretiques  ; me 
perfeverance  continuelle  dans  les  veilles  & 
les  prières , & un  amour  noble  & genereux 
envers  notre  Seigneur  Jésus -Christ.  Il  s’y 
trouve  même  des  reponjes  admirables  & plei- 
nes du  S.  Efprit , qui  répandent  de  la  dou- 
ceur & de  lajoye  dans  l’ efprit  des  dévots 
Lecteurs.  Et  on  y voit  encore  une  heureufe 
f.n  de  quelques  femmes  & filles  faintes9  O fi 
flous  avions  aujourd’hui  des  foldats  qui  fervif- 
fent  Jesüs-Christ  de  cette  forte  > que  la  fa- 
ce de  V Eglije  Jeroit  belle  & reluifante  ; au 
lieu  que  nous  la  voyons  toute  défigurée  & tou- 
te noircie  comme  la  femme  Ethiopienne  de 
Moyfe.  C’efl:  le  témoignage  qu’en  rend  ce 
Prélat  très-zelé  & très-Catliolique. 
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De  ht  vie  de  fainte  Synclctique  e'crite  pAY 

S.  yîtharuife  & celle  de  fainte  Macri- 
11e  j e'crite  par  S.  Grégoire  de  Nyffe.  ' 

J'ai  ajoute  dans  ce  Volume  les  Vies  de 
ces  deux  excellentes  Saintes  : mais  je  ne  les 
ai  pas  miles  dans  l’ordre  du  tems  auquel 
elles  ont  vécu  , parce  que  je  n’ai  eu  la  pen- 
fée  de  les  traduire  que  depuis  que  j’ai  com- 
mencé à faire  imprimer.  Quant  à fainte 
Syncletique  vous  pourrez  Voir  ce  que  j’ai 
dit  au  commencement  de  fa  vie.  Et  pour 
ce  qui  regarde  fainte  Macrine  , il  n’eft  pas 
befoiir  de  la  rélever  par  des  paroles  & par 
des  éloges  , puifqu’il  ne  faut  que  la  lire 
pour  réconnoître  qu’il  elt  difficile  d’en 
avoir  aucune  qui  foit  tout  enfemble  plus 
édifiante  8c  plus  merveilleufe  , 8c  où  l’on 
trouve  plus  de  fujet  d’adorer  la  fagefîè  de  la 
Providence  divine  dans  les  ci  rcon  fiances  ad- 
mirables qui  s’y  rencontrent  & la  puilfan- 
ce  de  la  grâce  dans  les  rares  & toutes  ex- 
traordinaires vertus  d’une  fille  qui  égale 
celle  des  plus  grands  hommes  de  l’Egliffi 
d’Orient  , aufquels  elle  étoit  fi  étroitement 
unie  par  les  liens  du  fang  8c  de  la  nature. 


Pourquoi  on  n’a  rien  traduit  dans  ce  Volume 
de  Jean  Cajjîen  Prêtre  de  Marjeille, 


J’avois  eu  defiein  , comme  je  l’ai  témoi- 
gné dans  la  Préfacé  du  premier  Tome  3 de 
faire  un  abrégé  de  Caffien  5 qui  a écrie 
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plusieurs  chofes  confiderables  touchant  les 
Vies  des  Peres  de  l'Egypte  & de  Syrie.  Mais 
ayant  prié  l’un  de  mes  amis  de  le  lire  exac- 
tement durant  que  je  traduirois  les  autres 
Auteurs  , afin  de  le  purifier  des  erreurs  Sc  . 
des  herefies  répandues  en  divers  lieux  de  lès 
Livres  qui  les  ont  fait  déclarer  apocryphes 
par  les  Papes , & ont  porté  S.  Profper  } Caf-- 
fîodore  & quelques  autres  Docteurs  Catho- 
liques , à travailler  par  des  cenfures  & des 
rétranchemens  à les  purger  du  mauvais  le- 
vain des  erreurs  d’Origene  & d’autres  dont 
ils  fe  trouvent  infe&ez  , il  a réconnu  que  ce 
travail  eft  fort  difficile  : que  l’efprit  de  fin- 
cerité  pour  l’hiftoire  , & de  vérité  pour  la 
doctrine  y eft  tellement  altéré  en  plufieurs 
endroits , & le  menfonge  & l’erreur  fi  mêlé 
parmi  des  difeours  très-utiles  pour  la  pieté  3 
ôc  des  rélations  très-édifiantes  qui  l’ont  fait 
eftimer  & loiier  de  quelques  Anciens  Au- 
teurs tant  Grecs  que  Latins  qu’il  faut  beau- 
coup de  lumière  , & de  loifir  pour  féparer 
en  cela  l’yvraïe  d’avec  le  bon  grain.  Sur 
quoi  je  pourrois  raporter  ici  les  preuves 
particulières  & en  grand  nombre  du  juge- 
ment très-équitable  de  cette  perfonne  , qui 
avant  cette  nouvelle  tk  plus  exaéte  leéture  } 
avoir  autant  d’affeélion  pour  Caffien  que  S. 
Hierôme  en  avoit  autrefois  pour  Origene. 
Mais  ayant  plutôt  pour  but  d’édifier  la 
pieté  des  (impies  Fidelles  , que  de  fatis- 
faire  la  curiofité  des  fçavans,  je  dirai  feule- 
ment que  ces  taches  & ces  défauts  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  ouvrages  de  cet  Auteur 
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m'ont  ôté  le  défit  de  m’apliquer  préfènte* 
ment  à (épater  le  précieux  d’avec  le  vil  x 
■ comme  parle  l’Ecriture , & l’or  d’avec  le 
plomb  & le  cuivre.  Et  ayant  fçu  que  S. 
Jean  Climaque  étoit  orthodoxe  en  tout , &C 
cminent  au-deflus  de  Caffien  pour  la  prati- 
que de  la  vertu  Chrétienne  de  Religieufe  s 
je  l'ai  traduit  entièrement  fur  le  Grec  qui 
eft  obfcur  ; mais  qui  contient  fans  aucun 
mélange  d'erreur  & de  faufleté  des  inftruc- 
tions  admirables  peur  fervir  Dieu  dans  le 
vrai  efprit  du  Chriftianifme.  Je  le  vou- 
loir» faire  entrer  dans  ce  Volume  ; mais 
ayant  réconnu  qu’il  l’eut  rendu  monftrueux 
pour  fa  grofieur  , j’ai  été  obligé  de  le  don- 
ner à part  de  l’ai  fait  imprimer  en  plus  pe- 
tit Volume  ; pour  la  conduite  des  perfon- 
nes  de  pieté  , n’y  ayant  gueres  de  Livres 
de  dévotion  qui  l’égalent , parce  qu’il  eft 
tout  cnfemble  de  fort  folide  pour  les  réglés 
de  les  préceptes  de  la  vie  devote  s qui  com- 
pofent  tout  le  corps  de  l’Ouvrage  , & fort 
agréable  pour  les  exemples  de  les  hiftoires 
qui  en  ornent  de  en  enrichiffent  quelques 
parties. 
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Pour  l'exhorter  à embraflèr  la  vie  folitairc. 

SUJET,  DE  CETTE  LETTRE. 

Saint  Hierofme  s'étant  retiré  dans  le  de - 
fert  j & Hdiodore  qui  était  [on  intime  ami  3 
l'y  ayant  accompagné  par  la  feule  affection 
qu'il  avoït  pour  lui , ainfi  qu'il  le  témoigne  en 
un  autre  endroit  3 il  fit  tous  [es  efforts  pour  l'y 
rétenir  3 dont  n'ayant  pu  venir  a bouts  il  l'ex- 
horte par  cette  lettre  à embraffer  avec  lui  la 
vie  folitaire  , & répond  à toutes  les  confide- 
rations  qui  pouvoient , ou  lui  faire  appréhen- 
der la  Jolitude,  ou  l'arrêter  dans  les  villes.  Il 
lui  fait  voir  enfuit e le  péril  qu'il  y a d’accep- 
ter les  dignités  Eccléfiaftiquesy  & la  difficul- 
té de  s'en  bien  acquitter  , après  les  avoir  ac- 
ceptées 3 & conclut  en  lui  rcpréfentant  l'ex- 
trême bonheur  de  la  vie  folitaire  , & la  ter- 
reur du  jugement  dernier  & univerfel. 

A 

VOtre  cœur  qui  efl:  un  fi  fideR 
le  témoin  de  notre  étroite  ami- 
tié , fçait  avec  quelle  affeétion 
& quelle  tendreflè  je  vous  con- 
jurai que  nous  demeuraffions  enfemble 
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dans  la  folitude  ; & ces  lettres  que  vous 
voyez  prelque  effacées  par  mes  larmes 
témoignent  aufli  avec  quelle  douleur  , 
quels  regrets  ôc  quels  foupirs , je  vous 
ai  fuivi  , lorfque  vous  vous  êtes  éloi- 
gné de  moi.  Mais  vous  , comme  un 
enfant  qui  nous  flate  , adouciiïiez  par 
vos  careffes  le  mépris  que  vous  faifiez 
de  mes  prières  j dont  ne  m’apercevanc 
pas , je  ne  fçavois  à quoi  me  refoudre. 
Car  ferois-je  demeuré  dans  le  lilence  j mais 
quel  moyen  de  pouvoir  diffimulcr  par  une 
modération  affectée , ce  .que  je  feuhai- 
tois  avec  tant  d’ardeur  > Aurois-je  re- 
doublé mes  conjurations  & mes  prières  ; 
mais  vous  ne  vouliez  pas  m’écouter  , parce 
que  votre  amitié  n’étoit  pas  égale  à la 
mienne. 

Mon  affection  méprifée  n’ayant  donc 
pas  eu  le  pouvoir  de  vous  arrêter  , lorfque 
vous  étiez  prefent  , que  peut- elle  faire 
autre  cliofè  que  de  vous  chercher  , lorfc 
que  vous  êtes  abfent  ? Et  parce  que 
vous  me  priâtes  en  partant  de  vous  écrire  * 
quand  je  ferois  paffé  dans  le  defert  j afin 
de  vous  convier  d’y  venir  , & que  je  vous 
le  promis  3 je  m’acquitte  de  ma  parole  * 
& vous  y convie.  Hâtez- vous  donc , & ne 
différez  pas  davantage  : ne  penfez  plus 
aux  incommoditez  que  nous  y avons  fouf- 
fertes,  le  defert  aime  ceux  qui  font  dépouil- 
lez de  toutes  chofcs  : & que  les  difficultez 
que  nous  rencontrâmes  en  notre  premier 
voyage  5 ne  vous  étonnent  point  ; puif. 
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que  vous  croyez  en  Jefus-Chrift  , vous 
devez  auiTî  croire  en  Tes  paroles , lorfqu’il 
dit  : Cherchez,  premièrement  le  Royaume  de  Matt.  'ix 
Dieu  , &'  tout  le  refte  vous  fera  donne':  Ne  LliC • ll* 
prenez,  ni  befacc  ni  bâton  : celui-là  eft  aftez 
riche  qui  eft  pauvre  avec  Jefus-Chrift. 

Mais  que  fais- je  ? Je  vous  prie  encore 
fansypenfer.  Que  toutes  ces  conjurations 
ceflent  , que  toutes  ces  tendrelfes  s’éva- 
noüiflent  : une  amitié  bleifée  comme  la 
mienne  l’a  été , doit  beaucoup  plûcôt  fb 
mettre  en  colere  ; & poffible  qu’après  m’a- 
voir méprifé  lorfque  je  vous  ai  prié  y vous 
m’écouterez  lorfque  je  vous  ferai  des 
reproches.  Soldat  qui  aimez  le  repos  &C 
qui  craignez  fi  fort  la  fatigue  } dites- 
moi  , je  vous  prie , ce  que  vous  faites 
dans  la  maifon  de  votre  pere.  Où  font  ces 
ram  parts , où  font  vos  tranchées , où  font 
ces  hyvers  paftèz  fous  des  tentes  ? Voilà 
la  trompette  qui  fonne  du  haut  du  Ciel  : 
voilà  ce  grand  Monarque  qui  paroît  en 
armes , & qui  marchant  fur  les  nuées  -, 
vient  pour  conquérir  toute  la  terre  : 11  4poc.  îi 
fort  de  fa  bouche  une  e'pe'e  qui  tranche 
des  deux  cotez,  , & qui  taille  en  pièces 
tout  ce  qu’elle  rencontre  , Sc  vous  croyez 
paftèr  de  votre  cabinet  au  champ  de  ba- 
taille , & de  l’ombre  à la  plus  grande  ar- 
deur du  foleil.  Un  corps  accoutumé  d’ê- 
tre vêtu  à fon  aife  , ne  fçauroit  fuporter 
la  pefànteur  d'une  cuira  (Te  : une  tête  cou- 
verte légèrement  , ne  fçauroit  fonffrir  d’ê- 
tre couverte  de  fer , & la  garde  d’une  épée 
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femble  trop  dure  à une  main  délicate. 

Ecoutez  cette  Ordonnance  de  votre  Prirr- 
I latt.ii.ee  : Celui  qui  n’cft  pas  avec  moi  , ejt 
contre  moi , & celui  qui  ne  recueille  pas  a- 
vec  moi , dijjipe  : Souvenez- vous  du  terns 
que  vous  vous  êtes  enrollé  fous  les  en- 
fsm.  tf.  feignes  de  Jefus-Chrift  , Et  que  vous  étant- 
enfeveli  avec  lui  dans  le  Baptême  , vous 
• vous  êtes  obligé  par  un  ferment  folemnei 
de  ne  confiderer  ni  pere  ni  mere  lorfqu’il 
s'agira  de  là  gloire.  Voici  le  démon  qui 
s’efforce  d’étouffer  dans  votre  coeur  cet 
Auteur  de  notre  falut  : voici  des  armées 
ennemies  qui  viennent  pour  vous  ravir  le 
don  que  vous  aviez  receu  en  vous  enroi- 
lant , afin  de  vous  engager  encore  davan- 
pader^de  ta®e  ^ kien  combattre.  Mais  quoique 
iiepotie/  votl'e  neveu  foit  encore  entre  les  bras  de 
"là  nourrice  : quoique  votre  mere  avec 
les  cheveux  épars  & des  habits  déchirez  > 
vous  montre  les  mammelles  dont  elle 
vous  a nourri  , & que  votre  pere  , pour 
vous  empêcher  de  fortir , fe  jette  contre 
terre  fur  le  feüil  de  votre  porte , pafïèa 
par-deffus  lui  , pour  palier  outre  avec 
des  yeux  fecs  > Sc  volez  plûtôt  que  de  cou- 
rir , pour  vous  ranger  fousd’étendart  de  la 
Croix  , puifqu’en  femblables  rencontres  la 
pieté  confïfle  à être  cruel,  il  viendra  j,  il 
viendra  certes  un  jour  auquel  après  être  de- 
meuré viétorieux  , vous  rétournerez  en  vo- 
tre patrie  3 &:  auquel  votre  courage  & votre 
valeur  vous  feront  marcher  3 la  couronne 
fur  la  tête  , dans  la  Jerufalem  célefte.  Alors 
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vous  jouirez  avec  S.  Paul  du  droit  qui  ap- 
partient aux  habitans  de  cette  Cité  toute 
divine  i vous  demanderez  la  même  grâce 
pour  ceux  qui  vous  ont  mis  au  monde  ; 6c 
vous  la  demanderez  aufifi  pour  moi  qui 
vous  exhorte  maintenant  à remporter  cette 
vi&oire. 

Je  ne  fçai  quels  empêchemens  vous  pou-* 
vez  alléguer  qui  vous  arrêtent  ; Je  n’ai  pas 
non  plus  que  vous  un  cœur  de  fer  , ni 
des  entrailles  de  bronze  : je  n’ai  pas  été 
enfanté  par  un  rocher  : je  n'ai  pas  fuc- 
cé  le  lait  des  tigrefles  d’Hircanie  , 6c  j’ai 
paffé  par  toutes  les  difficultez  qui  vous 
font  peine.  Je  fçai  que  votre  fœur  dans 
l’aftlidion  de  fon  veuvage  vous  embraf-  | mc- 
fe  pour  vous  arrêter  : que  les  enfans  re  jg 
de  vos  efclaves  qui  ont  été  élevez  avec  potieo. 
vous  , vous  difent  les  larmes  aux  yeux  : 

Sous  la  puidàuce  de  quel  maître  nous  laif- 
fez-vous , en  nous  abandonnant  de  la  forte?  - 
que  cette  femme.qui  vous  portoit  autrefois 
entre  (es  bras  , 6c  qui  eft  maintenant  cour-  * 
bée  de  vieillefiè  6c  que  celui  qui  a eu 
foin  de  votre  éducation  , 6c  qui  vous  tient 
lieu  d’un  fécond  pere  , vous  difent  d’une 
voix  lamentable  : Nous  voilà  fur  le  bord 
de  notre  fofle  , ayez  un  peu  de  patien- 
ce , afin  de  nous  enfevelir  :•  Et  poili- 
ble  que  votre  mere  * en  vous  montrant 
les  peaux  de  fon  fein  ,'6c  (on  front  tout 
couvert  de  rides , ôc  vous  faifànt  fouveni? 
de  ces  paroles  bégayantes  que  vous  com- 
menciez à proférer  5 lorfqu’elle  vous  dou- 
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noit  à teter  , redoublera  leurs  cris  &C  leurô 
plaintes  : A quoi  ils  pourront  tous  ajouter 
ces  mots  du  Poëte. 

Et  toi  J cul  tu  foûtiem  ta  m.ùfon  chancelante . 

Mais  l’amour  de  Dieu  & la  crainte  de 
l’enfer  peuvent  aifement  rompre  toutes  ces 
txod.  20 . chaînes. 

Que  fi  vous  m’alleguez  que  l’Ecriture 
vous  ordonne  d’obéïr  à ceux  qui  nous  ont 
donné  la  vie  , je  vous  répondrai  que  cette 
Matt.  i.niême  Ecriture  nous  apprend  que  celui 
qui  les  aime  plus  que  Jefus-Chrift , perd 
fon  ame.  Lorfque  l’ennemi  de  mon  fa- 
luc  me  porte  l’épée  à la  gorge  pour  me 
tuer  , m’amuferai-je  à penfer  aux  pleurs 
de  ma  mere  ? Et  la  confideration  de  mon 
M pere  me  fera-t’elie  abandonner  le  fervi- 
* * 1 ’ ce  de  Jefus-Chrift  ? Moi  qui  ne  dois  pas 
m’arrêter  à enfevelir  mon  pere lorfqu’il 
s’agit  des  interets  de  Jefus-Chrift  , pour 
l’amour  duquel  je  ne  dois  refufer  la  fe- 
pulture  à perfonne  <?  Quand  Notre  Sei- 
gneur' parloit  du  fupplice  de  la  Croix , 
faint  Pierre  lui  fut  un  fujet  de  fcandale  : 
par  le  confeil  que  l’apprehenfion  de  le 
perdre , fit  qu’il  lui  donna  d’avoir  da- 
vantage de  foin  de  fa  vie  , & quand  les 
Fidelles  vouloient  arrêter  faint  Paul  pour 
l’empêcher  d’aller  en  Jerufalem  où  ils 
fçavoient  qu’il  devoir  beaucoup  endu- 
rer : il  leur  répondit  : Pourquoi  pieu- 

'acI.  n.  rezrvotts  ainfi  inutilement , & m* attendri f- 
fez.-vous  le  cœur  , puis  que  je  ne  fuis  pas 
feulement  prêt  de  foujfrir  la  prifon  ; mais 
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ntijji  la  mort  pour  la  confejjîon  dit  nom  de  no- 
tre Sauveur* 

Toutes  ces  batteries  par  lefquelles  on 
s’efforce  d’attaquer  notre  foi  , fous  un 
pretexte  de  pieté  , doivent  être  foûtenuës 

■ ■ • de  l'Evangile  , ^ 

mes  j reres  qui 
font  la  volonté'  de  mon  Pere  qui  eft  dans  le 
Ciel.  S’ils  croient  en  Jefus  - Chrift  3 ne 
doivent-ils  pas  m’être  favorables  , lorfque 
je  me  préparé  à combattre  pour  fon  fer- 
vice  ; & s’ils  n’y  croyent  pas  , & qu’ain- 
fi  leur  ame  n’étant  point  animée,  par  la 
foi  , ils  foient  comme  des  morts  privez 
de  vie  3 qu’ils  enfevelilfent  leurs  morts. 

Mais  cela  efi;  bon  , dites-vous  , lorfqu’il 
s’agit  du  martyre.  Vous  vous  trompez  , 
mon  cher  frere  , fi  vous  croyez  qu’en 
quelque  tems  que  ce  puiffe  être  , un 
Chrétien  foit  exempt  de  perfècution  ; 8c 
vous  n’ê-tes  jamais  fi  proche  d’y  fuccom- 
ber  , que  lorfque  vous  ne  vous  en  apper- 
cevez  pas.  Notre  ennemi  ainfi  qu’un  lion  i > Vet.fr. 
rugijfant  tourne  de  tous  cotez*  afin  d'enle- 
ver quelqu'un  pour  le  devorer  : & vous  cro- 
yez être  en  alTurance.  Il  tend  les  piégés  avec 
les  riches  pour  furprendre  & tuer  en  fe-  * 
eret  quelque  innocent  ; il  jette  les  yeux 
fur  le  pauvre  , & fe  met  en  embûche  afin 
de  n’être  point  découvert , ainfi  qu’un  lion 
dans  fa  caverne  , pour  enlever  quelque 
mife.rable  ; & lorfque  vous  êtes  prêt  de  lui 
fervir  de  proye  , vous  dormez  à votre  ai(è3 
fous  l’ombre  des  rameaux  épais  & touffus 


par  le  mur  inébranlable 
Ceux-là  font  ma  mer e & 
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d'un  arbre  ? L'impureté  me  fait  la  guer- 
re , l'avarice  s'efforce  de  me  faire  tom- 
ber dans  fes  filets  ; la  gourmandife  veut 
que  je  falTe  un  Dieu  de  mon  ventre  , 
pour  le  mettre  en  la  place  de  Jefus- 
Chrifl  } l’amour  impudique  me  preftè 
de  chalfer  le  faint  Efprit  qui  habite  dans 
mon  ame  , 8c  de  violer  fon  temple  j en- 
fin cet  ennemi  qui  a mille  noms  différais* 
félon  les  differentes  qualitez  malignes  , ÔC 
mille  divers  moyens  de  nuire  , me  perfecu- 
te  fans  celle  : 8c  je  ferai  fi  miferable  , que  de 
me  croire  victorieux  en  même  tems  que  je 
fuis  vaincu. 

Gardez-vous  bien  , je  vous  fuplie  , mon 
très  - cher  frere  s après  avoir  examiné 
quelle  eft  la  grandeur  de  tous  ces  péchés  * 
de  vous  imaginer  qu’ils  foient  moindres 
que  celui  de  l'idolâtrie  : Mais  écoutez 
plutôt  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Sçacbez, 
%phef.  & comprenez,  bien  que  nul  impudique  > nul 
avare  & nul  trompeur  n'aui  a part  au  Ro- 
yaume de  Dieu  : d autant  que  J es  pecbez> 
le  rendent  cfclave  des  démons.  Et  bien 
qu’en  general  tout  ce  qui  eft  du  dé- 
mon foit  contraire  à Dieu  > 8c  que  tout 
ce  qui  appartient  à cet  efprit  impur  foit 
idolâtrie  ; puifque  toutes  les  idoles  lui  font 
confacrées  , le  même  Apôtre  ne  laide 
pas  toutefois  de  le  déclarer  particulière- 
ment 8c  en  termes  exprès  en  un  autre  lieu  * 
Col°Jf.  3.  Icrfqu'il  dit  , Mortifiez,  vos  fens  , renon- 
cez, a toutes  fortes  d'impur  et  ez,  3 de  mau- 
vais defirs  3 & d'avance } qui  vous  redut- 
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fent  fous  la  (ervitude  des  idoles  , & qui  at- 
tirent la  colere  de  Dieu  fur  les  enfans  d’ in- 
crédulité'. Car  la  fervitude  des  idoles  ne 
confifte  pas  à prendre  avec  le  bouc  des 
doigts  un  peu  d’encens  , 8c  à le  jeccer 
dans  le  feu'  du  facrifice  , ou  à répandre 
un  peu  de  vin  d’une  coupe.  Il  n’apartienc 
qu’à  celui  qui  eft  coupable  de  donner  le 
nom  de  juftice  à l’aétion  qui  fit  vendre  no- 
tre Seigneur  pour  trente  pièces  d’argent , 
de  nier  que  l’avarice  loin  idolâtrie  : il 
n’apartient  qu'à  celui  qui  par  un  com- 
merce infâme  avec  ces  victimes  publiques 
d’impudicité,  a violé  les  membres  de  Jefus- 
Chrift , en  violant  cette  hoftie  vivante  qu'il 
étoit  obligé  de  conferver  pure  , pour  la 
rendre  agréable  à Dieu  , de  nier  qu’il  y aie 
du  facrilege  dans  cette  paflion  brutale  : Et 
il  n’appartient  qu’à  celui  qui  étant  fembla- 
ble  à ceux  que  nous  voyons  dans  les  Aétes 
des  Apôtres  être  tombés  morts  fur  le  champ, 
par  un  châtiment  épouvantable,  pour  s’être 
relervé  une  partie  du  prix  de  la  vente  de  leur 
bien  , de  nier  que  la  fraude  foit  idolâtrie. 

Confiderez  , je  vous  fuplie  , mon 
frere  , qu’il  ne  vous  eft  pas  permis  de  rien, 
pofleder  de  tout  ce  qui  vous  appartient  , 
puifque  notre  Seigneur  dit  : Celui  qui  ne  ^ 
renoncera  pas  à tout  ce  qu’il  pojfede  ne  fçau- 
roit  être  mon  difciple. Pourquoi  étant  Chré- 
tien , avez-vous  fi  peu  de  courage  ? Ne 
voyez-vous  pas  que  S.  Pierre  abandonna  fes 
filets  , & que  laint  Mathieu  n’eut  pas 
plutôt  quitté  fa  banque , que  de  Pubit- 
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cain  qu’il  étoit , il  devin:  Apôtre  ? Le  Fils 
de  l’homme  n’a  pas  où  pouvoir  repofer 
fa  tête  , 5c  vous  voulez  avoir  de  grands 
palais  5c  de  grandes  galeries  pour  vous 
promener  , comme  fi  vous  deviez  être 
coheritier  de  Jefus  - Chrift  5c  heritier  d’une 
grande  fucceffion  dans  le  fiécle.  Con- 
fiderez,  je  vous  fuplie  ce  que  fignifie 
ce  mot  de  Solitaire  , qui  efi:  le  nom  que 
vous  portez  ; 5c  puifqu’il  vous  oblige 
d’être  feul  , pourquoi  demeurez-vous  dans 
la  foule  ? 

Ce  que  je  ne  vous  dis  pas  comme  à 
un  pilote  qui  ignore  quelle  eft  la  fureur 
des  flots  , 5c  qui  ait  ramené  fon  vaifleau 
5c  fes  marchandifes  en  aufïi  bon  état , que 
' quand  il  .fortit  du  port;  mais  je  vous  le 
dis  comme  à un  pilote  , qui  après  avoir 
fait  naufrage  , & être  devenu  fçavant 
par  fa  propre  expérience  , avertit  avec 
une  voix  tremblante  , ceux  qui  font  prêrs 
à s'embarquer  , de  prendre  garde  au  péril 
qui  les  menace.  Dans  ce  dangereux  détroit, 
l’impudicité  fembiable  à une  Charybde 
engloutit  notre  fidut  ; 5c  le  plaifir  fen- 
fuel  , ainfi  qu’une  autre  Scv lia  , qui  fous 
lin  vifage  de  femme  mêle  les  attraits  à 
fes  cai elfes  , 5c  nous  flatte  pour  faire  faire 
naufrage  à notre  pudeur.  Ces  côtes  font 
couvertes  de  barbares  qui  nous  font  tous 
ennemis  ; & le  démon  qui  eft  le  pirate 
de  ces  mers  , porte  avec  lès  compagnons 
quantité  de  chaînes  , pour  attacher  ceux 
qu’il  doit  réduire  fous  fon  efclavage.  Gar- 
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de z - vous  donc  bien  de  vous  y fier  ; 
gardez  - vous  bien  de  vous  croire  en  af- 
lu rance  ; Car  encore  que  la  mer  pa- 
rodie aulli  calme  8c  aulli  tranquille  qu’un 
étang  j encore  qu’il  femble  que  le  vent 
puillè  à peine  élever  des  petites  ondes , 

8c  comme  frifer  la  furface  de.  cet  élément, 
ces  campagnes  fi  unies  enferment  des 
montagnes  très  - élevées  , elles  enferment 
le  péril  que  vous  devez  craindre  , 8c 
les  ennemis  qui  vous  doivent  être  fi  re- 
doutables. Deliez  donc  les  cordages  , 
déployez  les  voiles  , 8c  plantez  le  mât  de 
la  Croix  fur  votre  front  , puifque  cette 
tranquillité  apparente  ed  une  véritable  rem- 

A * 

pete. 

Mais  pofiible  , me  direz  - vous  : ceux 
qui  demeurent  dans  les  Villes  , ne  fçau- 
roient  - ils  donc  être  Chrétiens  ? Je  ré- 
ponds que  vous  n’êtes  pas  en  même  état 
que  les  autres  : Car  écoutez  notre  Sei- 
gneur qui  dit:  Si  tu  veux  être  parfait , Mttt.t?* 
va  , vends  tout  ce  que  tu  as  , donne -le  aux 
pauvres  , viens  & me  fuis.  Or  vous  avez 
promils  d’être  parfait  , puifqu’abandon- 
nant  toutes  choies  8c  la  malice  du  fiecle  , 

8c  renonçant  au  mariage  pour  gagner  le 
Ciel  3 vous  avez  en  effet  embrafié  une  vie 
parfaite.  Or  un  parfait  ferviteur  de  Jefus- 
Chrid  ne  poflede  rien  que  Jelus-Chrift  ; 

8c  s’il  polfede  quelque  autre  chofe  , il  n’eft 
pas  parfait.  Que  s’il  n’ed  pas  parfait  après  . 
avoir  promis  à Dieu  de  l’être  , il  paffe 
devant  lui  pour  un  menteur , 8c  la  langue 
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qui  proféré  un  menfonge  } tue  l'ame  de  ce- 
lui qui  le  proféré.  Si  donc  vous  êtes  par- 
fait , pourquoi  defirez  - vous  les  biens  de 
la  terre  ? Et  fi  vous  n’êtes  pas  par- 
fait , vous  avez  trompé  notre  Seigneur. 
L'Evangile  nous  dit  avec  des  paroles  ton- 
nantes : Vous  ne  fç auriez,  fervir  a deux 

üatth.6.  maîtres.  Et  fe  trouvera-t’il  après  cela  des 
perfonnes  allez  hardies  pour  rendre  Je- 
fus-Chrift  menteur  , en  fervant  en  mê- 
me tems  , & à Dieu  &c  aux  richelïès  ? 
11  nous  dit  fi  fouvent  &c  à haute  voix  : 
Si  quelqu’un  veut  venir  après  moi  , qu’il 
renonce  a foi-même  , qu’il  porte  fa  Croix  , 
& qu’il  me  fuive  : & l’on  s’imaginera 
de  le  pouvoir  fuivre  , étant  accablé  fous 
le  poids  de  l'or  & des  richefies  ? Celui  qui 
fait  profelïion  de  croire  en  Jefus  - Chrift , 
doit  imiter  (es  aétions  & fuivre  fes  exem- 
ples. Que  fi  vous  me  dites  que  vous  ne  pofi- 
ledez  rien  3 ainfi  que  je  fuis  alluré  que  vous 
le  direz  , pourquoi  étant  fi  bien  préparé 
pour  cette  guerre  fpirituelle  , demeurez- 
vous  ainfi  fans  combattre  ? Eft-ce  que  vous 
croyez  le  pouvoir  dans  votre  pays  / quoi- 
que Jefus-Chrift:  lui-même  n'ait  point  fait 
de  miracles  dans  le  fien  ? Et  pourquoi 
n'en  .a  - t'il  point  fait  ? Ecoutez  - en  la 
raifon  , 6c  recevez  en  même  tems  l'auto- 
rité de  celui  qui  nous  l'apprend  .*  Nul 
Prophète  n’efl  honoré  en  [on  pays.  Vous 
me  repondrez  peut-être  ; Je  ne  recherche 
point  1 honneur  , & je  me  contente  du  té- 
moignage de  ma  propre  confidence  : notre 
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Seigneur  ne  le  recherchoit  point  aulli  , 
puifqu’il  s’enfuie  pour  éviter  d’être  établi 
& nommé  Roi  par  les  peuples  : Mais  où  il 
n’y  a point  d’honneur  , il  y a du  mépris  : 
où  il  y a du  mépris  , il  y a des  injures  à 
foutfrir  ,_où  il  y a des  injures  à fouftrir  , il 
y a du  murmure  : où  il  y a du  murmure,  il 
11’y  a point  de  repos  : où  il  n’y  a point  de 
repos  , il  y a d’ordinaire  du  décourage- 
ment : ce  découragement  diminue  quelque 
chofe  de  notre  ardeur  ; cette  diminution 
affoiblit  d’autant  notre  aCtion  ; 5c  une  cho- 
fe  qui  a fouffert  quelque  afFoibliflèment , 
ne  fe  peut  plus  dire  être  parfaice.  Tirez 
la  conclufion  de  tous  ces  principes  , &-vous 
trouverez  qu’un  Solitaire  ne  fçauroit  être 
parfait  , en  demeurant  en  fon  pays.  Or 
c’eft  une  imperfection  de  ne  vouloir  pas 
être  parfait. 

Mais  vous  me  répondrez  qu’ayant  re- 
noncé à cette  forte  de  vie  , vous  paierez 
dans  l’Etat  Eccleliaftique  , 5c  me  deman- 
derez (î  j’oferois  dire  quelque  chofe  con- 
tre ceux  de  cette  profellion  qui  demeu- 
rent dans  les  villes.  Sur  quoi  >.  Dieu  me 
garde  de  rien  avancer  au  defavantage  de 
ceux  qui  fuccedant  aux  fonctions  des  Apô- 
tres , forment  avec  leurs  bouches  facrées 
le  Corps  de  Jefus  - Chrift  , par  lefquels  Mutth. 
nous  fommes  Chrétiens  , qui  ayant  entre  16 • 
leurs  mains  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel , 
jugent  comme  (ouverains  Pontifes  en  quel- 
que forte  avant  le  jour  du  jugement,  5c  qui 
avec  un  cœur  tout  pur  5c  tout  chafte , con- 
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fervent  l’Epoufe  du  Seigneur.  Mais  comme 
je  l’ai  déjà  dit , la  condition  des  Solitaires, 
6c  celle  des  Ecclefiaftiques  font  differentes,. 
Les  Eçclelialliques  paillent  les  brebis  , ÔC 
je  fuis  l’une  de  ces  brebis  qu’ils  doivent 
paître  , comme  Jefus-Cbrift  le  dit  lui-mê* 
me  à faint  Pierre  : "P^fce  oves  meas.  Ils  vi- 
vent de  l'Autel  , & moi  comme  un  arbre 
fterile  , je  vois  la  coignée  prête  de  me  cou- 
per par  la  racine  , fi  je  n’offre  mon  prefent 
à l’Autel  ; fans  que  je  puilfe  m’en  exeufer 
de  alléguer  ma  pauvreté,  puifque  noire  Sei- 
gneur a loué  dans  l’Evangile  cette  pauvre 
veuve  qui  donna  les  deux  feuls  deniers 
qu’elle  avoit.il  ne  m’eft  pas  permis  de  m’af- 
fèoir  eu  la  prefence  d’un  Prêtre,il  lui  eft  per- 
mis fi  je  tombe  dans  un  peclié,  de  me  livrer 
à Satan  , pour  faire  mourir  mon  corps,afm 
Veut.  17.de  fade  vivre  mon  ame  en  ce  grand  jour 
de  notre  Seigneur. Ceux  qui  durant  la  vieille 
Loi  manquoient  d’obéir  aux  Prêtres,étoient 
mis  hors  de  l’enceinte  du  camp  , & y 

étoient  lapidez  , ou  avoient  la  tête  tranchée 
afin  d’expier  par  leur  fang  le  mépris  qu’ils 
avoient  fait  des  Oints  du  Seigneur  ; 6c 
maintenant  ceux  qui  fe  portent  dans  la  dé- 
fobéiilànce  , font  retranchez  par  le  glaive 
fpirituel  , ou  font  chaffez  hors  de  l'Egli- 
fe  , pour  être  déchirez  6c  tourmentez  par 
les  flammes  6c  grincemens  de  dents  6c  par 
les  démons  : Que  fi  par  un  fèntiment  de 
pieté  ceux  de  vos  amis  qui  font  de  cette 
profeflîon  , tâchent  par  leurs  perfuafions 
de  vous  porter  à l’embrafTer  , je  me  ré- 
jouirai 
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jouirai  de  votre  élévation  ; mais  j’appre- 
henderai  votre  chute.  Je  fçai  que  l'Apô- 
tre dit  : Que  celui  qui  defire  /’ Epifcopat  , 1.  Tun.i- 
defire  une  œuvre  excellente  : Mais  joignez- 
y ce  qui  fuit  : H faut  qu'il  f oit  irreprehen- 
fible  3 mari  d’une  feule  femme,  fobre , cbafie  , 
prudent , honnête,  bofpitalier  , capable  d’en- 
feigncr  , point  fujet  au  vin  , point  violent , 
mais  modefie.  Et  en  expliquant  ce  qu’il 
ajoute  fur  le  même  fujet  , il  eft  mani- 
fefte  que  ceux  qui  après  les  Evêques  &c 
les  Prêtres  font  appeliez  au  troifiéme  or- 
dre entre  les  Ecclefiaftiques  , ne  doi- 
vent pas  veiller  avec  moins  de  foin  fur 
eux  - mêmes  , comme  il  paroît  par  ces 
paroles  : Les  Diacres  doivent  auffi  être  ibidem, 
cbafles  , ftneeres  , point  fujets  au  vin  , 
point  amateurs  des  gains  illicites  ; ils  doi- 
vent porter  le  témoignage  fecret  de  leur 
foi  dans  une  conscience  pure  ; & il  faut 
qu’ils  foient  exempts  de  tous  crimes  , & 
les  éprouver  auparavant  que  de  les  admettre 
au  miniftere. 

Malheur  à celui  qui  ofe  fe  trouver  au  Matt.it, 
feftin  des  noces , fans  avoir  fa  robe  nup- 
tiale ! Car  que  peut-il  attendre  finon  qu’on 
lui  dife  au  même  moment  : Mon  ami  com- 
ment avez- vous  eu  la  hardiellè  d’entrer  ici? 


Et  que  ne  fçaehant  que  répondre , 011 
commande  aux  ferviteurs'  de  l’emporter 
pieds  & mains  liées , & le  jetter  dans  les 
tenebres  extérieures  , où  il  y aura  des 


pleurs  , & des  grincemens  de  dents  ? Mal- 
heur à celui  qui  ayant  envelopé  dansA^*1?* 
Tome  II.  • O 
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un  linge  le  talent  qui  lui  a été  confié  , fc 
contente  de  conferver  ce  qu'il  a reçu  , 
tandis  que  les  autres  font  profiter  l'ar- 
gent qui  leur  a été  mis  entre  les  mains  , 
puifqu'il  fera  frapé  d'étonnement  , lorf- 
que  fon  maître  lui  dira  avec  indignation 
8c  avec  colere  : Mauvais  [crviteur  , pour- 
quoi n’as-tu  pas  donne  mon  argent  à la  ban- 
que j afin  qUe  je  le  reçufife  avec  l’intérêt  ê 
C’eft  - à - aire  , pourquoi  n’as  - tu  pas  re- 
mis au  pied  de  l’Autel  la  charge  dont  tu 
n’étois  pas  digne  , puifque  en  gardant  cet 
argent  que  ta  négligence  te  rend  incapa- 
ble de  faire  profiter  , tu  tiens  la  place 
d’un  autre  qui  l’auroit  pû  faire  valoir 
au  double  f De  même  donc  que  celui 
qui  s’acquite  bien  de  fon  devoir  , mérité 
une  grande  recompenfe  , ainfi  celui  qui 
x.Cor.u.  approche  indignement  de  la  coupe  du  Sei- 
gneur , fe  rend  coupable  de  fon  corps 
8c  de  fon  fang.  Tous  les  Evêques  ne  font 
pas  véritablement  Evêques.  Si  vous  jettez 
les  yeux  fur  faint  Pierre  , jettez-les  aulïï 
fur  Judas  : Si  vous  confiderez  faint  Etien- 
ne , confiderez  aufifi  Nicolas  3 contre  le- 
quel Jefus  - Chrift  prononce  fèntence  de 
utpoc.  1.  condamnation  dans  l’Apocalypfe  s pour 
avoir  été  l’auteur  d’une  doétrine  fi  infâme 
8c  fi  abominable  } qu’elle  a été  la  fource 
8c  la  racine  de  l’herefie  qui  porte  fon 
nom. 

Que  perfontie  ne  s’approche  donc  des 
Ordres  facrez , qu’après  s’être  bien  éprouvé 
Aft,  10.  loi-même.  La  dignité  Ecclefiaftique  ne  rend 
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Pas  un  homme  Chrétien.  Le  Centenier  • 
Corneille  étant  encore  payen  , fut  purifié 
par  Pinfufîon  du  faint  Efpric.  Daniel  Amos  ? 
11'etant  encore  qu'un  enfant  , fut  juge  z,neg,  6. 
des  Prêtres.  Amos  en  cueillant  des  figues 
fàuvages  dans  le  defert  , fut  (oudain  ren- 
du Prophète.  David  paillant  des  trou- 
peaux , fut  élu  Roi  : 8c  Jésus  aima 
avec  tendreflè  le  plus  jeune  de  fes  difci- 
ples.  Alïèïez-vous  , mon  cher  frere  , au  3°xn-  r$. 
plus  bas  lieu  , afin  qu'un  moindre  que  Llic'  T4* 
vous  arrivant  , on  vous  commande  de 1 a’  66' 
monter  plus  haut.  Car  fur  qui  eft-ce  que 
Dieu  prend  plaifir  à fe  repofer  3 finon  fur 
celui  qui  eft  humble  ^ qui  cft  paifible  } .. 

&:  qui  tremble  au  bruit  de  fa  voix  ? On  4*" 
demande  davantage  de  celui  à qui  on  a 
confié  davantage  : Les  plus  puiiïans  fe- 
ront les  plus  puilïàmment  tourmentez. 

Et  que  perlbnne  ne  fe  flate  pour  être  feu- 
lement chafte  de  corps , puifque  les  hom- 
mes rendront  compte  au  jour  du  juge- 
ment de  toutes  les  paroles  inutiles  qui 
feront  (orties  de  leur  bouche  , & que  pour 
avoir  dit  une  injure  à fon  frere  3 on  eft 
réputé  coupable  d’un  homicide.  Il  11'eft 
pas  aile  de  tenir  la  place  de  faint  Paul  , 
ni  d'être  élevé  à la  dignité  de  faint  Pier- 
re qui  régnent  maintenant  avec  Jefus- 
Chrifl:  ; 8c  il  y a fujet  de  craindre  qu’il 
11e  vienne  quelque  Ange  qui  déchire  le 
voile  de  votre  temple , 8c  ôte  votre  chan-  <dpoc,i 0 
delier  de  fa  place.  Puifque  vous  avez 
entrepris  d’édifier  une  tour  , voyez  à 
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combien  fe  pourra  monter  la  dépenfe  de 
cet  ouvrage.  Le  Tel  qui  efl:  une  fois  cor- 
rompu ) n’efl:  plus  bon  qu'à  être  jette  & 
foulé  aux  pieds  par  les  pourceaux.  Si  un 
Solitaire  tombe  dans  le  péché , le  Prêtre 
priera  pour  lui  , mais  qui  priera  pour  le 
Prêtre  > s’il  y tombe  ? 

Or  puifque  ce  difcours  efl:  venu  jufqueS 
ici  à travers  un  fi  grand  nombre  d'écueils  t 
8c  que  mon  foible  efquif  après  avoir  paf- 
fé  tanc  de  rochers  blanchiflans  d'écume  , 
eft  arrivé  en  pleine  mer , il  faut  que  je 
déplie  les  voiles  , 8c  qu’après  être  forti 
•de  ces  queftions  fi  difficiles  à démêler  , 
jiimite  les  cris  de  joie  des  pilotes  en  chan- 
tant ; O defert  que  les  fleurs  de  Jésus- 
Christ  rempliflent  d'un  émail  fi 
agréable  / O folitude  qui  produit  des 
pierres  précieufes  dont  nous  voyons  dans 
î’Apocalypfe  que  la  Ville  du  grand  Roi 
efl:  bâtie  ! O païs  inhabité  où  Dieu  ha- 
bite plus  qu’en  nul  autre  ! Que  faites- 
vous  , mon  cher  frere  dans  le  monde  , 
vous  qui  êtes  plus  grand  que  tout  le 
monde  J L'ombre  des  maifons  vous  cou- 
vrira-t'elle  encore  long-tems  ? 8c  de- 
meurerez - vous  encore  long  - tems  en- 
fermé dans  la  prifon  de  ces  villes  tou- 
tes noires  de  fumée  ? Croyez  - moi  -,  je 
vois  je  ne  (çai  quelle  lumière  que  vous' 
ne  voyez  point  , & je  prens  plaifir  en  me 
déchargeant  du  fardeau  pénible  de  ce 
corps  > de  m’envoler  dans 'un  air  plus 
clair  8c  plus  pur.  La  pauvreté  vous  faic- 
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elle  peur  ? mais  Jelus-Chrift  nomme  les 
pauvres  bienheureux.  Appréhendez-vous 
le  travail  ? mais  nul  athlète  n’eft  couron- 
né qu’après  avoir  été  couvert  de  Tueur  8c 
de  poufîîere.  Etes-vous  en  peine  de  votre 
nourriture  } mais  la  foi  ne  rédoute  point 
la  faim.  Craignez  vous  de  meurtrir  vo- 
tre corps  affaibli  de  jeûnes  , en  couchant 
fur  la  terre  dure  ? Mais  notre  Seigneur 
y eft  avec  vous.  Une  tête  mal  peignée  ôC 
pleine  de  cra{fe  vous  donne  - t’elle  de 
l’horreur  ? mais  Jésus- Christ  eft 
votre  tête.  La  vafte  étendue  du  defert 
vous  épouvante- t’elle  : mais  promenez- 
vous  en  efprit  dans  le  Paradis  , & toutes 
les  fois  que  vous  vous  y éleverez  par  vos 
penfées , vous  ne  ferez  plus  dans  le  de- 
ïert.  Vous  fâchez-vous  de  voir  que  man-  „ 
que  d’aller  aux  bains  , votre  peau  fe  fé- 
che  & devient  rude  ; mais  celui  qui  une 
fois  a été  purifié  par  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’eau  du  Baptême  , n’a  plus 
befoin  de  fe  laver  , 8c  l’Apôtre  vous  dit 
en  un  mot  pour  répondre  à toutes  vos  d if» 
ficultez  : Les  [outrances  de  ce  fie'cle  ne 
font  pas  dignes  d'etre  comparées  a la  gloire 
qui  nous  attend  , & dont  nous  joïtirous  dans 
Vautre.  C'efl  bien  chercher  votre  aire  , 
mon  cher  frere  , que  vouloir  jouir  de  vos 
plaifirs  ici  bas  , avec  les  perfonnes  du 
fiécle , 8c  régner  enfuite  là-haut  avec  Je- 
fus  - Chrift.  Ce  grand  jour  viendra  au- 
quel nos  corps  à préfent  mortels  8c  cor- 
ruptibles 3 feront  incorruptibles  & immor- 

O 3 
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tels  Bienheureux  le  fèrviteur  que  fon  maître 
trouvera  veillant.  Voqs  vous  réjouirez 
lorfque  la  terre  8c  toutes  les  nations  trem- 
bleront au  bruit  de  cette  trompette  épou- 
vantable. Et  quand  jefus-Chrift  viendra 
pour  juger  le  monde  : quand  les  pécheurs 
jetteront  des  cris  effroyables  : quand  tous 
les  peuples  en  fe  noirci ffant  l’eftomac  de 
coups  , le  plaindront  les  uns  aux  autres 
dans  l’horreur  de  leur  mifere  : quand 
ceux  qui  étoient  autrefois  les  plus  puiffans 
d'entre  les  Rois  , fe  verront  fans  fuite  8c 
fans  gardes  expofèz  aux  yeux  de  tout  le 
monde  , 8c  pourront  à peine  refpirer  : 
quand  ce  fabuleux  Jupiter  au  lieu  de  lan- 
cer la  foudre  , fera  véritablement  enfé- 
veli  avec  toute  la  race  dans  les  flammes 
éternelles  : quand  cet  infenfé  Platon  paroî- 
tra  avec  fes  malheureux  difciples  , &C 
que  tous  les  argumens  d’Ariftote  feront 
inutiles  ? Vous  au  contraire  tout  Ample 
8c  tout  pauvre  ferez  dans  les  ris  8c  dans 
la  joye  , 8c  vous  direz  : Voici  mon  Dieu 
qui  a été  crucifié  : voici  mon  Dieu  qui 
étant  né  dans  un  étable  , a été  emmail- 
lotté  , 8c  a jetté  de  cris  comme  les  autres 
enfans  : voici  le  fils  d’un  Charpentier  , 8c 
d’une  Vierge  , qui  gagnoit  fa  vie  de  fon 
travail  : voici  celui  qui  étant  Dieu  , s’en 
efi:  enfui  en  Egypte  entre  les  bras  de  fa  mè- 
re , pour  éviter  la  fureur  d’un  homme  ; 
voici  celui  qui  a été  vêtu  de  pourpre  , 
qui  a été  couronné  d’épines  , qui  a été 
pris  pour  un  Magicien  , pour  un  Samari- 
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tain  , & pour  un  démoniaque  : confide- 
re  j Juif  , les  mains  que  tu  as  attachées 
à une  Croix  : regarde  Romain  , le  côté 
que  tu  as  percé , & voyez  fi  c’efi:  le  même 
corps  que  vous  difiez  que  fes  Difciples 
avoienc  enlevé  de  nuit. 

• Mon  extrême  amour  pour  vous  , mon 
cher  frere  , m'a  obligé  à.  vous  écrire  ceci  3 
afin  que  vous  poflèdiez  un  jour  le  bonheur 
dont  l'acquifition  vous  engage  à entre- 
prendre des  travaux  qui  vous  femblent 
maintenant  fi  rudes  & fi  difficiles. 
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LETTRE 

DE  S-  HIEROSME 

A RUFIN. 

J’A  y appris  j mon  cher  Rufin  y par  ma 
propre  expérience  ce  que  j’avois  lu 
auparavant  dans  l'Ecriture  fainte  3 qu’il 
arrive  fouvent  que  Dieu  nous  donne 
plus  que  nous  ne  lui  demandons  , & 
64  clu  ^ Ilous  ^a't  ^es  ^aveuls  ^ grandes 
' ’ ’ que  nul  œil  n‘a  jamais  veu  ; nulle  oreille 

n’a  jamais  entendu  , & nul  efprit  n’a  ja- 
mais compris  nrien  qui  leur  puiffe  être  com- 
parable. Car  lorfque  je  croyois  que  c’é- 
toit  trop  (ouhaiter  que  de  pouvoir  fou- 
lager  le  déplaifir  de  notre  agence  , en 
nous  rendant  comme  préfens  par  le  com- 
merce de  nos  lettres , j’apprens  que  vous 
pafièz  jufques  dans  les  lieux  les  plus 
reculez  de  l'Egypte  ; que  vous  allez  vi- 
fiter  ces  lamtes  troupes  de  Solitaires  , & 
que  vous  faites  le  tour  de  cette  famille 
toute  cèle  rte  que  Dieu  a maintenant  fur 
la  terre.  Que  fi  notre  Seigneur  Jefus- 
Uvt.  14.  nie  vouloir  faire  la  même  grâce  que 

reçut  le  Prophète  Elabacuc  , lcrfqu'il 
fut  tranfporté  en  un  moment  au  „ lieu 
où  étoit  Daniel , ou  que  reçût  faint  Phi- 
lippe , quand  il  fut  aufli  tranfporté  auprès 
de  l'Eunuque  de  la  Reine  d'Ethiopie  a 
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de  quelle  forte  ne  vous  embraflèrois-  *5 

je  point  , vous  que  j’ai  eu  autrefois 
pour  compagnon  de  mes  égaremens  ôc 
de  mon  retour  à Dieu  ? Mais  parceque 
je  ne  mérité  pas  que  vous  me  veniez 
trouver  , 6c  que  je  ne  fuis  pas  en 
état  de  pouvoir  aller  vers  vous  5 mes 
frequentes  maladies  ont  rendu  mon  corps 
languiflànt , lors  même  que  je  me  por- 
te le  mieux  , j’envoye  au  lieu  de  moi  cette 
lettre  au  devant  de  vous  , afin  que  fer- 
vant  comme  de  nœud  pour  vous  attacher 
par  les  liens  de  nôtre  amitié  ^ elle  vous  ame- 
pe  jufques  ici. 

Le  premier  qui  m’apporta  la  bon- 
ne nouvelle  de  cette  joie  fi  inefperée , 
fut  Heliodore  l’un  de  nos  chers  freres  ; 
mais  je  ne  pouvois  croire  véritable  ce  que 
je  defirois  fi  fort  qu’il  le  fût , tant 
à caufè  qu’il  ne  m’en  afl'uroit  que  fur 
le  raport  d'un  autre  , que  arceque  j’à- 
vois  peine  d’ajouter  foi  à une  chofe  fi 
extraordinaire.  Neanmoins  comme  le 
defir  que  j’avois  qu’elle  fût  vraye , te- 
noit  en  balance  mon  efprit , un  folitaire 
d’Alexandrie  ( que  le  peuple  par  un  mou- 
vement , 6c  par  un'  devoir  de  pieté  avoit 
envoie  vers  ces  genereux  Confeflèurs  du 
nom  de  Dieu  dans  l’Egypte,  qui  étoienc 
déjà  martyrs  de  volonté  ) me  confir- 
mant la  même  nouvelle  , m’avoit  com- 
me porté  à le  croire  ; mais  en  telle 
forte  toutefois  que  j’étois  encore  flottant 
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dans  l'opinion  que  j'en  avois  parcequ’il 
ignoroit  vôtre  nom  8c  vôtre  pais  , 8c 
que  Ton  r a port  ne  me  fèmbloic  pas 
plus  confiderable  que  le  premier  > finon 
en  cela  feulement  qu'il  confirmoit  ce 
qu’un  autre  m'avoit  dçja  dit.  Enfin  la  vé- 
rité fe  fit  connoître  dans  toute  fon  étendue  , 
lorfqu’une  grande  multitude  de  voïa- 
geurs  nous  afiura  que  ce  Rufin  dont  on 
nous  parloit , étoit  à Nitrie  5 8c  qu'il  étoit 
allé  voir  faint  Macaire.  Alors  je  ne  he- 
fitai  plus  d'ajouter  une  entière  creance  à 
ce  raport , & je  fus  touché  de  douleur 
dev  ce  qu’il  n’étoit  que  trop  vrai  que  j’étois 
malade. 

Que  fi  rafFoiblilTement  de  mes  forces 
n'eût  été  comme  une  chaine  qui  m'arrê- 
toit  , ni  les  exceffives  chaleurs  de  l’été 
qui  étoit  alors  dans  fon  ardeur  la  plus 
violente  ^ ni  les  périls  de  la  mer  que 
cèux  qui  navigent  5 ont  toûjours  fujet  de 
craindre  , n'euffent  pas  été  capables  de 
retarder  le  voïage  qu’une  fainte  impa- 
tience de  vous  voir  m’eût  fait  entrepren- 
dre. Car  croyez-moi , mon  cher  frere* 
depuis  le  jour  que  ce  tourbillon  fi  peu 
attendu  8c  fi  foudain  m'arracha  d'auprès 
de  vous , 8c  que  ce  cruel  départ  fepara 
deux  perfonnes  fi  étroitement  unies  par  les 
liens  de  la  charité , un  pilote  agité  par 
la  tempête  ne  regarde  pas  plus  attentive- 
ment vers  le  port , les  campagnes  les 
plus  altérées  ne  défirent  point  fi  fort  la 
pluie  a 8c  une  ;nere  palfionnée  pour  fon 
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fils  ne  l’attend  pas  avec  tant  d’inquietude 
& d’impatience  fur  le  rivage  , comme  je 
refiêntois  dans  mon  cœur  toutes  ces  diver- 
fes  agitations.  Alors , ainfi  que  dit  le 
Poëte , je  me  trouvai  comme  noie  d’un 
grand  orage  ; ôc  de  quelque  côté  que  je 
tournaflè  les  yeux a je  ne  voyois  que  le  ciel , 
ou  la  mer.  , 

Enfin  après  avoir  erré  . long-tems  , fça- 
voir  où  mon  voyage  fe  termineroit  après 
avoir  traverfé  la  Thrace , le  Pont , la 
Bithynie  s toute  la  Galacie  & la  Cap- 
padoce  3 ôc  après  avoir  fouffert  les  ar- 
deurs infuportables  de  la  Cilicie  a la 
Syrie  me  reçut  entre  lès  bras  ainfi.  qu’un 
port  aflùré  après  un  naufrage.  Ce  fut  là 
qu’ayant  éprouvé  tous  les  maux  imagina- 
bles ; de  deux  yeux  que  j’avois , j’en  per- 
dis l’un  par  une  violente  ôc  foudaine  fiè- 
vre qui  me  ravit  Innocent , lequel  je 
pouvois  nommer  avec  vérité  une  partie 
de  mon  ame.  Ainfi  la  feule  lumière  qui 
me  refte  a ôc  dont  je  jouis  maintenant  > 
eft  nôtre  cher  Evagre  , aux  travaux  du- 
quel mes  continuelles  infirmitez  fervent 
de  furcroît  ôc  de  comble.  Hilas  elclave 
de^S.  Melan  , qui  par  la  pureté  de  fes 
mœurs  avoir  fait  effacer  la  tache  de  la  fer- 
vitude  , étoit  auffi  avec  nous ; ôc  la  douleur 
que  je  reflèntis  de  fa  mort  rouvrit  en  mon 
cœur  la  plaie  que  celle  d’innocent  y avoit 
faite , ôc  qui  n’étoit  pas  encore  bien  fer- 
mée. 

Mais  puifque  l’Apôtre  nous  defend  de  4; 
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nous  attrifter  fur  le  fujec  de  ceux  qui 
dorment  au  Seigneur  dans  le  tombeau  * 

8.'  que  ma  trop  violente  affliction  a été* 
foui  âgée  par  la  bonne  nouvelle  que  j’ai 
reçue  , je  veux  vous  dire  une  chofe 
afin  de  vous  l’apprendre , fi  vous  ne  la 
fçavez  pas , & de  m’en  réjouir  avec 
vous  fi  vous  la  fçavez  déjà.  Votre  Bc- 
nofe , ou  plutôt  le  mien , & pour 

parler  plus  véritablement , le  nôtre , 
Gt».  raonte  déjà  fitr  cette  échelle  myfferieufe 
Matt.u;.  qui  apparut  à Jacob  en  fonge  : il  porte  (a 
I.nc  9.  croix  : il  n’a  plus  du  foin  du  lendemain  r 
Pf-  us*  il  ne  regarde  plus  derrière  lui  : il  Terne 
Nam.  n.  avec  larmes  afin  de  moiffonner  avec  joie  , 
il  eleve  avec  Moïfe  dans  le  défère 
ce  ferpent  d’airain  capable  de  le  guérir 
. de  fes  plaies.  Que  tous  les  faux  mira- 
cles écrits  par  les  Grecs  & par  les  Romains 
cedent  à cette  vérité.  Nous  voyons  en  fa 
perfonne  un  jeune  garçon  élevé  avec  nous 
dans  l'es  belles  lettres  fi  eftimées  dans  le 
fiecle , qui  avoir  beaucoup  de  bien  , 8c 
qui  étoit  des  plus  confiderez  entre  les 
perfonnés  de  (a  condition  , abandonner 
fa  mere  , fes  Sœurs , fes  frétés  qu’il 
aimoit  fi  fort , pour  aller  cominrun 
•nouveau  citoïen  du  Paradis  ; chercher  une 
fille  fi  battue  de  tous  côcez  par  la  mer  , 
qu’elle  ne  fèmble  être  deftinée  que  pour  des 
naufrages  ; dont  les  rochers  font  autant 
de  précipices  ; dont  les  côtes  font  tou- 
tes nues  , & dont  la  folitude  donnée  de 
* - l’effroi.  Il  n’y  a là  un  fcul  habitant  : il  n’y  a 
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un  feul  Solitaire  ; & le  petit  Onefime 
même  que  vous  connoiftèz  , ôc  qui  lui 
tenoit  lieu  de  frere  par  la  tendreflè  qu’il 
avoit  pour  lui  , ne  lui  tient  point  com- 
pagnie dans  cette  privation  generale  de 
Toutes  chofes.  Bonole  y eft  fèul  , mais 
je  me  trompe  , il  n’y  eft  pas  feul , pui^. 
que  Jefus-Chrift  eft  avec  lui  , & qu’il 
ÿ voit  la  gloire  de  Dieu  , que  les  Apô- 
tres y non  plus  que  lui  , n'ont  vue  que 
dans  le  defert.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  per- 
çoit  point  de  là  ces  puiflàntes  Villes  que 
le  grand  nombre  de  leurs  tours  rend  fi 
fuperbes  ; mais  il  a donné  Ton  nom  pour 
être  enrollé  comme  habitant  de  cette t 
nouvelle  ville  fi  éclatante  de  lumière 
dans  le  Ciel  : U eft  vrai  qu’il  n’eft  ré- 
vêtu  que  d'un  fac  que  l’on  ne  fçauroit  voir 
fans  quelque  frayeur  ; mais  cet  habit  eft 
plus  propre  que  nul  autre  à le  faire  enlever 
dans  les  nues  , pour  aller  au  devant  de 
Jefus-Chrift  : Et  enfin  il  eft  vrai  qu’il  n’a 
point  le  plaifir  d’y  voir  ces  euripes  artifi- 
ciels , qui  par  l’agitation  de  leurs  eaux 
préfentent  le  flux  & le  reflux  de  la  mer  ; 
mais  il  boit  de  cette  eau  vivante  qui  fort  du 
côté  de  notre  Sauveur. 

Mettez-vous  devant  les  yeux  , mon  cher 
ami  , & par  une  entière  attention  de  tout 
votre  efprit  , confiderez  en  cela  ce  qui  fe 
paftè  , puifque  vous  ne  (çauriez  bien  con- 
noître  quelle  eft  la  grandeur  de  cette 
victoire  3 qu’en  connoiftant  quels  font  s 
’lcs  travaux  de  ce  genereujc  combattant.  La 
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mer  gronde  avec  fureur  tout  à l’entour 
de  cette  ifle , Sc  l’on  entend  retentir  le 
bruit  de  fes  flots , qui  Ce  brifent  contre 
les  rochers  tortueux  des  montagnes  qui 
l’environnent  ; nulle  herbe  n’y  fait  jamais 
verdir  la  terre  ; le  ptintems  n’y  voit  ja- 
mais naître  des  feuilles  qui  puiflent  donner 
de  l'ombrage  ; & ces  roches  efearpés  fem- 
blent  être  la  clôture  de  l’affreufe  prifon 
qu'elles  enferment.  Ce  vaillant  foldat  de 
Jefus-Chrifl:  y demeure  neanmoins  en  a f- 
furance:  il  y vit  fans  aucune  crainte  : les 
6t  divines  paroles  de  l’Apôtre  font  comme  les 
armes  qui  le  couvrent.  Tantôt  il  écoute 
Dieu  qui  lui  parle  , lorfqu’il  lit  & rélit  les 
faintes  & divines  Ecritures;  & tantôt  il  par- 
le à Dieu  par  fes  prières  , & vpit  pofÈble 
quelque  chofe  de  femblable  à ce  que  voyoic 
S.  Jean  , lorfque  comme  lui  il  démeuroit 
dans  une  ifle. 

Quels  croyez- vous  que  foient  les  piè- 
ges dont  le  diable  fe  fert  pour  le  furpren- 
dre  ? Quelles  croyez-vous  que  foient 
les  embûches  qu’il  lui  drefle  è peut-être 
que  fe  fouvenant  de  l'ancien  artifice  dont 
il  fe  fervit  pour  tâcher  à tromper  notre 
Seigneur , il  s’efforça  de  lui  perfuader  que 
la  faim  qu’il  fouffie  , eft  trop  grande 
pour  ne  devoir  pas  rompre  fon  jeûne  ; mais 
' il  lui  répondra  que  l’homme  ne  vit  pas  du 
* feul  pain.  Il  lui  mettra  devant  les  yeux 
les  richeflès  & la  gloire  ; mais  il  lui  dira  * 
■ que  ceux  qui  défirent  de  devenir  riches  toni - 
bm  dans  les  pièges  & les  tentations  a & que 
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toute  fa  gloire  ejl  en  Jefus  - Chrift.  Il  at- 
taquera par  quelque  facheufe  maladie 
/on  corps  déjà  affoibli  & atténué  de  tant 
de  jeûnes  ; mais  il  repouflera  cette  ten- 
tation j en  ufant  des  paroles  de  l' Apô- 
tre ; Je  ne  fuis  jamais  plus  fort  que  quand  je  1 corn, 
fui,  - 
la 
de 

batte  de  voir  mon  ame  fepare'e  d'avec  mon 
corps  , afin  de  vivre  avec  Jefus  - Chrift.  Il  Epkef  i. 
lancera  contre  lui  des  traits  enflammez  ; 
mais  il  les  foutiendra  & en  émouflera  la 
pointe  avec  le  bouclier  de  la  Foi.  Enfin 
pour  n'en  dire  pas  davantage  & compren- 
dre tout  en  un  mot , le  démon  l'attaquera; 
mais  Jefus-Chrift  le  protégera. 

Je  vous  rends  grâces  , mon  Sauveur  , de 
ce  que  j'ai  en  lui  une  perfonne  qui  pourra 
vous  prier  pour  moi  en  ce  grand  jour  au- 
quel vous  jugerez  tous  les  hommes:  Car 
vous  qui  connoiflez  toutes  les  penfées  3 qui 
lifèz  dans  les  replis  du  coeur  les  plus  ca- 
chez , qui  voyez  ce  qui  fe  pafloit  dans  celui 
du  Prophète  , lorfqu'il  étoit  enfeveli  au  m» 
plus  profond  de  la  mer  dans  le  ventre  d’u- 
ne baleine  ; vous  fçavez  , mon  Dieu  , que 
Bonofe  8c  moi  avons  toujours  été  nourris 
enfemble  depuis  nôtre  tendre  jeuneffe  juf- 
ques  à un  âge  parfait , avons  fuccé  un  mê- 
me lait , & été  portez  entre  les  bras  des 
mêmes  perfbnnes , & qu’après  avoir  ache- 
vé nos  études  à Rome  , nous  avons  à Trê- 
ves j le  long  de  ces  rives  à demi  barbares 
*- 


s fowle  : ce  n‘ejt  que  dans  1‘ infirmité  que 
vertu  fe  rend  accomplie.  Il  le  menacera 
la  mort  ; mais  il  lui  répondra  : Je  fou - 
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du  Rhîn  , vécu  5c  logé  cnfemble  en  ce  terrrè 
auquel  je  fus  le  premier  qui  entrai  dans  la 
refolution  de  me  confacrer  à votre  fervice. 

> Souvenés-vous  , je  vous  prie , Seigneur  , 
que  ce  genereux  & vaillant  guerrier  a fait 
autrefois  auili  bien  que  moi  fonapprentifià- 
ge  dans  votre  milice  fainte.  Je  m’apuye  fur 
vos  divines  promeflès  , lorfque  vous  nous 
avez  dit , Celui  qui  enfeigne  les  autres  & ne 
\latt.  j.  pratique  pas  ce  qu'il  tnfeigne , fera  l}un  des- 
plus petits  dans  le  Royaume  de  Dieu  ; mais  ce- 
lui qtii  ettjeigne  & qui  pratique  ce  qu'il  enfei - 
"soin  \ ' &nc  5 y P afferA  pour  l'un  des  plus  grands.  Que 
T î^'Bonole  reçoive  donc  de  votre  main  la  cou- 
ronne  que  la  vertu  a meritee  ; & que  le  mar- 
tyre continuel  qu’il  fouffre  pour  votre  a- 
mour  j le  fafle  jouir  de  l’avantage  5c  du  pri- 
vilège de  fuivre  l’Agneau  avec  une  robe 
blanche.  Car  je  fçai  qu’il  y a diverfes  de- 
meures dans  la  maifon  du  Pere  celefte  , ôc 
qu’une  étoile  efl:  differente  en  clarté  d’une 
autre  étoile.  Je  vous  demande  feulement  > 
mon  Dieu  ; qu’étant  aux  piés  de  vos  Saints  > 
je  puilïê  lever  la  tête  , 5c  que  n’ayant  fait 
que  vouloir  ce  que  mon  ami  a accompli , 
vous  me  pardonniez  que  je  n’ai  pu  comme 
lui  égaler  mes  actions  à mes'  defirs  : mais 
quant  à lui , accordez  lui  la  recompenlè 
dont  il  s’eft  rendu  fi  digne. 

Peut-être  , mon  cher  Rufin  , que  je  me 
fuis  trop  étendu  5c  ai  pâlie  les  bornes  que  la 
brièveté  d’une  lettre  me  devoit  prelcrire  , 
ainfi  qu’il  m'arrive  toûjours  lorfque  je  par- 
le des  louanges  que  notre  Bonofe  mérite» 
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Mais  pour  revenir  à vous  , je  vous  conjure 
gu’encore  que  vos  yeux  me  perdent  de  vûë, 
votre  efprit  ne  laide  pas  d'avoir  toujours 
grêlent  un  ami  que  l'on  trouve  difficile- 
ment , après  l’avoir  longueurs  cherché  , & 
que  l'on  conferve  avec  peine  quand  on  l a 
trouvé.  Eftime  «Se  admire  qui  voudra  l’éclat 
de  ce  plus  beau  des  métaux  dont  on  fait  ces 
fuperbes  ftatuës  que  l’on  traîne  fur  des  cha- 
riots avec  tant  de  pompe  , il  n’efl:  nullement 
Comparable  à la  charité  : l’amour  qui  avec 
un  nœud  faint  unit  les  hommes  ensemble, 
n'a  point  de  prix  , & l’amitié  qui  peut  cef. 
fer  d’être  , n’a  jamais  été  véritable.  Notre 
Seigneur  foie  avec  vous. 


x.Tim, 
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LES  VIES 
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SAINTS  PERES 

DES  DESERTS 

ECRITES  PAR  RUFIN 
Prêtre  d'Aquilée. 


AV  ANT -P  RO  PO  S. 


En i fions  Dieu  qui  veut  que 
tous  les  hommes  foienc  fau- 
ves & viennent  à la  connoifc 
lance  de  la  vérité  3 & qui*  mê- 
me a Dieu  daigné  nous  conduire  dans  no- 
tre voyage  d Egypte.  C'eft-là  qu'il  nous 
a fait  voir  des  miracles  extraordinaires 
qui  fervironr  à toute  la  pofterité  , & qui 
ne  contribueront  pas  feulement  à notre  fa- 
lut  par  l’image  que  la  vue  de  ces  objets  fî 
divins  a imprimées  dans  notre  efprit  & dan» 
notre  cœur  ; mais  qui  deviendront  ei  fcore  , 
par  le  récit  de  cette  hiftoire  , des  n oiéles 
de  vertu  & des  trefors  de  la  fcience  des 
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Saints  dans  tous  les  âges  fuivans  ; 8c.  ou- 
vriront un  chemin  large  à ceux  qui  vou- 
dront entrer  dans  la  voye  étroite  du  Para- 
dis , en  leur  proposant  les  exemples  de  tant 
d’heroïques  allions. 

Bien  que  je  fois  peu  capable  d'un  fujet  fi 
éminent  8c  qu'il  foit  fâcheux  que  des  pe- 
tits efprits  entreprennent  de  traiter  de  gran- 
des choies  , 8c  n'expriment  qu'avec  un  ftile 
bas  8c  rampant , des  vertus  fi  hautes  8c  fi 
relevées  : neanmoins  les  -Solitaires  de  la 
montagne  fainte  des  Oliviers  me  deman- 
dant fans  celle  que  je  leur  trace  un  tableau 
de  la  vie  8c  de  la  lainteté  des  Solitaires  d'E- 
gypte y de  la  pureté  de  leurs  efprits  , 8c  des 
mortifications  de  leurs  corps  ,*  8c  que  je  leur 
falïè  part  des  merveilles  que  j'ai  vûës , j'ai 
relolu  de  fatisfaire  maintenant  à leur  defir  , 
efperant  d'être  alïifté  puilïàmment  de  leurs 
prières  , 8c  ne  recherchant  pas  de  m'acqué- 
rir de  l'honneur  par  la  magnificence  du  difi* 
cours  ; mais  d'édifier  les  Le&eurs  par  la 
beauté  des  choies  que  je  leur  raconterai , 8c 
de  les  animer  à fe  rendre  imitateurs  de  lès 
faints  Peres  dans  l'horreur  qu’ils  ont  eue 
des  plaifirs  du  monde  , 8c  dans  leur  amour 
pour  le  repos  de  la  folitude  3 8c  pour  les 
exercices  de  la  pieté. 

J’ai  vu  certes  , j’ai  vu  véritablement  le 
trelbr  de  Jefus-Chrift  enfermé  dans  les  vafes 
fragiles  des  hommes , 8c  l'ayant  trouvé , je 
«'ai  pas  voulu  le  cacher  3 comme  fi  j'en  eu- 
fle  été  jaloux  ; mais  je  me  fuis  porté  à le 
produire  au  jour  , 8c  à le  rendre  public  , 
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croyant  que  je  ne  l'avois  pas  feulement 
-trouvé  pour  mon  bien  particulier  , mais 
pour  le  bien  commun  de  plufieurs  : & étant 
afîùvé  que  plus  il  y auroit  de  perfonnes  qui 
en  leroient  enrichies , plus  moi- même  j’en 
deviendrois  riche,  & que  je  trouverois  mon 
utilité  & mon  avantage  dans  le  fruit  que 
•les  autres  tireroiem  de  mon  travail  pour 
leur  confolation  & pour  leur  falut. 

Je  commencerai  donc  cette  narration  , 
en  priant  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  m'af- 
fîfter  de  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  , qui  eft  l'unique  fource  de  toute  la 
vertu  des  Solitaires  d'Egypte.  Nous  avons 
vu  parmi  eux  plufieurs  Peres  qui  menoient 
une  viecelefte  dans  la  terre,  & de  nouveaux 
Prophètes  fufcittz  pour  reluire  dans  le  mon- 
de , tant  par  l'éminence  de  leur  pieté  que 
par  la  prediécion  des  chofès  futures.  Nous 
avons  vu  des  hommes  fi  grands  devant 
Dieu  , que  la  puilTance  des  prodiges  8c  des 
miracles  rendoir  un  témoignage  public  à la 
grandeur  de  leurs  mérités.  Et  véritablement 
il  efi:  bien  jufte  que  ceux  qui  ne  refpirent 
rien  de  terrcftre  & de  charnel  * reçoivent 
une  puilTance  toute  cclefte.  J en  ai  vu  quel- 
ques uns  qui  avoient  l’çfprit  fi  pur  8c  fî. 
exempt  de  toute  penlée  & de  tout  foupçon 
de  malice  dans  les  autres  , qu'ils  avoient 
même  oublié  le  pial  qu'on  fait  dans  le  mon- 
de. Leur  ame  étoic  fi  tranquille  , 8c  leur 
cœur  écoit  fi  rempli  de  femimens  de  ten- 
drefTe  8c  de  bonté  , que  c’eft  avec  railora 
Tf.  ri 8.  qu'on  a dit  d'eux  ; Ceux  qui  cherchent  vo- 
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1rs  nom,  Seigneur, jouijfent  d3  une  profonde  paix. 

Au  relie  , ils  demeurèrent  dans  le  deferc 
éloignez  les  uns  des  autres  , 6c  feparez  de 
cellules  , mais  unis  enfèmble  par  la  charité: 

& ils  fe  feparent  ainfi  d'habitation  , afinque 
comme  ils  ne  cherchent  que  Dieu  feul  , le 
bruit , la  rencontre  des  perfonnes  , ou  quel- 
que parole  inutile  ne  trouble  point  le  repos 
de  leur  filence  6c  la  ferveur  de  leurs  faintes 
méditations.  C’eft  ainfi  qu'ayant  1 efprit 
dans  le  Ciel  j 6c  que  demeurant  fermes  cha- 
cun dans  fa  grotte  , ils  attendent  la  venue 
de  Jefus  Chrift  , comme  des  enfans  celle 
d'un  bon  pere  , . comme  des  foldats  tous 
prêts  à combattre  celle  de  leur  general , ou 
comme  des  ferviteurs  fidèles  celle  de  leur 
maître  , qui  leur  doit  donner  tout  enfemble,M«^.f, 
6c  la  liberté  , 6c  la  recompenfe.  Nul  d’eux 
n'a  d’inquictude , ni  pour  fa  nourrirure  , ni 
pour  fes  habits  , lâchant  qu'il  eft  écrit  que 
ces  inquiétudes  font  des  inquiétudes  de  pa- 
yens  ; mais  ils  recherchent  avec  paffion  la 
juftice  6c  le  Royaume  de  Dieu  , 6c  ces  au- 
tres choies  néceftaires  à la  vie  leur  font  en- 
core données  par-deftus  , félon  la  promelïe 
du  Sauveur  du  monde. 

Si  quelquefois  ils  ont  befoin  de  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  le  corps  , ils  ont  recours  à 
Dieu  , 6c  non  pas  aux  hommes  ; 6c  après  le 
lui  avoir  demandé  comme  à leur  pere  , 
ils  le  reçoivent  aulli  tôt  de  lui.  Leur  foi 
■fcft  fi  grande  qu’elle  peut  même  faire  chan- 
ger de  place  aux  montagnes  , 6c  plufieurs 
d’entre  eux  ont  arrêté  par  leurs  prières  des 
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debordemens  de  fleuves , qui  ruinoient  tout 
le  pays  d’alentour  : Ils  font  entrez  à pied  au 
milieu  de  Tes  rivières  , & paiïànt  par  les  en- 
droits les  plus  creux , y ont  tué  des  bêtes 
monftrueufes,&  ont  fait  en  nos  jours  de  tels 
miracles , & en  fi  grand  nombre  , ainfi  que 
les  Prophètes  & les  Apôtres  ont  fait  autre- 
fois , que  l’on  ne  peut  pas  douter  que  le 
monde  ne  fubfifte  aujourd’hui  par  les  méri- 
tés de  ces  Saints. 

Mais  ce  qu’il  y a encore  de  plus  merveil- 
leux j c’eft  que  les  chofes  excellentes  étant 
d’ordinaire  extrêmement  rares , il  fe  trouve 
neanmoins  que  ces  Solitaires  font  autant 
infinis  en  nombre  , comme  ils  (ont  incom- 
parables en  vertu.  Us  font  difperfés  dans  des 
lieux  proches  des  villes  , & dans  la  campa- 
gne j mais  la  plus  grande  partie  & les  plus 
excellens , (ont  retirés  dans  les  deferts  , où 
ils  compolênt  une  armée  celefte  , qui  eft 
toute  prête  à donner  bataille,  qui  efl  logée 
dans  des  tentes  a qui  n'attend  que  l’ordre 
de  fon  Roi , une  armée  de  conquerans,  qui 
n’ont  que  le  Royaume  du  Ciel  pour  objet 
de  leur  conquêce  } qui  combattent  avec  les 
armes  de  la  priere  ^ & qui  fe  défendent  des 
attaques  de  leur  ennemi  avec  le  bouclier  de 
la  foi.  Us  vivent  dans  une  parfaite  pureté  de 
mœurs  , ils  font  toujours  dans  la  paix,dans 
la  douceur  & dans  le  calme  , & le  lien  de 
la  charité  ne  les  unit  pas  moins  étroitement 
que  pourroit  faire  celui  du  fang  & de  la  na- 
ture. Une  fainte  & divine  émulation  forme 
entre  eux  une  efpece  de  combat  : chacun 
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s’efforce  d’ctre  le  plus  humble.  Ec  s’il  s’en 
trouve  quelqu’un  qui  excelle  par  deffus  les 
autres  en  prudence  & en  fagellé,  il  fe  rabaifi- 
fe  tellement  & fe  rend  fi  familier  à tous 
qu’il  fémble  félon  le  commandement  de 
Dieu,qu’il  foit  le  moindre  d’entr’eux  , & le 
férviteur  de  tous  fcs  freres. 

Puis  donc  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de 
les  voir  , & de  jouir  de  leur  fainte  conver- 
fation  3 je  tâcherai  de  raporter  les  chofés 
qu’il  lui  plaira  de  me  remettre  dans  la  mé- 
moire , afin  que  ceux  qui  ne  les  auront  pas 
vues  comme  moi  j foient  excitez  par  cette 
ledture  à imiter  la  fainteté  de  leur  vie  , & à 
chercher  le  plus  haut  point  de  la  fageffe  &c 
de  la  patience  , dans  un  original  fi  accom- 
pli de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 


LA  VIE  DE  S.  JEAN  D’EGYPTE 

ANACHORETE. 


CHAPITRE  I.  “ 

De  la  demeure  du  Saint.  De  fon  admirable 
maniér  é de  vivre.  Du  don  de  Prophétie  dont 
Dieu  l'avoit  favortje'  ; & de  [es  miracles. 


Rufin. 


A F i n de  propofer  à tous  ceux  qui 
défirent  de  s'avancer  dans  la  pie- 
té , un  parfait  exemple  d'imi- 
tation , j'établirai  pour  principal 
fondement  l'Ouvrage  que  j’ai  entrepris  , 
la  vie  admirable  de  Jean  j qui  feul  ne  fuffit 
que  trop  pour  élever  au  comble  de  la  ver- 
tu , & exciter  à la  plus  haute  perfection  les 
âmes  religieufes  , & qui  fe  font  entièrement 
confacrées  au  cuite  de  Dieu. 

Dans  ce  defert  de  la  Thebaïde  qui  cft 
proche  de  la  ville  de  Lyc , j'ai  vû  cet  hom- 
me fi  excellent  , lequel  demeuroit  fur  une 
roche  d'une  montagne  fort  rude  &c  fore 
élevée.  Il  étoit  difficile  d'y  monter  , &C 
Centrée  dè  fa  cellule  étoit  fern\ée  & bou- 
chée de  telle  forte  , que  depuis  qu’il  y 
avoir  établi  fa  demeure  à l âge  de  quarante 
ans  , jufques  à celui  de  quatre-vingts  dix 
ans  qu’il  âvoit  lorfque  nous  le  vîmes  , per- 
fonne  .n'y  étoit  entré  ; mais  il  fe  laiffoit 
voir  feulement  par  une  fenêtre  à ceux 
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qui  venoient  vers  lui  3 qu'il  édifioit  pat  Rukn. 
Tes  entretiens  de  la  pa tôle  de  Dieu  , ou 
les  confoloit  par  la  làgefle  de  les  repon- 
fes  fur  les  peines  qu’ils  avoient  en  l’efpric , 

8c  fur  les  doutes  qu’ils  lui  propofoienr. 

Nulle  femme  n’a  jamais  été  le  voir  , 

8c  les  hommes  mêmes  n’y  alloient  que  rare-  - 
ment  &c  en  certains  tems..  Il  permit  que 
l’on  bâtit  au  dehors  une  cellule  allez  railon- 
nable  , pour  y faire  tepofer  ceux  qui  le 
venoient  trouver  des  païs  fort  éloignez  ; 
mais  lui  étant  feul  avec  Dieu  feul  dans 
. la  fienne  , ne  celToit  jour  8c  nuit  de  s’en- 
tretenir avec  lui  8c  de  lui  adrelîèr  fes 
prières  , acquérant  ainli  par  une  entière 
pureté  d’efprit  ce  divin  bonheur  qui  efl  lî 
fort  élevé  au  deflùs  de  nos  penfées.  Car 
plus  il  s eloignoit  des  foins  de  la  terre  & des 
entretiens  des  hommes , 8c  plus  Dieu 
s’approchoit  de  lui  : ce  qui  rendit  fon  ame 
fi  éclairée  qu’il  obtint  dé  notre  Seigneur 
non  feulement  de  connoître  les  chofes, 
prefentes  ; mais  aulli  de  prédire  les  futu-  * 
tes  ; & il  lui  accorda  Ci  manifeftement  le 
don  de  Prophétie  , que  les  habitans  de  la 
-ville  d'où  il  étoit , 8c  ceux  de  la  même 
Province  ne  furent  pas  les  leuls  qu’il  in- 
forma de  l’avenir  fur  les  demandes  qu’ils 
lui  propofèrent  3 mais  il  prédit  fouvenc 
à l'Empereur  Theodofe  les  évenemeus 
de  fes  guerres  , 8c  les  moyens  qu’il  devoir 
tenir  pour  remporter  la  viétoire  fur  les  - 
tyrans  , comme  aulli  toutes- les  irruptions 
- que  les  Barbares  dévoient  faire  fous  fou 
Tow  U P * 
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Rufin,  régné  dans  les  Provinces  de  l'Empire. 

Les  Ethiopiens  ayant  fait  de  courfes 
v fur  les  troupes  Romaines  à 1 entour  de 
la  ville  de  Cyrene  qui  eft  la  première  de 
la  Thebaïde  , du  côté  de  l'Ethiopie , 8c 
ayant  taillé  en  pièces  plufieurs  des  nôtres 
8c  remporté  quantité  de  butin  , celui  qui 
commandoit  les  Romains  , craignant  de 
combattre  à caufe  qu’il  avoir  peu  de  foldats» 
8c  que  les  ennemis  au  contraire  en  avoient 
un  très-grand-nombre , il  alla  tçouver  ce 
ferviteur  de  Dieu  , qui  lui  dit  en  lui  mar- 
quant un  certain  jour  : Allez  fans  rien 
craindre.  Car  vous  demeurerez  en  ce  jour 
victorieux  de  vos  ennemis  : vous  vous  enri- 
chirez de  leurs  dépouillés  , 8c  recouvrèrez 
celles  qu’ils  ont  emportées  : ce  qui  ayant  été 
accompli , il  lui  prédit  aufli  qu'il  feroit  ex- 
trêmement aimé  de  l'Empereur.  Mais  il  (è 
conduifoitde  telle  forte  dans  (es  prophéties 
dont  Dieu  le  favorifoit , qu’il  les  attribuoit 
plutôt  à la  grâce  que  fa  divine  Majefté  vou- 
loir faire  à ceux  qui  le  confultoient  que  non 
pas  à fes  mérités , difatit  que  c’étoit  pour 
l’amour  d’eux  , 8c  non  pas  pour  l’amour  de 
lui  que  le  Seigneur  faifoit  ainû  connoître  les 
chofes  futures. 

s-  A ,S-  Dieu  fit  voir  aufli  par  (on  tnoïen  une 
«rte  mê- autre  cl10^  non  moins  admirable  que 
me  hift.  ce^e  flue  Ie  viens  de  dire.  Un  Mettre 
dans  le  de  camp  qui  alloit  lever  des  foldats  , le  vint 
î7.  ch. trouver,  & le  conjura  d’avoir  agreablè 
• de  Cl,ra  V™  que  fa  femme  eut"  la  confolation  de  le 
gcuda.  voir  , 1 extreme  délie  qu  eue  en  avoir  j lui 
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ayant  fait  pour  ce  fujet  courir  beaucoup  Rvïrïf* 
de  périls.  Le  Saint  lui  répondit  que  de 
tout  tems  il  n’avoit  point  accoutumé 
de  voir  des  femmes  ; mais  principale- 
ment depuis  qu’il  s'éroit  enfermé  fur  cet- 
te roche  dans  cette  cellule  ; Sur  quoi  ce 
Mettre  de  camp  continuant  à le  prettèr  , 

& l’alïurant  que  fa  femme  mourroit  fans 
doute  d’atfliârion  , s’il  ne  lui  accordoic 
cette  grâce  , & qu’ainfi  au  lieu  de  l’ex-  - 
rrême  avantage  qu’elle  elperoit  recevoir 
de  fà  prélence  , il  lui  en  coûteroit  la  vie  : 
ce  qu’il  lui  répéta  diverfes  fois  , en  ré- 
nouvellant  toujours  (es  inftances  & fes 
prières  : le  Saint  après  avoir  confideré  quel- 
le écoit  fa  foi'&  fa  perféverance  > lui  dit  : 

Allez  , votre  femme  me  verra  cette  nuit 
fans  neanmoins  venir  ici  , & fans  for  tir 
de  fa  mai-fon  ni  de  fan  lit.  Enfuite  de  ces 
paroles  cet  Officier  fe  retira  en  pattànc  &c, 
repayant  en  fon  efprit  l’ambiguité  de  cette 
réponfe  , qui  ne  donna  pas  moins  de  peine 
à la  femme  qu’à  lui,  lorfqu’il  la  lui  eut 
ra  portée.  Mais  quand  elle  fut  eudor- 

- mie  , l’homme  de  Dieu  lui  aparur  en 
fonge  , & lui  dit  : O femme  votre  foi 
eft  grande  , & m’oblige  de  venir  ici  pour 
fatisfaire  à votre  priere.  Je  vous  avertis 
neanmoins  de  ne  point  delirer  de  voir  le  vi- 

- fage  mortel  & terreftre  des  ferviteurs  de 
Dieu  ; mais  de  contempler  plutôt  des 
yeux  de  l’efprit  leur  vie  8c  leurs  ac- 
tions. Car  la  chair  ne  profite  de  rieh3  & c’cft  joan.  4, 
l’efprit  qui  vivifie.  Sachez  autti  que  ce  n’eft 
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point  en  qualité  de  jufte  8c  de  Prophète  5. 
ainfi  que  vous  vous  l'imaginez  ; mais  feu- 
lement en  vertu  de  votre  foi  que  j’ai  eu 
recours  à l’alli dance  de  notre  Seigneur  , 
lequel  vous  accorde  la  guerilon  de  tou- 
tes les  maladies  que  vous  fouffrez  en 
votre  corps.  Vous  jouirez  donc  vous  & 
votre  mari  , à commencer  d’aujourd’hui  , 
d’une  parfaite  fanté  , & toute  votre  maifon 
fera  remplie  de  benedidtions  ; mais  n’ou- 
bliez jamais  tous  deux  ces  bienfaits  que 
vous  recevez  de  Dieu  : vivez  toujours 
dans  ia  crainte , 8c  ne  defirez  rien  au  de- 
là des  appointemens  qui  font  dûs  à vo- 
tre charge.  Contentez-vous  auiïî  de  m’a- 
voir vu  en  longe  a 8c  n’en  demandez  pas 
davantage.  Cette  femme  -s'étant  éveillée  a 
raporta  à fon  mari  ce  qu’elle  avoit  vu  , 
ce  qu’elle  avoit  entendu  , quel  étoit  l’ha- 
bit du  Saint  , quel  étoit  fon  vifage  & 
toutes  les  autres  marques  qui  le  pouvoient 
faire  réconnoître  : ce  qui  l’ayant  rem* 
pli  d’éconnement  , il  rétourna  le  trou-, 
ver  a 8c  après  avoir  reçu  fa  benedidtion  j 
8c  rendu  grâces  à Dieu  a il  s’en  revint  chez 
lui  en  paix. 

Une  autrefois  un  Officier  de  l’armée 
l’alla  trouver  ayant  laille  la  femme  grof- 
fe  , laquelle  accoucha  le  même  jour  qu’il 
arriva  auprès  de  ce  bien- heureux  hom- 
me , 8c  étoit  fi  malade  qu’elle  couroit  rif- 
quede  la  vie  : fur  quoi  le  Saint  lui  dit  : Si 
vous  fçaviez  queDieu  vous  a donné  aujour- 
d’hui un  fils  j vous  lui  en  rendriez  grâce  : 
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mais  je  vous  apprens  que  fa  mere  eft  en  RunN, 
grand  péril.  Dieu  l’affiftera  neanmoins , 8c 
vous  la  trouverez  guerie.  Rétournez  vous 
en  donc  en  diligence  , 8c  vousvarriverez  le  v 
leptiéme  jour  de  la  naiflânce  de  votre 
fils.  Faiies-le  nommer  Jean  : nourrifiez-le 
chez  vous  jufiques  à fept  ans  , fans  qu'il  ait 
aucune  communication  avec  les  Païens  , & 
ce  tems  étant  pâlie  mettez- le  entre  les  mains 
de  quelques  Solitaires  , pour  l’élever  dans 
une  fainte  & celefte  dilci pline. 

• Plu  lieu  rs  le  venant  trouver  tant  de  fou 
païs  que  des  païs  étrangers  , lorfque  l'oc- 
calion  s’en  orfroit , il  leur  déclaroit  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  caché  dans  le  cœur  ; 
quand  ils  avoient  commis  quelque  péché 
en  fecret  , ils  les  en  reprénoit  FeveremenC 
en  particulier  , 8c  les  exhortoit  à s’en  cor- 
riger } & à en  faire  penitence.  Il  prédi- 
foit  fi  le  débordement  du  I^il  fèroit  grand 
ou  médiocre  ; & lorfque  les  hommes 
étoient  ménacez  de  quelque  vengeance  di- 
vine , pour  punition  de  leurs  fautes  ; il 
les  en  avertifioit  auparavant  , 8c  leur  faifoic 
connoître  quelle  étoit  la  caufe  de  ce  châti- 
ment. Il  guerilloit  aufifi  les  maladies  cor- 
porelles de  ceux  qui  avoient  recours  à lui  , 
dont  il  étoit  fi  éloigné  de  tirer  quelque  va- 
nité 3 qu’il  ne  vouloit  pas  feulement  per-  e 
mettre  qu’on  lui  amenât  ces  malades  : mais 
Ce  contentoit  de  leur  envoyer  de  l’huile 
qu’il  avoit  benie  ; dont  ils  n’étoient  pas 
plutôt  huilez  , qu’ils  étoient  guéris  de 
leurs  maladies  quelles  qu'elles  puflènt  être. 
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La  femme  d’un  Sénateur  étant  deve- 
nue aveugle  , elle  conjura  fon  mari  de 
la  mener  vers  l'homme  de  Dieu  : à quoi 
lui  ayant  répondu  , qu’il  ne  voyoit  jamais 
de  femmes  , elle  le  pria  de  lui  faire  au 
moins  fçavoir  quelle  étoit  la  caufe  de  fon 
mal,  & de  le  fuplier  de  pr  ier  pour  elle. 
Ainfi  ce  Sénateur  l'étant  allé  voir  , le  Saint 
fe  mit  en  ovaifon  pour  cette  Dame  , & bé- 
nit de  l'huile  qu’il  lui  envoya  , donc  ayant 
durant  trois  jours  huilé  fes  yeux  , elle  ré- 
couvra  la  vue  , Sc  rendit  grâces  à Dieu. 
Mais  il  a fait  tant  d’autres  miracles  , que  je 
ne  finirois  jamais  , fi  je  les  voulois  tous  ra- 
conter : c’eft  pourquoi  fans  m’arrêter  da- 
vantage à ce  que  j’ai  apris  du  raport 
d’autrui , il  faut  venir  à ce  que  j’ai  vu  de 
mes  propres  yeux. 

CHAPITRE  II. 

Ru  fin  & fix  aunes  avec  lui , vont  voir  le 
Saint.  De  quelle  forte  } il  les  reçût,  & 
guérit  l'un  d'eux  d'une  maladie . Son  ex- 
trême abftinence. 

NOus  étions  fept  de  compagnie  qui 
l’allâmes  voir.  Après  que  nous  l’eû- 
mes falué  & qu’il  nous  eut  reçus  avec  une 
extrême  joïe  , il  parla  à chacun  de  nous 
le  plus  obligeamment  du  monde  ; & par- 
ce que  la  coutume  d’Egypte  eft  qu’aulïï- 
tôt  qu*  quelques  Freres  arrivent  , ils  s’unit 
feue  enfemble  par  le  moyen  de  la  priere 
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nous  le  fupliâmes  de  la  faire  , 8c  de  nous  Ruein. 
donner  fa  bénédiction  : Sur  quoi  nous 
ayant  demandé  , fi  parmi  nous  il  n'y  en 
avoit  point  quelqu'un  qui  fût  Ecclefiaf- 
tique  3 8c  lui  ayant  tous  répondu  que  non  , 
il  nous  confidera  les  uns  après  les  autres  , 
de  connut  qu'il  y en  avoir  un  qui  étoit  Dia- 
cre,ce  que  nous  ignorions  tous  , excepté  un 
de  nous  3 auquel  celui-là  fe  confioit  3 parce 
qu’il  ne  defiroit  pas  qu’on  le  fçût  j,  à C3ufe 
qu’allant  voir  un  fi  grand  nombre  d’hom- 
mes admirables  } il  vouloir  cacher  par  hu- 
milité cette  dignité  dont  il  étoit  honoré  , Sc 
' paffer  pour  être  d’un  ordre  inferieur  à ceux 
aufquels  il  fe  reconnoiflbit  fi  inferieur  en 
mérité.  Mais  quoi  qu’il  fût  le  plus  jeune 
de  la  troupe  , le  Saint  ne  l’eut  pas  plutôt 
apperçû  qu’il  dit  en  le  montrant  du  doigt  ; 

Celui-ci  eft  Diacre  : ce  que  ce  Diacre 
continuant  de  defavoüer  3 il  lui  prit  la 
main  , la  lui  baifa  , 8c  lui  parla  en  ces 
termes;  Mon  fils,  gardez-vous  de  defavoüer 
la  grâce  que  vous  avez  reçûë  de  Dieu  , 
de  peur  qu’un  bien  ne  vous  faflè  tomber 
dans  un  mal  , 8c  l'humilité  dans  le  men-  Matt.  y. 
fbnge.  Car  il  ne  faut  jamais  mentir  } non- 
feulement  à mauvais  defièin  j mais  même 
fous  pretexte  d'un  bien  , ny  pour  quelque 
fujet  que  ce  puilfe  être  ; puifque  nul 
men  fbnge  ne  procédé  de  Dieu  ; mais 
d’une  mauvaife  caufe  , ainfi  que  notre 
Sauveur  nous  l'apprend.  Ce  Diacre  ne  lui 
répliqua  rien  , 8c  reçût  avec  refpeét  une 
correélion  fi  charitable. 

■ . " P4 
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Après  que  nous  eûmes  fait  la  priere  , , 
un  de  notre  compagnie  , qui  étoit  extrêT 
mement  tourmenté  d’une  fievre  tierce  , 
fuplia  le  fèrviteur  de  Dieu  de  le  guérir  : 
à quoi  il  lui  répondit  : Vous  defirez  d’être 
délivré  d’une  incommodité  qui  vous  eft  uti- 
le. Car  de  même  qu’on  nettoye  les  corps 
avec  du  fel  , ou  avec  quelque  choie  (cm- 
blabie  , ainfi  les  âmes  (ont  purifiées  par  les 
maladies  , ou  autres  femblables  châtimens. 

Il  nous  fit  enfuite  un  grand  difcours  fur  ce 
fujet  plein  d’une  dcéhine  toute  celefte  ; & c 
n’ayant  pas  laide  de  bénir  de  l’huile  , il  la 
donna  à ce  malade  , qui  ne  s’en  fut  pas 
plutôt  huilé  , qu’il  vomit  quantité  de  bile  , 

& recouvra  une  fi  parfaite  fanté  qu’il  s’en 
retourna  à pied  au  lieu  où  nous  étions  logez. 

Le  Saint  vieillard  commanda  enfuite 
qu’on  nous  rendît  tous  les  devoirs  d’hu- 
manité de  d’hofpitalité  que  nous  pouvions 
fouhaiter  , prenant  autant  de  foin  de  nous, 
comme  il  en  prenoit  peu  de  foi- même.  Car 
il  ne  mangeoit  qu’après  Vêpres  , & -fore 
peu  : & il  s’y  étoit  accoutumé  par  un  fi 
i long  & fi  continuel  ulage  , que  quand  il 
l'auroit  voulu  , il  n’auroit  pu  faire  autre-  ' 
ment , tant  fon  extrême  abftinence  l’avoir 
rendu  fec  & atténué.  Cette  langueur  dans 
laquelle  il  étoit  réduit , faifoientque  fa  bar- 
be & fes  cheveux  étoient  fort  clairs , à 
caufè  qu’ils  manquoient  de  nourriture,  & 
d’une  humeur  allez  abondantepour  les  for- 
tifier ; & quoi  qu’il  fut  alors  âgé  de  qua- 
tre vingt  dix  ans , comme  je  l’ai  déjà  dit  , 
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il  continu  oit  tou  jouis  à ne  rien  manger  de  _ 
cuit.  , - 

r>*  -m  c^t^> 

CHAPITRE  III. 

Excellent  difcours  que  leur  fit  le  Saint  3 de s 
moyens  qu'il  faut  tenir  ^our  bannir  la  va  nité » 

& s’avancer  dans  toutes  fortes  de  vertus . 

LO  r s qu’après  avoir  ainfi  refïènti  les 
effets  de  fa  charité.»  nous  fumes  retour- 
nez auprès  de  lui  3 & que  nous  étions  dans 
la  joye  de  ce  qu’il  n’en  avoit  pas  moins 
témoigné  à nous  recevoir  que  fi  nous  euf- 
fions  été  fes  propres  enfans  , il  nous  pria 
de  nous  aflèoir  , ik  puis  nous  demanda 
d’où  nous  venions  3 & le  fujet  de  notre 
voyage  : A quoi  lui  ayant  répondu  que 
nous  venions  de  Jerufalem  pour  voir  ce 
que  la  renommée  nous  avoit  appris  3 afin  ' 
d’en  profiter  pour  notre  falut  , d’autant 
que  les  chofes  que  nous  connoifïons  par 
nos  propres  yeux  , fe  gravent  beaucoup 
plus  profondément  dans  notre  mémoire  3 
que  celles  qui  ne  font  que  paffer  par  nos 
oreilles  ; il  ajouta  en  foûriant  3 & avec  un 
vifage  le  plus  tranquille  du  monde  3 tant 
fon  cœur  étoit  plein  de  joye  : Je  m’éton- 
ne , mes  très-chers  enfans  , que  vous  ayez 
voulu-faire  un  fi  long  chemin  3 puifque 
vous  ne  fçùuriez  rien  voir  en  nous  vo- 
yant 3 qui  mérité  de  prendre  cette  peine- 
Car  nous  fournies  des  hommes  foibles  - 
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Rupin.  Sc  imparfaits  , & qui  n'avons  rien  en  nous 
qui  foit  digne  d’être  recherché  , ou  admi- 
ré. Mais  quand  nous  aurions  des  qualitez 
qui  pourroient  repondre  à l'opinion  que 
vous  en  avez  conçue  , que  feroit-ce  en 
comparaifon  de  ce  que  vous  pouvez  ap- 

Î>rendre  des  Prophètes  & des  Apôtres  dans 
es  faintes  Ecritures  qu'on  lit  dans  toutes 
les  Eglifes  de  Dieu  , afin  que  les  hommes 
ne  foient  point  obligez  d'aller  chercher 
dans  les  pays  étrangers  , & dans  des  pro- 
vinces éloignées , les  exemples  fur  lefquels 
ils  doivent  former  leur  vie  j mais  que  cha- 
cun trouve  chez  foi , & dans  lui-même , 
ce  qu’il  doit  s'efforcer  d’imher.  C’eft  pour- 
quoi je  ne  fçaurois  afîèz  m'étonner  de  ce 
que  , par  le  defirde  vous  avancer  dans 
la  vertu  , vous  avez  avec  tant  de  peine  Sc 
d’affeétion  traverfé  plufieurs  Provinces  s 
Sc  foüffert  de  fi  grands  travaux  , vu  que 
notre  pareflè  Sc  notre  lâcheté  eft  telle  , 
que  nous  n’ofons  pas  feulement  fortir  hors 
de  nos  cellules.  Mais  puifque  vous  eftimez 
qu’il  y ait  quelque  chofe  en  nous  , dont 
vous  pourrez  tirer  dfe  l’utilité  5 je  dois  com- 
mencer par  vous  avertir  de  prendre  garde  , 
que  dans  ce  defîèin  même  de  nous  venir 
voir , & de  fouffrir  de  fi  grandes  incom- 
moditez  pour  ce  fujet , il  ne  fe  glifîè  quel- 
que penfée  de  vanité  , Sc  qu’ainfi  vous  n'y 
loyez  pas  tant  portez  par  le  defir  de  profi- 
ter dans  la  vertu  , que  par  celui  de  vous 
élever  au-deffus  des  autres  , en  vous  van- 
tant d’avoir  vû  ceux  qu'ils  ne  ccnnoifîènt 
que  par  le  faport  d'autrui. 
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La  vanité  eft  un  péché  H grand  &:  fi 
dangereux  qu'il  eft  capable  de  faire  tomber  KUriNt 
les  âmes  du  comble  de  la  perfection  : C'eft 
pourquoi  je  vous  exhorte  de  l’éviter  plus 
qu’aucun  autre.  Or  il  y en  a de  deux  fortes. 

Car  quelques  uns  s’y  laifïent  aller  aufli- 
tôt  après  leur  converfion  3 lorfqu’ayant 
fait  quelque  penitence  , ou  quelques  au- 
mônes , au  lieu  de  croire  qu’ils  fe  font 
feulement  déchargez  du  fardeau  qui  leur 
étoit  inutile  , ils  s’imaginent  d’être  plus 
parfaits  que  ceux  à qui  ils  ont  fait  du 
bien  : & l’autre  efpece  de  vanité  fe  voit  en 
ceux  qui  étant  arrivés  dans  une  haute 
vertu  , n’en  donnent  pas  tout  l’honneur  à 
Dieu  : mais  en  attribuent  une  partie  à leurs 
travaux  & à leur  zele  : & ainfien  cherchant 
la  gloire  qui  vient  des  hommes  , ils  per- 
dent toute  celle  qui  vient  de  Dieu.  C’eft 
pourquoi  mes  enfans  , fuyons  jufques  aux 
moindres  chofes  le  péché  de  la  vanité  > de 
peur  qu’il  ne  nous  falfe  tomber  de  la  mê- 
me forte  qu’il  a fait  autrefois  tomber  le 
diable. 

Il  faut  auflfi  veiller  très-attentivement 
fur  notre  cœur  & fur  nos  penfées  , afin 
d’empecher  que  nulle  palfion  , nulle  vo- 
lonté dereglée  , nul  vain  defir  & nulle  au- 
tre chofe  de  ce  qui  n’eft  pas  félon  Dieu  , ne 
jette  des  racines  dans  notre  cœur  3 puifque 
des  racines  naiftènt  auffi-tôt  mille  diffrac- 
tions fi  fâcheufes  & fi  importunes  qu’elles 
ne  ceftènt  pas  même  quand  nous  prions  , 

& n’ont  point  de  honte  de  continuer  lorf- 
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que  nous  fornmes  en  la  prefence  de  Dieu  , 

6c  lui  offrons  des  fuplications  pour  no* 
tre  falut  : mais  entraînent  notre  efprit  com- 
me captif  ,*  6c  bien  qu’il  femble  par  l’afliet- 
te  de  nos  corps  que  nous  foyons  fermes  6c 
immobiles  dans  l’oraifon  , nos  fens  &c 
notre  imagination  nous  rendent  errans  6c 
vagabonds  , 6c  nous  emportent  vers  d’au- 
tres objets.  Il  ne  fuffit  donc  pas  d’avoir  re- 
noncé de  bouche  au  fiécle  6c  aux  œuvres 
du  Prince  du  fiécle  , ni  d’avoir  abandonné 
nos  biens , nos  terres , 6c  tout  ce  que  nous 
poffedions  dans  le  monde  : mais  il  faut 
auffr  renoncer  à nos  propres  imperfections, 

6c  à tous  les  plaifîrs  vains  6c  inutiles  , puif- 
que  c’eft  d’eux  que  parle  l’Apôtre,  lorf- 
qu’il  dit  : Ce  font  ces  deftrs  vains  & dange- 
reux qui  font  tomber  l'homme  dans  le  préci- 
pice. Et  ainfi  c’eft  renoncer  au  diable  6c 
à fes  œuvres  , que  de  renoncer  à ce  que  je 
viens  de  dire.  Car  il  n’entre  dans  notre  cœur 
que  par  le  moyen  de  quelques  pechez , 6c 
de  quelques  mauvais  deiirs , d’autant  qu’il 
eft  la  fource  de  tous  les  pechez  , comme 
Dieu  eft  celle  de  toutes  les  vertus;  6c  qu’ain-  / 
û s’il  y a des  pechez  dans  notre  cœur,  lorf- 
que  le  diable  qui  en  eft  l’auteur  fe  prefen- 
te  , ils  lui  font  place  comme  tenant  leur 
être  de  lui  , & le  reçoivent  ainfi  que  dans 
une  maifon  qui  lui  appartient  ; d'où  vient 
que  ces  perfonnes  ne  fçauroient  jamais  être 
dans  la  paix  6c  dans  le  repos  ; maisfont 
toujours  troublées  , toujours  inquiétées,  & 
fe  laiflènt  tantôt  emporter  de  vaine  joye* 
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& tantôt  abbattre  par  une  trifterte  inutile, à RuîlN 
caufe  qq'qlles  ont  dans  elles-mêmes  un  mal- 
heureux hôte  à qui  elles  ont  donné  entrée 
par  leurs  pallions  , & par  leurs  vices.  Au 
contraire  celui  qui  a véritablement  renon- 
cé au  monde  , c'eft- à-dire,  , qui  a retran- 
ché & éloigné  de  Ton  efprit  toutes  fortes 
de  pechez  , & n'a  lai  lié  aucune  porte  ou- 
verte par  où  le  diable  puiflè"  entrer  en  lui.; 
celui  qui  reprime  fa  colere  , qui  domte 
fes  mouvemens  déréglez  , qui  fuit  le  men-  - 
fonge  , qui  abhorre  l'envie  , qui  non- feu- 
lement ne  médit  point  , mais  ne  veut  pas 
même  avoir  la  moindre  mauvaife  opinion 
' de  perfonne  , qui  repure  comme  rtennes 
les  profperitez  & les  affliétions  de  fon  pro- 
chain , & qui  fe  conduit  de  la  même  for- 
te en  routes  choies  : celui-là  ouvi'e  la  por- 
te de  Ion  ame  au^  faint  El  prit  , lequel  y 
étant  entré  , & l’ayant  remplie  de  lumière  , 
en  n’y  voit  que  contentement  , que  joye  , 
que  charité, que  patience,  que  douceur,  que 
bonté  , & que  tous  les  autres  fruits  que 
produit  cet  efprit  de  confolation  ; ainlî 
que  notre  Seigneur  nous  le  fait  connoître 
dans  l’Evangile  par  ces  paroles  : un  bon 
arbre  ne  fçauroit  porter  de  mauvais  fruits  , Matt.  7» 
ni  un  mauvais  arbre  de  bons  fruits  : & ainfi 
on  connaît  par  les  fruits  quels  font  les  arbres. 

Il  y en  a quelques-uns  qui  femblent  avoir 
renoncé  au  ficelé  , & qui  toutefois  ne  tra- 
vaillent point  à purifier  leur  cœur  , à re- 
former leurs  mœurs  , à fe  corriger  de  leurs 
' vices  & à donner  leurs  partions  : mais 
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Rutin,  tout  leur  foin  va  feulement  à voir  quelques- 
uns  des  faints  Peres , pour  entendre  d’eux 
des  paroles  excellentes  qu’ils  'raportent 
enfuite  avec  vanité  , fe  glorifiant  de  les 
avoir  apprifes  de  ces  ferviteurs  de  Dieu  , 
3c  s’il  arrive  que  par  ce  moyen  ils  acquiè- 
rent quelque  petite  connoiftance  des  cho- 
fes  faintes  , ils  conçoivent  du  mépris  des 
autres,  3c  veulent  foudain  paflfer  pour  Doc- 
teurs , en  enleignant  non  pas  ce  qu’ils  ont 
pratiqués  ; mais  ce  qu’ils  ont  entendu  dire 
& ce  qu’ils  ont  vu.  Ils  afpirent  aullî  à la 
dignité  du  Sacerdoce  > 3c  s’efforcent  de  s’é- 
lever dans  l’Ordre  Ecclefiaftique  , ne  fça- 
chant  pas  que  celui-là  eft  moins  coupable 
qui  étant  orné  de  grandes  vertus  , n’ofè 
toutefois  inftruire  perfonne  , que  celui  qui 
étant  accablé  fous  le  faix  de  fes  pallions 
3c  de  fes  vices  , entreprend  de  faire  des  le- 
çons de  vertu  aux  autres.  Ainfi  , mes  en- 
fans  , il  ne  faut  ni  fuir  entièrement  la  Cle- 
i.Como.  ricature  3c  le  Sacerdoce  , ni  les  rechercher 
avec  ardeur  : mais  il  faut  travailler  à nous 
corriger  de  nos  défauts , 3c  à nous  enri- 
chir de  vertus  , 3c  laifTer  à Dieu  de  choifîc 
ceux  qu’il  veut  appeller  au  Sacerdoce  ou  à 
< d’autres  fonctions  pour  fon  fervice.  Car  ce 
ne  font  pas  ceux  qui  s’y  introduifent  d’eux- 
mêmes,  qui  en  font  dignes  : mais  ceux  qu’il 
plaît  à notre  Seigneur  de  choifir. 

La  principale  chofe  à quoi  les  Solitaires 
doivent  travailler  , eft  d’offrir  à Dieu  des  * 
oraifons  fi  extrêmement  pures  , que  leur 
_ • confcience  ne  leur  puiftè  rien  reprocher  > s 
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ainfi  que  notre  Seigneur  nous  I'aprend 
dans  l'Evangile  par  ces  paroles  : Lorfque  t 
vous  êtes  en  prière  , fi  'vous  vous  Convenez, 

tt  • » »/■•/*•  r ül/l  failli 

ri  wwr  quelque  deplatfir  de  votre  jrere  > 
pardonnez-lui  de  tout  votre  cœur  , puifque  fi 
vous  ne  le  faites  , votre  Pere  qui  ejt  dans  le 
Ciel  ne  vous  pardonnera  point  aujji  vos  fau • 
tes.  Si  donc  comme  je  l'ai  dit  , nous  nous 
préfentons  devant  Dieu  avec  une  conf- 
cience  pure  &c  exemte  de  tous  ces  défauts 
& de  toutes  ces  pallions  dont* j'ai  par- 
lé , nous  pourrons  voir^Dieu  autant  qu’il 
peut  être  vu  en  cette  vie  , & élever  vers 


lui  dans  nos  prières  l’œil  de  notre  enten- 
dement pour  contempler  linon  du  corps  Sc 
avec  des  régards  fenlibîes  } au  moins  de 
l’efptit  & par  une  connoilTance  intellec- 
tuelle celui  qui  eft  invilible.  Car  que  nul 
nefeperluade  de  pouvoir  contempler  fa 
divine  elïènce  telle  qu’elle  eft  en  elle-mê- 
me , & ne  forme  pour  cela  dans  fon  ef- 
prit  quelque  image  qui  ait  du  raport  à 
une  figure  corporelle.  Que  l'on  ne  s’ima- 
gine nulle  forme  en  Dieu  , ni  aucunes  li- 
mites qui  le  bornent  ; mais  qu’on  le  con- 
çoive comme  un  pur  efprit  j qui  peut  bien 
lé  faire  fentir  & penetrer  les  affections  de 
nos  âmes:  mais  non  pas  être  compris,  être  li- 
mité, ou  être  reprélenté  par  des  paroles:  Ce 
qui  fait  que  nous  ne  devons  aprocher,  de 
lui  qu’avec  un  profond  refpeét  , & une 
très-grande  crainte,  ni  le  confiderer  par  nos 
régards  intérieurs  que  d'une  telle  maniéré 
que  notre  ame  fçache  qu'il  eft  infiniment 
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Ruîin.  élevé  au  delTus  de  toute  la  fplendeur  , de 
toute  la  lumière  , de  tout  l’éclat  8c  débou- 
té la  majedé  qu’elle  ed  capable  de  conce- 
’ voir,  quand  même  elle  feroit  toute  pure  &C 

exemte  de  toutes  les  taches  8c  les  fouillures 
de  la  volonté  corrompue. 

Il  faut  que  ceux  qui  font  profefïion  de 
renoncer  au  fiécle  8c  de  fuivre  Dieu  , tta-  ‘ 
vaillent  principalement  à ce  que  je  viens  » 
r de  dire  , fuivant  cette  parole  du  Pfalmi- 

•'*  de  : apprenez,  & couftderez,  que  je  ju'ts  le 

Seigneur.  Car  celui  qui  le  connoit  autant 
qu’un  homme  le  peut  connoître , acquerra 
enfuite  d'autres  connoilTances , 8c  même 
des  plus  grands  mideres  , puifque  plus 
fon  ame  fera  pure  , 8c  plus  Dieu  lui  révé- 
lera de  chofes  8c  lui  découvrira  (es  fècrets  3 
parce  qu’alors  il  le  confiderera  comme  fou 
ami  & comme  il  confidere  ceux  dont  notre 
Jo An.  i j.  Sauveur  lui  dit  dans  l’Evangile  , Je  ne 
vous  nomme  plus  mes  [erviteurs  , mais  mes 
amis  : 8c  ain(i  il  lui  accordera  comme  à un 
ami  qui  lui  ed  très- cher  , l’effet,  de  toutes 
fes  demandes.  Les  Anges  8c  tous  les  bien- 
heureux efprits  qui  font  dans  le  Ciel  9 le 
chériront  auiTi  comme  étant  l’ami  de 
leur  Dieu  8c  de  leur  maître  , ils  fatisfai- 
r.ont  à tous  fes  délits , & on  pourra  dire 
Rem.  8.  de  lui  véritablement  : Que  ni  la  mort  3 ni 
. la  vie  , ni  les  Auges  , ni  les  Principauté z,  ni 
les  Pitijfances  , ni  aucune  autre  créature  ne 
feront  capables  de  le  feparer  de  P amour  de 
Dieu  qui re'fide  en  Je  jus  Chrifî. 

Aindj  mes  très- chers  enfans  , puifque 
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vous  devrez  de  plaire  à Dieu  , & de  vous^UMNt 
faire  aimer  de  lui  , travaillez  de  tout  votre 
pouvoir  à vous  éloigner  de  toutes  fortes  de 
vanitez  , de  tous  les  vices  de  l'efprit  , & de 
toutes  les  délices  du  corps.  Sur  quoi  ne 
vous  imaginez  pas  qu'il  n'y  ait  autres  déli- 
ces corporelles  y.  que  celles  dont  on  jouit 
dans  le  fiécle  , puifque  ceux  qui  font  pro- 
fellion  de  vivre  dans  la  rétraite  & dans 
l'abffcinence  , doivent  auffi  mettre  en  ce 
rang  tout  ce  dont  ils  uferoient  avec  fenfua- 
lité  , quelque  vil  qu'il  foie  a & quoique 
les  plus  aufteres  ayent  accoutumé  d'en  ufer. 

Car  l'eau  même  & le  pain  peuvent  palier 

en  celui  qui  vit  dans  l'abftinence  , pour 

des  félicitez  condamnables , s’il  u(e  avec  \ 

fenfualité  , c’efl-  à-dire  a pour  latisfaire  3 

11911  pas 'à  la  nécdîité  de  (on  corps  a mais 

au  déréglement  de  fon  efprit.  , 

Il  faut  donc  nous  accoutumer  en  toutes 
chofes  à purifier  n®s  âmes:  ce  qui  a fait  dire 
à notre  Seigneur , pour  nous  apprendre  à. 
refifter  aux  défirs  de  la  volupté.  Entrez,  par 
la  porte  étroite ; car  la  voye  la  ge  & fp arien-  Matt. 
fe  mène  a la  mort , & celle  qui  e/l  étroite  & . 
ferrée  , mène  à la  vie  : Or  notre  ame  mar- 
che dans  la  voye  large  , lorfqu'elle  fatis- 
fait  à tous  fes  défirs  : & elle  marche  dans 
la  voye  étroite  quand  elle  y réfifte. 

Il  n’y  a point  aulli  de  doute, qu’en  demeu- 
rant à l'écart.,  & en  vivant  dans  la  folitude  , / 

on  peut  avec  beaucoup  plus  de  facilité  a ac- 
quérir ce  détachement  de  toutes  chofes  , 
puifqu'il  arrive  quelquefois  qu’à  l’oc- 
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cafion  des  furvenans , & de  la  multitude 
de  ceux  qui  vont  & qui  viennent  , on  fe  ré- 
lâche dans  la  pratique  de  l’abftinence  , &C 
qu’enfuite  on  s’accoutume  peu  à peu  à l’ tr- 
iage des  délices  , ce  qui  a fait  même  quel- 
quefois tomber  les  hommes  les  plus  parfaits, 
& à faire  dire  à David:  Je  me  Juis  éloigné  en 
fuyant , & fuis  demeuré  en  folitude  , pour  y 
attendre  le  fecours  de  celui  qui  me  pouvoit 
ajfificr  dan>  le  découragement  ou  j étois , & 
me  garantir  de  U tempe  te  qui  me  menaçait, 

Tff-.ru  çr-JLy*)  e**  ^ 

CHAPITRE  IV. 

i 

Suite  du  difeours  du  Saint , ou  il  leur  racon- 
te l'biftoire  déplorable  d'un  Solitaire 
■ qui  fe  perdit  par  la  vanité. 


Après  que  le  Saint  nous  eut  fait  un 
grand  & très  utile  difeours  fur  le  fu- 
jetde  la  vanité  & de  plufieurs  autres  pe-  -j 
chez  , il  ajouta  : je  veux  auili  vous  rapor- 
ter  ce  qui  eil  arrivé  depuis  peu  à un  de 
nos  Freres  ; afin  que  cet  exemple  vous  lèrve 
pour  vous  conduire  avec  encore  plus  de  cir- 
confpedbion  de  de  retenue.  . 

Il  y avoir  parmi  nous  dans  ledelert  pro- 
che d’ici  un  Solitaire  qui  n’avoit  pour  tout 
logement  qu’une  caverne.  On  ne  pouvoit 
voir  un  homme  plus  auftere  qu’il  étoit  : 
il  ne  vivoit  que  du  travail  de  fes  mains  , 
il  pafifoit  les  jours  de  les  nuits  en  oraifon  a 
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& étoit  éminent  en  toutes  fortes  de  vertus.  Rüsin* 
Mais  tant  d'excellentes  qualitez  l'ayant  en- 
flé de  vanité,  il  commença  à fe  confier  en  fes 
propres  forces , comme  fi  elles  avoient  été  la 
caufe  de  fon  avancement  dans  une  fi  fain- 
te  vie  , & d’attribuer  à foi-même  ce  qu'il 
ne  devoit  attribuer  qu'à  Dieu  feul. 

Le  tentateur  des  hommes  voyant  quelle 
étoic  fa  préemption , ne  perdit  point  de  % 
tems  pour  l'aborder  , & pour  lui  tendre 
des  piégés.  Un  jour  , fur  le  foir  , il  prit  la 
figure  d'une  fort  belle  femme  , qui  com- 
me errante  dans  ce  defert  , & la  fiée  d'un 
travail  infuportable  , s'approcha  de  la  por- 
. ce  de  fa  caverne  , & feignant  de  n’en  pou- 
voir plus  , entra  dedans  , & fe  jetta  à fes  ge- 
noux , en  le  conjurant  d’avoir  pitié  d’elle  ; 

& lui  difant  ces  paroles  : Malheuveufe  que 
je  fuis  ! la  nuit  m'a  fùrprife  dans,ce  defert 
où  j’étois  venue  pour  me  cacher  , pern  et*  « 
tez-moi  donc  , je  vous  fuplie  , de  p;endre 
un  peu  de  repos  dans  un  coin  de  votre 
cellule  , afin  que  je  ne  devienne  pas  la 
proye  des  bêtes  fauvages.  Ce  Solitaire  du 
commencement  touché  de  compallîon , 
la  reçut  dans  fa  caverne  , & puis  lui  de-  '* 
manda  la  caufe  qui  la  faifoit  errer  ainfi 
dans  ce  defert  ':  Elle  lui  en  dit  des  raifons 
fauflès  ; mais  bien  inventées  ; & répan- 
dit dans  la  fuite  de  tout  fon  difcours  le  poi- 
fon  de  fes  attraits,&  le  venin  dans  fes  flate- 
ries  , difant  tantôt  qu'elle  étoit  miferable  > 
tantôt  lui  faifànt  voir  qu'elle  n’étoit  pas  in- 
digne qu'il  l'affiftât.  Ainfi  elle  toucha  fon  ef» 
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.Rufin,  prit  par  la  douceur  fi  agréable  de  Tes 'paro- 
les , & gagna  Ton  affeétion  par  les  charmes 
de  celle  qu’elle  témoignoit  d'avoir  pour 
lui.  Des  entretiens  encore  plus  doux  ayant 
fucccdé  à Tes  premiers  , des  ris  & des  ca- 
relles  s’y  mêlèrent , & cette  femme  fut  aflèz 
hardie  pour  porter  fes  mains  à fa  barbe  &C 
à fon  menton  , (bus  prétexté  d’une  liberté 
refpeétueu'e  : & enfin  elle  pafla  jufques  à 
lui  embrafler  la  tête'&  le  cou  avec  quelque 
forte  de  privante. 

Que  dirai-je  davantage?  elle  triompha  * 
de  ce  foldat  de  Jeius  Chrift , Sc  le  rendit 
fon  efclave.  Car  il  commença  à fentir  un 
très  grand  trouble  en  lui  même  , & à 
être  auité  des  mouvemens  impétueux  d’u- 
ne paillon  dereglée  , fans  que  le  fouvenir 
de  tous  fes  travaux  pailez  &c  de  fa  fainte 
maniéré  de  vivre  , fuilent  capables  de  le 
, retenir.  ,11  fit  une  malheureufe  paix  avec 
ce  defir  criminel  , qu’il  refïèntoit  en  fon 
cœur , & dans  le  fecret  de  fes  penfées , 
il  contracta  une  maudire  alliance  avec  une 
faufle  volupté:  il  perdit  de  telle  forte  le 
jugement  , qu’il  bailla  les  épaules  pourre- 
cevoir  le  fardeau  qui  le  devoit  accabler  : 

Vf  31*  11  devint  fi  mb  labié  a des  chevaux  & à des  mu- 
lets , qui  n'ovt  ni  efprit  ni  jugement;  & lors- 
qu'il fe  voulut- porter  à des  embrafïemenS 
impudiques  , ce  démon  revêtu  de  la  figu- 
re d’üne  femme , dont  le  corps  fantafti- 
que  n’étoit  compofé  que  d’air  , s’évanouit 
entre  fes  mains  , en  jèttant  des  hurlemens 
épouvantables  : 8c  comme  ce  malheureux 
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Solitaire  le  pourfuivoit  d'une  maniéré  hon-  Run*i» 
teufe  , il  le  biffa  plein  de  confufion  , & 
ajouta  à cette  confufion  une  raillerie  fan- 


glance  & cruelle.  Une  grande  multitude  de 
démons  s’afièmbla  pour  alîifter  à ce  fpeéta- 
cle  , & endettant  de  grands  cris , &c  en  s'é- 
clatant de  rire  , ils  faifoient  ces  reproches  à 
ce  miferable  : O foi  qui  t elevois  jufqu'au  Luc'1, 
Ciel  ! comment  efl- il  arrivé  que  tu/ois 
tombé  jufques  dans  l’enfer  ; Apprens-donc 
que  celui  qui  s’cleve  fe  trouvera,  humilié. 

Ce  malheureux  ayant  comme  perdu  lefens, 

& ne  pouvant  fouffrir  la  honte  où  l’a  voit 
réduit  une  fi  grande  tromperie  , il  fe  fie  en- 
core beaucoup  plus  de  mal  à lui-même  qu’il 
n’en  avoit  reçu  des  démons  : car  au  lieu  de 
reparer  la  perte  qu’il  avoit  faite  , au  lieu  de 
. rentrer  dans  le  combat  avec  plus  de  coura-  ' 
ge  qu’au  para  vant  : au  lieu  de  fatisfaire  à 
Dieu  , Sc  d’effacer  par  (es  larmes  & par  des 
actions  d’humilité,  la  faute  qu’il  avoir  com- 
mife  par  fou  orgueil,  non-feulement  il  n’en 
ufa  pas  ainfi  j mais  il  fe  porta  dans  le  defef- 
poir:  il  s’abandonna  (comme  dit  l’Apôtre)  à 
toutes  fortes  d’impuretez  & de  crimes  j il  fe 
rendit  la  proye  du  démon  j il  retourna  dans 
le  fiécle  3 & évita  la  rencontre  de  toutes  les 
perfonnes  faintes , de  crainte  que  quelqu’un 
par  fes  falutaires  avertilïemens,  ne  le  retirât 
du  précipice  dans  lequel  il  s’étoit  jetté  , au 
lieu  que  s’il  eût  voulu  rentrer  dans  fa  pre- 
mière vie  , & dans  les  exercices  de  la  peni- 
tence^l  eût  recouvré  fans  doute,  & la  grâce, 

Sc  le  mérité  qu’il  avoit  auparavant. 

• 
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CHAPITRE  V. 

Suite  du  difcours  du  Saint  > ou  il  leur  parle 
de  la  coHverfion  admirable  d’un  très-grand 
pecbeur.  / ' 

JE  veux  vous  raconter  aulïi  ce  qui  arri- 
va.- à un  autre  Solitaire  , qui  fut  tenté 
comme  ce  premier  ; mais  qui  ne  fe  laiflà 
pas  comme  lui  malheureufement  emporter  ' 
à la  tentation. 

Dans  la  ville  la  plus  proche  du  défère 
il  y avoit  un  homme- , qui  fè  plongeant 
dans  toutes  fortes  de  crimes  menoit  une 
vie  fi  infâme  , qu’on  n’en  connoifloit  point 
qui  l'égalât  en  méchanceté.  La  mifèricorde 
de  Dieu  l’ayant  touché  du  défît  de  faire 
penitence  , il  fè  convertit  & s’enferma  dans 
un  fèpulcre  où  il  eÉfaçoit  avec  des  ruilïèaux 
de  larmes  les  taches  de  tant  de  pechez  , 8c 
demeuroit  jour  & nuit - le  vifage  contre 
terre  , (ans  ofer  feulement  lever  les  yeux 
vers  le  Ciel , ni  nommer  le  Nom  de  Dieu  , 
ni  proférer  une  fèule  parole  ; mais  il  ne 
faifoit  autre  chofè  que  pleurer  & fôupirer , 
8c  comme  s’il  eut  été  enterré  tout  vivant, 
il  poulfoit  de  cette  efpece  d’enfer  où  il 
s’étoit  enfeveli , des  gemiflèmens  8c  des  fan- 
( glots. 

Ayant  paffé  toute  une  fèmaine  en  cette 
maniéré,  les  démons  vinrent  la  nuit  dans  ce 
fepulcre,  8c  commencèrent  à lui  crier-:  Que^ 
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prétens-tu  Faire  , 6 le  plus  méchant  8c  le  Rufin* 
plus  abominable  de  tous  les  hommes  ? 

Après  que  tu  t’es  plongé  dans  toutes  for- 
tes d’ordures  8c  d’impuretez  , prétens-tu 
maintenant  d’être  Religieux  8c  charte  ? 

Et  après  que  tu  as  vieilli  dans  les  crimes  8c 
que  tu  n’as  plus  la  force  de  les  commettre  , 
veux-tu  palier  pour  Chrétien  , pour  char- 
te 8c  pour  penitent  , comme  fi  après  t e- 
tre  foulé  de  tous  les  pechez  , tu  pouvois 
efperer  une  autre  place  que  celle  qui  t’ert: 
due  parmi  nous?  Tu  nous  appartiens  , 8c 
tu  ne  fçaurois  plus  nous  échaper.  Re- 
tourne donc  avec  nous  , 8c  au  lieu  de  per- 
dre le  tems  qui  te  refte  à vivre  , employe- 
le  à jouir  de  toutes  fortes  de  delices.  Nous 
t’en  préparons  en  abondance  : nous  te  pré- 
parons des  courtifanes  parfaitement  belles  , 

8c  tous  ces  autres  plaifirs  qui  te  pourront 
faire  goûter  les  plus  grandes  voluptez  que 
l’on  fçauroit  éprouver  dans  la  fleur  de  ta 
jeuneflè.  Pourquoi  t’accables-tu  toi-même 
par  de  tourmens  vains  8c  inutiles  ? Pour- 
quoi te  livres-tu  toi-même  avant  le  tems  à 
des  fuplices  fl  cruels  ? 8c  que  pourrois-ta 
fouffrir  davantage  dans  l’enfer  , que  ce 
que  tu  fais  maintenant  fouffrir  à toi- mê- 
me ? Si  la  douleur  t’eft  fi  agréable  , aye 
un  peu  de  patience  , 8c  tu  n en  manqueras 
pas  : niais  jouis  cependant  de  nos  faveurs 
que  tu  as  toujours  trouvées  fl  douces  8c  fl 
agréables. 

Ces  malheureux  efprits  lui  faifant  plu- 
fleurs  femblables  reproches  3 il  denjeuroit 
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immobile  (ans  les  écouter  & fans  leur  ré- 
pondre la  moindre  parole.  Sur  quoi  après 
qu’ils  lui  eurent  dit  diverfes  fois  les  mêmes 
choies  Sc  encore  de  pires,  ils  entrèrent  dans 
une  telle  fureur  de  voir  qu’il  ne  s’en  émou- 
voir point,  & méprifoir  ainfi  tous  leurs  dif- 
cours,  qu’ils  refolurent  de  le  tuer,  & le  bat- 
tirent fi  cruellement  qu'ils  le  laifièrent  pour 
mort  ; mais  tant  d’horribles  tourmens  ne 
furent  pas  feulement  capables  de  le  faire 
fortir  du  lieu  où  il  s’étoit  profterné  pour 
prier  Dieu. 

Le  lendemain  quelques-uns  de  fes  amis 
que  leur  feule  affeétion  avoit  portez  à l’al- 
ler voir  , le  trouvèrent  dans  d’incroyables 
douleurs  , dont  lui  ayant  demandé  la  cau- 
fe,  & i’ayant  apprife  , ils  le  prièrent  de  leur 
permettre  de  le  raporter  chez  lui  , afin  de 
le  faire  traiter  ; mais  il  ne  s’y  put  jamais  re- 
foudre, & demeura  toujours  au  même  lieu. 
La  nuit  fuivante  les  démons  le  traitèrent 
encore  plus  cruellement  ; mais  cela  ne  fut 
pas  non  plus  capable  de  le  faire  partir  de 
là  , difant  qu’il  aimoit  beaucoup  mieux 
mourir  que  d obéir  aux  démons,  comme  il 
avoit  fait  autrefois.  La  troifiéme  nuit  d'a- 
près, une  grande  multitude  de  ces  malheu- 
reux efprits  fe  jetterent  encore  fur  lui  , & 
avec  une  rage  nompareillc  l accablèrent  de 
douleurs  & de  tourmens. 

Son  corps  fuccombant  fous  tant  de  pei- 
nes, fon  efprit  par  une  confiance  invincible 
refiftoit  neanmoins  toujours  à la  violence  , 
de  à la  tirannie  des  démons  : ce  qui  le  con- 
/ traignit 
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traignitde  crier  à haure  voix:  Tu  nous  R 
as  vaincus  : tu  nous  as  vaincus  ; 6c  aulfi-tôt  1 N- 
commc  étant  chafTez  par  quelque  puilîànce 
célefte  , ils  s’enfuirent  fans  avoir  jamais  de- 
puis ofé  tendre  des  piégés  à ce  Serviteur  de 
Dieu,  ni  lui  faire  fentir  les  effets  de  leur 
impiété  6c  de  leur  malice  ; 6c  il  fît  un  tel 
progrès  dans  la  vertu  : il  para  fon  arae  de 
tant  d’œuvres  excellentes , 6c  fut  rempli 
d’une  grâce  du  Ciel  fi  extraordinaire  , que 
toute  cette  contrée  le  régardoit  comme  un 
Ange,  difant  quafî  tous  d’une  voix*  Un  . . 
changement  fi  extraordinaire  ne  peut  avoir  été  ' 67 

fait  que  par  la  main  du  Très-haut. 

Combien  y en  a-t’il  eu  , qui  s’étant  dé- 
jà portez  dans  le  défefpoir,ont  récou vré  par 
ion  exemple  l’efperance  de  leur  falut  , 6c 
font  rentrez  dans  la  confiance  de  Ce  con- 
vertir qu’ils  avoient  perdue  ? Combien  y 
en  a-t’il  eu  , qui  par  l’admiration  de  cette 
grâce  fi  merveilleufe  qu’il  avoit  reçue  de 
Dieu,  Ce  font  rétir ez,de  l’abîme  de  leurs  pé- 
ché?., 8c  par  un  heureux  changement  Ce 
fontformezà  la  vertu  , d’autant  qu’après 
une  convcrfion  fi  extraordinaire  , rien  n’a 
plus  pafic  pour  impoffible  : Car  41  ne  setoic 
pas  feulement  corrigé  de  tous  fes  vices  , 

& -ne  s’étoit  pas  feulement  avancé  dans 
toutes  fortes  de  vertus  ; mais  on  voyoit 
auflî  réluire  en  fon  an;e  , une  très-grande 
grâce  de  Dieu  , dont  il  ne  faut  point  de 
meilleure  preuve  ni  de  la  grandeur  de  fes 
mérités, que  les  prodiges  6c  les  miracles  qu’il 
a faits.  Ainfi  vous  voyez  que  l’humilité  6c 

Tome  IJ,  Q. 
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la  converfion  des  mœurs  produifent  toutes 
Ruf*N.  fortes  de  biens  , comme  au  contraire  la 
variété  & le  défefpoir  caufent  la  ruine  & la 
mort  dés  âmes. 

CHAPITRE  VI.  ' 

Suite  du  difcours  du  Saint , où  il  leur  raconte 
Vhiftoire  'd’un  Solitaire  , qui  après  une 
vie  admirable  s’étant  laijfe  emporter  de 
vanité  y fut  fur  le  point  de  fe  perdre  , & 
fe  réleva  de  cette  chute  par  une  très-gran~ 
de  pénitence. 

OR  pour  éviter  le  péril  de  ces  dange- 
reufes  chutes  , pour  attirer  la  grâce 
de  notre  Seigneur,  & pour  acquérir  une 
plus  particulière  connoiffance  de  fa  divini- 
té , il  eft  extrêmement  utile  de  démeurer 
dans  la  folitude  , 6c  dans  le  plus  profond 
du  defert  : ce  que  j’eftime  que  les  exemples 
6c  les  effets  que  je  vous  en  vas  raporter  , 
vous  feront  beaucoup  mieux  comprendre 
que  mes  paroles. 

Un  Anachorète  qui  demeuroit  dans  le 
lieu  le  plus  reculé  de  tout  ce  defert  ,y  ayant 
paffé  plufieurs  années  dans  une  vie  très-  1 
aultere  ôc  commençant  à vieillir  , fon  ame 
fe  trouva  parée  des  plus  excellentes  vertus  , 

6c  élevée  au  comble  des  plus  hautes  perfec- 
tions que  peut  acquérir  un  Solitaire.  S’em- 
ployant donc  a in  h tout  entier  au  fervice  de 
Diei*  par  les  oraifons  qu’il  lui  adreffoit , 6c 
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îes  hymnes  qu’il  chantoit  à fa  loliange  , ce  j^uîlN 
bon  maître  après  avoir  confideré  , que 
quoiqu’il  fut  encore  revécu  d’un  corps  mor- 
tel , il  ne  paroifioit  rien  dans  fa  vie  que  de 
fpirituei  & d’angelique  , il  prépara  des  ré- 
compeniès  à cet  ancien  & vaillant  foldac  , 
cftimant  , qu’il  étoit  juftede  nourrir  d’une 
viande  célefte  dans  le  defert , celui  qui 
étoit  continuellement  en  faéfcion  & en  fenti- 
nelle  pour  le  fervice  d'un  Roi  célefle. 

Dieu  voulant  donc  dès  ce  monde  récom- 
pense la  fidelité  de  ce  Solitaire,  il  le  dé- 
chargea du  foin  de  ce  qui  régardoit  fa  nour- 
riture , & y pourveut  par  fa  providence. 

Ainfi  lorfqu’il  étoit  prefie  de  la  faim,  il  trou-  * 
voit  fur  fa  table  en  entrant  dans  fa  caverne 
tjn  pain  d’une  bonté  admirable  , &c  d’une 
blancheur  nompareille  , dont  après  avoir 
mangé  & rendu  grâces  à notre  Seigneur  , 
il  récommençoit  à chanter  des  Hymnes  & 
à faire  des  prières.  Dieu  le  favorifa  auiïi 
de  révélations  ,&  lui  fit  connoître  plufieurs 
choies  à venir. 

Mais  ces  grands  & heureux  progrès  lui 
donnant  quelque  fentiment  de  vanité  , 
comme  s’ils  eullènt  été  dûs  à fès  mérites , & 
attribuant  bonne  vie  la  caufe  des  bien- 
faits qu’il  ne  tenoit  que  de  la  pure  libérali- 
té de  Dieu  ; il  commença  auifi- tôt  d'en- 
trer dans  un  relâchement  d’efprit  , fi  petit 
.neanmoins  qu’il  ne  s’en  pouvoit  prefquc 
'apercevoir  , & pafla  enfuite  dans  une  , 

plus  grande  négligence,  qui  le  rendit  moins 
prompt  à chanter  des  Hymnes  & plus  pa- 

Q.z 


Digitized  by  Googl 


7 


364  Saint  Jean  d’Egypte. 
v relleux  à prier  : Il  ne  récitoit  plus  auffi  les 
In-ufIn,  Pfeaumes  avec  la  même  attention  qu'il- 
aVoit  accoutumé  ; mais  après  avoir  prati- 
qué quelque  chofe  de  Tes  exercices  ordi- 
naires , Ton  efprit  comme  lafifé  d’un  trop 
grand  travail , fe  hâtoit  d’aller  chercher  du 
repos  , parce  qu’ayant  changé  les  bons  fen- 
timens  en  de  mauvais , il  étoit  tombé  d’un 
érat  très-élevé  dans  un  très-bas  , & que  Tes 
penlees  l’entraînoient  dans  le  précipice  , 
quelques-unes  des  deshonnêtes  s’étant  déjà 
gliüèes  dans  les  replis  les  plus  cachez  de  Ton 
cccur.  v 1 

Mais  tout  de  même  que  le  courant  d’une 
' riviere  qui  avoir  été  fécondé  par  l’effort  des 
famés  o ne  laide  pas  d’emporter  le  batteau 
encore  que  l’on  celle  de  ramer  : ainlî  cet 
homme  étoit  porté  par  fon  ancienne  habi- 
tude à fes  exercices  ordinaires  ; ce  qui  le 
faifoit  paroître  tel  qu’auparavant.  Ayant 
donc  après  Vêpres  , au  fortir  de  la  priere  , 
été  chercher  à manger  comme  de  coutu- 
me , il  entra  dans  le  lieu  on  ce  fecours  de 
Dieu  ne  lui  manquoit  point , & trouva 
comme  auparavant  un  pain  fur  la  table  , 
dont  ayant  mangé  , il  ne  penfa  nullement 
à purifier  fon  ame  : il  ne  s’aperçut  point 
du  malheur  d’un  changement  fi  funefte  , 
& ne  comprit  point  qu’en  méprifant  les  pe- 
tites choies , il  tomberoit  peu  à peu  dans 
les  plus  grandes. 

U fe  fentit  enfuite  piqué  jufques  dans 
le  fond  du  cœur  des  aiguillons  de  la 
volupté,  embraie  des  fiâmes  impudiques 
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d’un  amour  infâme  j & emporté  du  défir 
de  rétourner  dans  le  fiécle.  11  fe  fit  nean- 
moins violence  durant  tout  ce  jour  , chan- 
ta des  Hymnes  , & fit  fes  prières  à l’ordi- 
naire ; & lorfqu’il  fut  entré  dans  Ta  caverne 
pour  manger  , il  trouva  bien  un  pain  fur  la 
table  ; mais  non  pas  h blanc  que  de  cou- 
tume ; ce  qui  l’ayant  rempli  d’étonnement  , 
il  devint  trille  , parce  qu’il  comprit  allez 
que  ce  prodige  le  régardoit  3 & ne  laifia 
pas  neanmoins  de  manger.  Trois  jours 
après,  il  fe  trouva  prelîé  de  ces  malheureux 
fentimens  avec  une  violence  incompa- 
rablement encore  plus  grande.  Car  fou 
imagination  fut  fi  forte , qu’il  fe  perfuada 
devoir  véritablement  une  femme,  & de 
s’être  abandonné  dans  le  dernier  déregle- 
ment. Il  ne  laifia  pas  neanmoins  le  len- 
demain  de  chanter  des  Pfeaumes  , & de 
prier  ainfi  qu’il  avoit  accoutumé;  mais  avec 
les  yeux  égarez  , & un  ef prie  plein  de  trou- 
ble & d’inquietude.  Lorfqu’après  Vêpres 
il  fut  entré  dans  fa  caverne  pour  y cher- 
cher à manger  , il  trouva  un  pain  fur  la 
table  ; mais  très-fale,  très-fec  , comme  ron- 
gé de  tous  cotez  par  des  fouris  & par  des 
chiens.  Alors  il  «commença  à foûpirer  8c 
à répandre  des  larmes  , qui  ne  procedoient 
pas  de  telle  forte  du  cœur  , ni  en  telle 
abondance  , qu’elles  pu  fient  éteindre  les 
fiâmes  d’un  fi  grand  embrafemenr.  Il  man- 
gea neanmoins  de  ce  pain  ; mais  non 
pas  tant  qu’il  eut  défilé  3 & n’y  trouva 
pas  le  même  goût  $ & fes  penfées  comme 

Qj 


Rufin. 


Digitized  by  Google 


Rupin. 


366  Saint  Jean  d’Egypte. 
une  multitude  de  barbares  l’aflfiegeant  de 
tous  cotez  , & faifant  pleuvoir  fur  lui  com- 
me une  grêle  de  flèches  entreprirent  de  le 
mener  tout  lié  & garroté  dans  le  fiécle. 

Il  Ce  leva  donc  & fe  mit  la  nuit  en  che- 
min à travers  le  defert  3 pour  s’en  aller  à la 
ville  3 qui  fe  trouva  être  encore  fort  éloi- 
gnée de  lui,  lorfque  le  jour  vint  à paroître. 
Se  Tentant  bt  ûlé  de  t’excelTive  chaleur  , &C 
accablé  de  laflkude  dans  ce  defert  , après 
s’être  tourné  de  tous  cotez  , il  commença 
à regarder  s’il  n’y  avoit  point  proche  de 
là  quelque  Monaftere  , & ayant  apperçû 
une  cellule  où  des  Solitaires  demeuraient , 
il  s’y  en  alla  pour  s’y  repofer.  Aufli-tôs 
que  ces  fèrviteurs  de  Dieu  l’apperçûrent  » 
iis  coururent  au  devant  de  lui  , & le  re- 
çûrent  comme  ils  au-roient  reçu  un  Ange  : 
ils  lui  lavèrent  les  piés  ; ils  le  prièrent  de  ve- 
nir à l’oraifon  , ils  lui  préparèrent  à man- 
ger , de  s’acquittèrent  ainfl  de  tous  les  de- 
voirs de  la  charité , félon  le  precepte  de  no- 
tre Seigneur.  Après  qu’il  eut  mangé  8c  le 
fut  un  peu  repofé  , ils  lui  demandèrent  fé- 
lon la  coûrume  , ainfl  qu’à  un  pere  très- 
fçavant  & très- intelligent  dans  les  chofès 
fpirituelles , qu'il  lui  plut  de  leur  faire  quel- 
que difeours  de  pieté,&  de  leur  donner  de» 
inftru&ions  qui  pu  fient  fervir  à leur  falut  , 
comme  auffi  de  leur  enfëigner  les  moyens 
de  fe  garantir  des  embûches  du  démon  , 8C 
de  chafler  les  fales  penfées  qu’il  jette  quel- 
quefois dans  les  efprits.  Se  trouvant  ainfl 
obligé  de  donner  des  inftruétions  à ces 
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Solitaires  , de  leur  enfeigner  le  chemin  pour  rUFIt£ 
arriver  au  falut,  & de  leur  parler  des  piégés 
que  les  démons  tendent  aux  ferviteurs  de 
Dieu  pour  les  faire  tomber , 8c  pour  les 
perdre , il  les  en  inftruifit  pleinement , 8c 
le  trouva  lui-même  fi  touché  des  fentimens 
d'un  véritable  repentir  j qu’étant  revenu  à 
foi , il  die  dans  fon  cœur  : Comment  Ce 
peut-il  faire  que  j’enfeigne  à autrui  les 
moyens  de  fe  garantir  des  tromperies  du 
démon , & que  je  me  laifiè  tromper  moi- 
même  ; 8c  comment  me  mêlai- je  de  corri- 
ger  les  autres  en  ne  me  corrigeant  pas  le 
premier  ? Va  miferable  ^ commence  par 
pratiquer  ce  que  tu  enfeignes. 

Ufant  de  ces  paroles  contre  lui-même  , 

& reconnoi  fiant  qu'il  s'étoit  malheureufe- 
ment  laifsé  vaincre  , il  dit  adieu  à ces  So- 
litaires , prit  fa  courfe  vers  le  defèrt , &; 
retourna  dans  fa  caverne  , où  en  fe  profter- 
nant  devant  Dieu  en  oraifon  , il  profe- 
ra ces  paroles  : Si  le  Seigneur  n’étoit  venU'pfal.  ^ 
à mon  fecours  , mon  ame  étoit  fur  le  point 
d’être  précipitée  dans  l’enfer  : Il  ne  s’en  efi: 
qüafi  rien  falu  que  je  ne  fois  tombé  en 
toutes  fortes  de  pechez  j mais  j’ai  vu  ac< 
complir  fur  mon  fujet  ce  que  nous  lifons 
dans  l’Ecriture  : Lefrere  qui  ajfifte  fon  fre- 
■re  , fera  élevé  comme  une  forte  & puiffanre 
ville  : Lefrere  qui  affifle  fonfrere  ^ fer  a com - 
nie gjne  ville  bien  r emparée^  & fes  refolutions 
Jeront  aujji  fermes  que  les  gonds  des  portes  des 
villes. 

Ce  Solitaire  voyant  enfuite  qu’il  avoie 
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perdu  par  fa  faute  la  faveur  de  cette  nourri- 
ture célefte  , dont  Dieu  le  favorifoit  aupa- 
ravant , il  pafia  tout  le  refte  de  là  vie  dans 
la  douleur  8c  dans  les  larmes  , 8c  recom- 
mença à manger  fon  pain  avec  travail  , 8c 
à la  lueur  de  fon  vifage.  Il  s’enferma  dans 
cette  caverne  , 8c  y demeura  dans  la  cendre 
8c  dans  le  cilice  , en  pleurant  ,•  en  foupi- 
rant  , 8c  en  priant  jufques  à ce  qu’un  An- 
ge lui  vint  dire  : Le  Seigneur  a reçu  votre 
penitence  , & vous  fera  encore  favorable  ; 
mais  prenez  garde  à ne  vous  plus  laifler 
tromper  par  la  vanité  ; 8c  lorfque  les  freres 
que  vous  avez inftruits  viendront  vous  re- 
mercier , 8c  vous  donner  des  bénédictions, 
ne  réfutez  pas  de  les  recevoir  ; mais  man- 
gez avec  eux , 8c  rendez  avec  eux  des  ac- 
tions de  grâces  à Dieu. 

C HA  P I T R E VII. 

Concluficn  du  üifeours  du  Saint , & fa  mort . 

JE  vous  ai  dit  toutes  ces  chofes  , mes 
chers  enfans  , afin  de  vous  faire  connoî- 
tre  qu’il  n’y  a rien  qui  nous  paille  mettre 
en  fi  grande  alternance  que  l’humilité  , ni 
rien  qui  nous  puille  faire  tomber  fi  dange- 
reutement  que  l’orgueil  , ce  qui  fait  que 
notre  Sauveur  voulant  nous  apprendre 
quelles  font  les  véritables  béatitudes,  a com- 
mencé par  l’humilité  , en  difant  : Bienheu- 
reux [ont  les  pauvres  d’efprit  j car  ils  pQjft- 
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èerant  le  royaume  du  Ciel.  Je  vous  ai  aulti  Rufim. 
importé  ces  exemples  pour  vous  obliger 
à,,  vous  mieux  tenir  fur  vos  gardes , de 
peur  que  les  démons  ne  vous  trompent  par 
de  vaines  8c  de  mauvaifes  penfées.  Et  ce 
qui  fait  que  les  Solitaires  3 lorfqwe  quel- 
qu'un les  vient  voir  , Toit  hommes  ou  fem- 
mes } jeunes  ou  vieux  , amis  ou  étrangers  > 
obfervent  inviolablement  de  prier  Dieu 
avant  toutes  chofes , c'eft  afin  de  difliper 
par  l'invocation  du  nom  du  Seigneur  les 
illufions  des  démons  , s'ils  nous  en  faifoient 
quelques-unes  : & s’il  arrive  qu’ils  prefen- 
tent  à votre  efprit  des  fujets  , dont  vous 
puiffiez  tirer  quelque  vanité  ou  quelque 
loiiange  } gardez-vous  bien  de  vous  laif. 
fer  emporter  ; mais  au  contraire  humi- 
liez-vous d'autant  plus  en  la  prefence  de 
Dieu  , 8c  confiderez-vous  comme  n'étant 
qu’un  pur  néant. 

Ces  efprits  malheureux  m’ont  fouvent  ten- 
té durant  la  nuit  , fans  me  permettre  , ni 
de  prier  a ni  de  prendre  le  moindre  repos , 
tant  ils  me  remplifïoient  l'efprit  8c  l'imagi- 
nation de  divers  fantômes  : 8c  le  matin  a 
comme  pour  fe  moquer  de  moi  , ils  fè 
profternoient  à mes  pieds , 8c  me  difoient  : 
Pardonnez-nous  3 mon  Pere  , la  peine  que 
nous  vous  avons  donné  durant  toute  cette 
nuit  : Sur  quoi  je  leur  repondois.’jE/o/gwe^-  6 
'vous  de  moi , vous  tous  qui  ne  faites  que  du 
tuai  ; 8c  ne  tentez  pas  davantage  ceux  qui 
font  à Dieu. 

Prenez  donc  plaifir  , mes  enfans  , à de- 

Qj. 
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Ruîin.  meurer  dans  le  filence  ôc  dans  le  repos 
travaillez  à acquérir  la  connoiflànce  de  la 
pieté  j & occupez-vous  dans  des  penfées 
toutes  faintes  , afin  de  pouvoir  par  de  fre- 
quentes méditations  élever  vos  efprits  à 
Dieu  , afec  une  confcience  pure  3 & qu’ainfî 
vos  Oraifons  ne  foient  point  interrompues 
par  d’autres  objets.  Car  encore  que  ceux 
d’entre  les  perfonnes  du  monde  qui  s’em- 
ployent  à de  bônes  œuvres  falîènt  fort  bien  , 
& qu’il  y ait  fujet  de  croire  qu’ils  agifïènt 
avec  bonne  intention  , lorfqu’ils  s'occupent 
en  des  aétions  faintes  & pieufes,foit  en  pra- 
tiquant l'hofpitalité  ou  en  rendant  à leur 
prochain  des  fervices  charitables , ou  en 
exerçant  la  mifericorde  , ou  en  vifitant  les 
affligez  , ou  en  pratiquant  des  oeuvres  fem- 
blables  * dans  lefquelles  en  faifant  du  bien 
aux  autres , ils  ne  s’oublient  pas  eux- mê- 
mes : Encore  , dis- je  , que  ces  perfonnes 
foient  fort  louables , puifque  par  ces  moyens 
2s  plaifent  à Dieu  , & qu’après  avoir  ainfi 
exécuté  fes  commandemens , ils  ne  rougi- 
ront point  devant  fa  face  : Neanmoins 
toutes  ces  chofes  fè  pratiquant  par  des  voyes 
rerreftres , & n’ayant  que  des  objets  perif- 
fobles , celui  qui  s’occupe  aux  exercices  de 
Fefprit  , & cultive  dans  foi-même  des  fen- 
timens  tout  divins  & tout  celefles , efl  de 
beaucoup  préférable  à eux  ^ puifqu'il  prépa- 
ré un  lieu  dans  fon  ame  , pour  y recevoir 
le  fàint  Efprit,  & qu’oubliant  prefque  toutes 
les  chofes  terreflres  & pafTageres  , il  ne  por- 
te fes  foins  que  vers  celles  qui  font  celefles. 
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6c  éternelles  5 puifqu’il  fe  tient  fans  celle  en  Rufin* 
la  prefence  de  Dieu  , 6c  que  tarifant  der- 
rière loi  tous  les  interets  des  choies  prêtan- 
tes , fon  coeur  n’elt  touché  6c  enflamé  que  , 
du  taul  amour  de  Dieu  , aux  louanges  du- 
quel il  s'occupe  de  telle  forte  qu’Ji  ne  fe 
peut  palTer  ni  jour  ni  nuit  de  chanter  des 
Hymnes  6c  des  Pfeaumes. 

Le  Bienheureux  Jean  nous  ayant  durant 
trois  jours  entiers  entretenusde  ce  queje  viens 
de  dire  6c  d'autres  chofes  femblablcs,il  forti- 
fia nos  âmes  par  cette  fainte  nourriture>&  les 
renouvella  en  quelque  forte  ; 6c  lorfqu’après 
avoir  reçu  fa  bénédiction  , nous  voulûmes 
prendre  congé  de  lui } il  nous  dit  : Allez 
en  paix  , mes  enfans  , Içachez  qu’aujour- 
d’hui  font  arrivées  à Alexandrie  les  nou- 
velles de  1a  victoire  que  le  religieux  Prince 
Theodofe  a remportée  fur  le  tyran  Eugene  ; 
mais  cet  excellent  Empereur  mourra  bien- 
tôt d’une  mort  naturelle  ; ,ce  qu'après  l’avoir 
quitté  j nous  fçumes  être  arrivé  ainfi  que  le 
Saint  l’avoit  prédit  > 6c  à peu  de  jours  de  là 
quelques  Frétés  qui  nous  vinrent  joindre  s A 
nous  apprirent  que  ce  grand  tarviteur  de 
Dieu  s’étoit  repofé  en  paix  , 6c  que  fa  mort 
étoit  arrivée  en  cette  forte  : Il  palïà  trois 
jours  de  fuite  fans  fe  tailler  voir  à perlonne, 

6c  étant  à genoux  6c  en  oraifon  , il  rendit 
l’efprit , 6c  s’en  alla  ainfi  jouir  de  ta  pre- 
fence de  Dieu  3 auquel  gloire  foit  rendue  en 
tous  les  ûecles.  Ainfi  foit-il. 


CL* 


Digitized  by  Google 


37 1 Saint  Jean  d'Egypte; 

Ua  iO Vf  Gf»"  *>iJ  ^V»' llr»  J—£/  Vl/-»'TrvJ  Ün*rC/ 

P ALLA  DEEFEQUED’HELENOPLE 
Ayant  vu  prefque  tous  les  memes  Solitaires 
que  Rufiriy  & ayant  e'erit  d’eux  les  mêmes 
ebofes , je  n’ai  pas  ejlime  les  devoir  tradui- 
re , puifque  ce  ne  [croit  que  le  repeter  inu- 
tilement : & ainft  je  me  contenterai  d’a- 
jouter à cette  vie  de  faint  Jean  d’Egypte  , 
ce  qui  fe  pajfa  de  particulier  entre  lui  & 
Pallade  , lorfqu’il  fut  le  vifiter,  & quand 
je  traduirai  les  vies  écrites  par  Pallade  , 
je  mettrai  feulement  celles  dont  Rufin  n’a 
point  parle'. 

. . 4 * 

CE  Q.UE  PALLADE  EVOQUE 
d’Heîenople  écrit  du  même  S.  Jean  d’E- 
gypte de  qui  n’efl:  point  dans  Rufin. 

NOus  étions  fept  Solitaires  étrangers 
dans  la  folitude  de  Nitrie , entre  les- 
quels étoient  les  bienheureux  Evagre  , Al- 
bin & Ammon.  Comme  nous  defirions 
de  fçavoir  au  vrai  quelle  étoit  1 éminence 
de  la  vertu  de  ce  grand  perlonnage  Jean, 
le  Bienheureux  - Evagre  nous  dit  : J'aurois 
grande  joye  d’apprendre  quel  eft  ce  faint 
homme , par  quelqu’un  qui  fût  capable 
de  difeerner  fon  efpric  , & fa  manié- 
ré d’oraifon.  Car  fi  je  puis  être  allez  par- 
ticulièrement informé  de  lui , je  l'irai  trou- 
ver , finon  je  me  difpenferai  d’aller  jufqu’à 
fa  montagne.  Ayant  entendu  ces  paroles 
je  demeurai  un  jour  en  repos , de  le  len- 
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demain  fans  en  rien  dire  à pevfonne  je  fer-  p A 
mai  ma  cellule  , puis  m’étant  récomman- 
'dé  à Dieu  , & la  lui  ayant  laiflee  en  gar- 
de , je  partis  pour  aller  en  la  Thebaïde. 

Après  dix-huit  journées  de  chemin  que  je 
fis  partie  à pied  } & partie  en  bâteau  fur 
le  Nil  , qui  étoit  alors  dans  le  tems  de  fo» 
accroilïcment  , durant  lequel  plufieurs  per-  ; 
fonnes  tombèrent  malades  3 ainfi  qu’il 
m’arriva  comme  aux  autres  , j’arrivai  en- 
fin au  lieu  où  demeuroit  ce  faint  perfbn- 
nage.  Je  trouvai  fa-cellule  fermée  , & fçus 
que  le  logement  qui  étoit  fur  le  derrière  , 

6e  qui  pouvoit  tenir  environ  cent  pet  fon- 
des , avoit  été  bâti  par  les  Solitaires  qui 
étoient  à l’entour  de  lui  , lefquels  le  fer-' 
moient  à clef,  & ne  l’ouvroient  que  le  Sa- 
medi 6c  le  Dimanche.  Ayant  appris  la  rai- 
fon  qui  les  obligeoit  à en  ufer  de  la  forte  , 
je  demeurai  dans  le  filence  jufqu’au- Same- 
di , & alors  étant  entré  fur  les  huit  heu- 
res, je  les  trouvai  tous  alfemblez  ,&  vis  le  •'•v 

Saint  à fa  fenêtre  , au  travers  de  laquelle  il 
' confoloit  ceux  qui  s’en  aprochoient.  Après 
m’avoir  falué , il  me  dit  par  un  inter  prête  : 

De  quel  païs  êtes- vous  , mon  fils  , & quel  , 
fujet  vous  amene  ? Car  fi  je  ne  me  trompe 
vous  êtes  du  Monaftere  d’Evagre.  Je  lui  ré- 
pondis que  j’étois  un  étranger  originaire 
de  Galatie  , & lui  avouai  que  je  vivois  fous 


la  difei pline  d’Evagre.* 

S Comme  nous  parlions  de  la  forte  , le 
Gouverneur  de  cette  Province  , nomm 
A'ype  j étant  entré  3 s’étant  approché  de 
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p lui  en  grande  hâte  , il  ceffa  de  me  parler  r 
Sc  m’écant  un  peu  reculé  , je  leur  don- 
nai lieu  de  s’entretenir.  Leur  converlation 
ayant  duré  fort  long-tems , cela  me  fâ- 
cha , & me  porta  à murmurer  contre  ce 
venerable  vieillard  , de  ce  qu’il  m’avoit 
méprifë  pour  rendre  honneur  à un  autre  5, 
& j’avois  deffein  de  le  quitter  &c  de  m’en 
aller  : Sur  quoi  le  Saint  appellant  (on  in- 
terprète nommé  Théodore  , lui  dit  : Allez 
dire  à ce  frere  qu’il  n’entre  point  en  im- 
patience , 8(  que  je  m’fenvas  tout  à cette 
fleure  renvoyer  le  Gouverneur  & puis  lui 
parler.  Le  Gouverneur  étant  forti  , il  m’ap- 
pella  & me  dit  : Pourquoi  vous  êtes- vous 
fâçhé  contre  moi  : &c  quel  lujet  avez- 
vous  eu  de  vous  offenlèr  , & de  m’accu- 
fer  en  vous-même  , de  chofes  dont  je  ne 
fuis  nullement  coupable  , & qui  font  in- 
dignes de  vous  ? Ne  favez-vous  pas  qu'il 
eft  écrit  que  ce  ne  font  pas  les  [ains  $ mais- 
Matt.  9.  les  malades  qui  ont  befoin  de  médecin  ? Je  puis 
parler  à vous  quand  je  veux  , Si  vous  à moi; 
& iî  je  manque  à vous  confoler  , il  y a 
d'autres  Peres  , ôc  d’autres  Freres  qui  le 
peuvent  faire  : mais  celui  qui  vient  de 
partir  d’ici  , étant  engagé  fous  la  pui (lance 
du  démon  dans  les  affaires  temporelles  où 
mI  s’occupe  , & étant  venu  à moi  pour  rece- 
voir quelques  avis  falutaires  dans  ce  peu  de 
tems  qu'il  a eu  pour  refpirer  , ainfi  qu’un 
efclave  qui  fuit  la  domination  d’un  maître 
fâcheux  & infu portable  s quelle  apparen- 
ce y ayoit-il  que  je  le  quitcaflè  pour  par- 
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1er  à vous  , qui  vous  occupez  continuelle-  p 
Oient  à ce  qui  regarde  votre  falut  ? * A 

Ayant  enfuite  fuplié  le  Saint  de  prier 
pour  moi  , il  mefutaifé  de  juger  par  fa 
réponfe  que  c’étoit  un  homme  très-édairé. 

Car  après  m'avoir  donné  un  petit  foufflet  , 
avec  une  gayeté  douce  & agréable  , il  me 
dit  : Vous  n’êtes  pas  exemt  de  beaucoup 
de  peines  , ôc  vous  avez  foutenu  de  grands 
combats  dans  la  penfée  de  quitter  votre 
Folitude  y mais  la  crainte  d’offenfer  Dieu 
vous  a retenu.  Le  démon  vous  agite  ôc 
vous  tourmente  , & ne  manque  pas  d’alle- 
guer  pour  cela  des  raifons  apparentes  & 
des  prétextes  de  pieté.  Car  il  vous  repre- 
fente  le  regret  que  votre  pere  a de  votre 
abfence  , ôc  que  votre  retour  ferviroit  à 
porter  votre  frere  ôc  votre  fœur  à entrer 
en  Religion.  Mais  je  vous  annonce  une 
bonne  nouvelle  en  vous  afliirant  que  l'un 
ôc  l’autre  font  en  sûreté , puifqu'ils  ont 
renoncé  au  monde  , que  votre  pere  vivra 
fept  ans.  Demeurez  donc  avec  un  cœur 
ferme  & confiant  dans  la  folitude  , ÔC 
ne  penlèz  plus  à retourner  pour  l’amour 
d'eux  en  votre  pays  3 puifqu'il  - efl:  écrit  : 
Celui  qui  apres  avoir  mis  la  main  à la  charité,  Lu(t 
tourne  la  tête  en  arriéré  , n'efl  pas  propre 
au  Royaume  de  Dieu 

Ce  difeours  m'ayant  confolé  ôc  forti- 
fié , je  rendis  grâces  à Dieu  , de  ce  que 
ces  prétextes  dont  je  me  fentois  prede  3 
étoient  celîèz.  Le  Saint  me  dit  aufli  enfuire 
avec  la  même  gayeté  t Délirez-vous  d’être. 
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Evêque  ? Nullement , lui  répondis- je  ; par- 
ce que  le  mot  d’Evêque  ne  lignifiant  qu’un 
intendant  , 6c  un  furveillant  , je  le  fuis 
déjà.  En  quel  lieu  me  répartit-il  ; En  la 
cuifine  , lui  répliquai- je  , en  la  dépenfe  , 
en  la  cave , 6c  à la  table.  Jé  veille  avec 
foin  fur  toutes  chofes  : je  mets  à part  le 
vin  qui  s’aigrit  : je  fais  boire  celui  qui-  efi 
bon  ; & je  fais  la  même  chofe  en  ce  qui  efi 
de  la  marmite  ; oii  je  mets.du  fel  6c  d’autres 
aftaifonnemens , lorfqu’il  y en  manque  , 6c 
puis  j’en  mange.  Voilà  quel  efi;  mon  Epifi- 
copat  j 6c  l’intendance  que  ma  délicatelle 
m’a  fait  choifir.  Celiez  de  railler  ainfi  3 me 
dit  le  Saint  en  foûriant  ; car  il  vous  arri- 
vera que  vous  ferez  un  jour  Evêque  , 6c 
que  vous  fouffrirez  beaucoup  de  travaux  8c 
d’afiliétions.  Que  fi  vous  defirez  .donc  de 
les  éviter , ne  fortez  point  de  la  folitude  , 
puifque  tandis  que  vous  y démeurerez  , 
perfonne  ne  vous  peut  ordonner  Evêque, 
Ce’s  paroles  s’étant  effacées  quelque  tems 
après  de  ma  mémoire  r &me  trouvant  au 
bout  de  trois  ans  travaillé  d’un  mal  de  rate 
6c  d’eftomac , qui  donna  fujet  d’appréhen- 
der que  je  ne  dévinfiè  hydropique  , les 
Solitaires  avec  qui  j’étois  , m’envoyerent 
en  Alexandrie  , d’où  par  l’avis  des  Méde- 
cins je  paflài  en  la  Paleftine , dont  l’air 
plus  pur  6c  plus  fubtil  , avoit  davantage 
de  raport  avec  mon  tempérament.  Delà 
Paleftine  je  vins  en  Bithynie  , ou  foit  par 
des  mouvemens  humains,  ou  par  l’ordre  de 
la  divine  providence  , je  ne  fçai  lequel  c’efl 
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des  deux  , Dieu  le  fcait  , je  fus  jugé  digne  „ 
d'être  apellé  à la  dignité  d'Evêque  , fi  éle- 
vée  au-defTus  de  mes  forces  , félon  que  le 
Saint  me  l’avoic  prédit  , de  ayant  pafié  de- 
puis , onze  mois  entiers  dans  une  cellule 
fort  obfcure  , il  me  fou  vint  de  fès  paroles 
qui  avoient  été  fuivies  de  l'effet. 

Il  me  dit  auffi  , à deflein  fans  doute  de 
me  porter  à fouffrir  patiemment  la  folitude: 

Il  y a quarante  ans  que  je  fuis  dans  cette 
cellule  ; & durant  ce  tems  je  n’ai  vu  une 
feule  femme  , je  n'ai  vu  une  feule  pièce  de 
monnoye  , je  n'ai  vu  manger  perfonne  3 
de  perfonne  ne  m'a  vû,  ni  manger,  ni  boire. 

SAINT  AMMON  ABBE\ 

NO u s vîmes  auffi  dans  la  Thebaïde  s 
un  faint  Pere  nommé  Atnmon  , qui 
étoic  Supérieur  d’environ  trois  mille  Soli- 
taires , que  l'on  nomme  de  Tabenne.  Leur 
vie  eft  très-auftere  : Ils  portent  des  robes  de 
lin,  des  manteaux  de  poil  de  chevre,  de  des 
capuces  dont  ils  fe  fervent  principalement 
lorfqu’ils  font  à table  , afin  de  fe  couvrir 
le  vifage  , pour  ne  point  voir  ceux  qfii 
mangent  moins  que  les  autres.  Ils  obfer- 
venc  auffi  un  fi  extrême  filence  durant 
leurs  repas  , qu’on  croiroic  qu'il  n’y  au- 
roit  perfonne  : &C  au  milieu  de  tout  ce 
grand  nombre  , leur  maniéré  de  vivre  ne 
différé  en  lien  de  celle  qui  fe  paflç  dans  la 
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fohtude  ; les  aufteritez  de  chacun  d’etrfc 
écant  fi  cachées  , qu'on  ne  les  fçauroit  re- 
marquer. Ainfi  lorlqu  ils  font  à table  , ils 
touchent  plutôt  aux  viandes  qu'ils  n'en 
goûtent  j & quoiqu’ils  ne  manquent  point 
de  fe  trouver  au  refe&oire  , on  jugeroit  que 
ce  n'eft  pas  pour  rafiafier  leur  faim  qu’ils  y 
vont  ; en  quoi  leur  abftinence  eft  d'autant 
plus  grande  ^ qu'il  y a fans  doute  beaucoup 
plus  de  vertu  à le  priver  des  chofes  que 
nous  avons  devant  nos  yeux  3 & qu'il  eft 
en  notre  pouvoir  de  manger. 


w va  va  va-  Wji1  vavava 


SAINT  BENE  SOLITAIRE. 


NOus  vîmes  un  autre  faint  vieillard 
nommé  Bene  , qui  étoit  le  plus  doux 
de  tous  les  hommes  ; & les  Solitaires  qui 
étoient  avec  lui  , aflùroient  qu’il  n’étoit  ja- 
mais forti  de  fa  bouche  ni  aucun  ferment 
ni  aucun  menfonge  : Que  perfonne  ne  l'a- 
voit  jamais  vu  en  colere  3 ni  dire  une 
feule  parole  inutile  ; mais  qu’il  pafiôit  fit 
vie  dans  un  très-profond  filence  , & que 
toutes  fes  adrions  étoient  fi  tranquilles  qu'il 
paroifloit  être  plutôt  un  Ange  que  non  pas 
un  homme.  A quoi  ils  ajoûtoient  que  (on 
humilité  étoit  fi  extraordinaire  } qu'il  fe 
réputoit  comme  un  néant.  Nous  le  fupliâ- 
mes  inftamment  de  nous  faire  quelque  dis- 
cours de  pieté  ; mais  à peine  pûmes-nous 
obtenir  de  lui  qu'il  nous  dit  quelque  chofè 
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nir  le  fù  jet  de  l’humilité  & de  la  douceur.  R 
Un  très-dangereux  animal  nommé  Hyp- 
popotame  , ravageant  un  jour  tout  le 
pays  d’alentour  , ce  faint  homme  à la 
priere  des  habitans  vint  au  lieu  où  il 
étoit , & lui  dit  aufïi  tôt  qu’il  l’aperçut  : 

Je  te  récommande  au  nom  de  Jefus-Chrifl  , 
de  ne  ravager  plus  cette  terre  : ce  qui 
l’ayant  mis  en  fuite  , comme  fi  un  Ange 
l’eut  chaffé  , il  ne  parut  jamais  depuis.  On 
nous  afTura  aufïi  qu’il  avoit  une  autrefois 
chaffé  de  la  même  force  un  crocodile. 

<•&:&>  il  &&&&&&> 

DES  SOLITAIRES  DE  LA  FILLE 
d'Oxyrinque  en  la  Tbébaïde. 

NOus  allâmes  en  une  ville  de  la  Thè- 
baïde  nommé.  Oxyrinque  , où  nous 
vîmes  de  fi  grandes  merveilles  de  pieté  , 
qu’il  efl  impoflible  de  les  raconter  di- 
gnement. Toute  l'enceinte  de  Ce  s murail- 
les efl  remplie  de  Solitaires  ; 8c  elle  en  eft 
toute  environnée  au  dehors.  S’il  y avoit  eu 
autrefois  des  édifices  publics,  8c  des  temples 
dediez  à de  fauffes  divinitez  , ils  étoient 
alors  changez  en  des  habitations  de  Soli- 
taires. Ainfi  on  voyoic  par  toute  la  vil- 
le plus  de  monafleres  que  de  maifons  ; 8C 
comme  elle  efl  extrêmement  grande , 8c  fort 
peuplée  , elle  enferme  douze  Eglifes , dans 
lefquelles  le  peuple  s’affemble  j & outre 
cela  il  n’y  a point  de  monaftere  qui  n’ait  (a 
Chapelle.  Il  n’y  a pas  même  une  feule 
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o t porte  , une  feule  tour  , ni  un  feul  recoin  , 
IN'quine  foit  habité  par  des  Solitaires,  qui 
chantant  jour  & nuit  de  tous,  cotez  des 
Cantiques  à la  louange  de  Dieu  , rendent 
toute  cette  ville  comme  une  Eglife  confa- 
ciée  à fa  divine  Majefté.  Il  ne  s’y  voit  un 
feul  heretique  , ni  un  feul  paye»  ; çiais  les 
habitans  font  tous  Chrétiens  & tous  Ca- 
tholiques , en  forte  que  l'Evêque  peut  aullî- 
bien  prêcher  dans  les  places  publiques  que 
dans  les  Eglifes.  Les  Magiftrats  mêmes  , 

- les  principaux  de:  la  ville  , & les  autres 
habitans  , mettent  avec  foin  des  gens  à 
toutes  les  portes  5 pour  prendre  garde  s’il 
ne  viendra  point  quelque  étranger  , ou 
quelque  pauvre  ; & foudain  qu’il  en  paroît, 
ils  concertent  à qui  le  mènera  chez  foi  , 
pour  leur  donner  tout  ce  qui  leur  peut  être 
nécelTaire. 

Mais. comment  pourvois- je  raconter  de 
quelle  forte  ils  fe  conduisent  envers  nous  , 
& les  honneurs  qu’ils  nous  firent  ; lorfque 
nous  voyant  palier  par  leur  ville  , ils  cou- 
rurent pour  nous  recevoir  comme  fi  nous 
eulTions  été  des  Anges  ? Que  dirai-je  de 
ces  Solitaires  de  de  ces  Vierges  , dont  il  y 
a un  nombre  fi  incroyable  dans  cette  vil- 
le, que  fon  faint  Evêque  nous  aflTùra  , 
lorfque  nous  le  lui  demandâmes  , qu’il 
n’étoit  pas  moindre  que  de  vingt  mille 
Vierges  , &~de  dix  mille  Solitaires  ? Cer- 
tes il  n’y  a point  d_£  paroles  qui  foient  ca-~ 
pables  de  reptéfenter  l’affeéfcion  qu’ils  nous 
témoignèrent  ; ôc  je  ne  lçaurois,  fans  rougir 
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de  honte  , vous  dire  les  honneurs  qu’ils RuFiy. 
nous  rendirent , <k  comme  quoi  ils  dechi- 
roient  nos  manteaux  , chacun  nous  tirant 
de  Ion  côté,  pour  nous  emmener  chez  lui.  - 
Nous  vîmes  plufieurs  de  ces  faints  Peres 
qui  étoient  favori  fez  de  di  ver  les  grâces  de 
•Dieu  , les  uns  dans  l’adminiftration  de  (a 
parole  , les  autres  dans  les  exercices  de  la 
penitence,  & les  autres  dans  le  don  de  faire 
des  prodiges  &c  des  miracles. 


SAINT  THEON  ANACHORETE. 


NO  u s vîmes  aufîl  allez  proche  de 
cette  ville  du  côté  qui  va  au  defert  , 
un  laine  homme  nommé  Theon  reclus  dans 
une  cellule  j où  on  alfuroit  qu'il  avoit  de- 
meuré trente  ans  entiers  dans  un  conti- 
nuel lilence  , tk  il  faifoit  tant  de  miracles 
qu'il  palîoit  en  ce  pays  pour  un  Prophète. 
Il  n'y  avoit  point  de  jour  que  grand  nom- 
bre de  malades  n'allaflent  vers  lui , & for- 
çant la  main  de  fa  fenêtre  & la  mettant  fur 
la  tête  de  chacun  d'eux  , il  leur  donnoit 
fa  benediétion  , & les;  guerilToit  de  toutes 
leurs  maladies.  On  voyoit  reluire  tant  de 
douceur  & de  gayeté  dans  fes  yeux  3 
une  telle  majefté  éclatoit  fur  fou  vifage  3 
il  étoit  comblé  de  tant  de  grâces  , qu'il 
paroilToit  comme  un  Ange  entre  les  hom- 
mes. 

. .Quelque  tems:  auparavant  3,  des  vo- 
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Rupin,  leurs  étant  venus  la  nuit  vers  lui  , fur  ce 
qu'ils  croyoient  qu'il  avoic  de  l'argeht  , il 
les  arrêta  comme  liez  de  telle  forte  par  la 
priere  qu'il  fit  à Dieu  , qu'ils  demeurè- 
rent attachez  auprès  de  la  porte  , fans 
pouvoir  du  tout  fe  remuer.  Plufieurs  d'entre 
les  peuples  voifins  étant  venus  le  matin 
vers  le  Saint  s ainfi  qu'ils  avoient  accou- 
tumé 3 ils  les  trouvèrent  en  cet  état  8c  re- 
folurent  de  les  brûler.  Sur  quoi  la  necelïité 
l'y  contraignant  , ce  grand  lèrviteur  de 
Dieu  leur  dit  feulement  ces  paroles  : Per- 
mettez-leur  de  s'en  aller  fans  leur  faire  mal, 
puifqu’autrement  notre  Seigneur  retireroic 
de  moi  la  grâce  qu’il  m’a  accordée  de  gué- 
rir des  maladies.  Ce  peuple  n'ofant  le  con- 
tredire , les  laifTà  aller  , & ces  voleurs  corn- 
fiderant  ce  qui  leur  étoit  arrivé  , renon- 
cèrent à leur  méchanceté  -,  8c  touchez  du 
defir  de  faire  penitence  de  leurs  crimes , Ce 
retirèrent  dans  les  Monafteres  voifins  , où 
ils  embrafïerent  les  réglés  8c  les  exercices 
d'une  fâinte  vie. 

Ce  même  Saint  fçavoit  non  - feulement 
k les  langues  Grecque  8c  Egyptienne  , mais 
la  Latine  ; comme  nous  l’apprimes  de  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  ôc  de  lui-même  , 
qui  pour  nous  réjouir  8c  nous  délafièr  du 
travail  d'un  fi  long  chemin  , voulut  bien 
nous  faire  voir  , en  écrivant  fur  des  tablet- 
tes , quelle  étoit  fa  connoi.fiance  de  ces  lan- 
gues qu’il  avoit  acquifè  par  la  grâce.  Il  ne 
mangeoit  jamais  rien  de  cuit , 8c  on  nous 
dit  que  lorfqu’il  marchoit  la  nuit  dans  le 
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delèrt , il  fe  faifoit  accompagner  par  plu- 
fieurs  bêtes  fauvages  , qu’il  recompenfoit 
de  leur  travail  & du  fervice  qu’elles  lui  ren- 
doient  , en  leur  donnant  à boire  de  l’eau 
de  fou  puits , dont  il  ne  faut  point  de  meil- 
leure preuve  que  ce  que  l’on  voyoit  près  de 
fa  cellule,  la  pifte  de  quantité  de  buffles,  de 
chevres  & d’ânes  fauvages. 


SAINT  APOLLON  A B B E\ 
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Sommaire  de  la  vie  du  Saint.  Ses  admirables 
vertus.  Ses  miracles  , & [es  extrêmes  ay- 
fteritez, . 

NOus  vimes  un  autre  faint  perfonnage 

nommé  Apollon  , qui  demeuroit  Rufin. 
dans  la  Thebaïde  auprès  de  la  ville  d’Her- 
mopole  , où  l’on  tient  par  tradition  que 
notre  Seigneur  vint  de  Judée , avec  la  bien- 
lieureufe  Vierge  & faint  Jofeph  , fuivanc 
tette  Prophétie  d'ifaïe  : Foici  le  Seigneur  ^ 
ajjis  fur  une  claire  nu  fe  ; il  viendra  en  Egyp- 
te } & les  idoles  des  Egyptiens  feront  ébran- 
lez, , & tomberont  par  terre  en  fa  prefence. 

Nous  y vimes  auffl  le  même  Temple  , où 
félon  ce  qu’ils  nous  racontèrent  , notre  Sei- 
gneur étant  entré  , toutes  les  ftatues  des 
faux  dieux  tombèrent  par  terre  & fe  bjrifc- 
rent  en  pièces. 
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\jïi n . Nous  vimes  donc  ce  faint  homme  s qui 
dans  le  defert  proche  de- là  avoir  au  pied 
d'une  montagne  quelques  Monafteres  fous 
_fa  conduite.  Car  il  étoit  Supérieur  d'envi- 
ron cinq  cens  Solitaires  , & en  très- gran- 
de réputation  dans  toutes  les  contrées  de  la 
Thebaïde,  parce  qu'il  étoit  admirable  dans 
fes  aétions  , & que  Dieu  operoit  par  lui 
quantité  de  miracles  & de  prodiges.il  avoit 
dès  Ton  enfance  été  nourri  dans  la  vertu  , 
& depuis  ce  tems  jufques  à ce  qu'il  fut 
arrivé  à un  âge  parfait , la  grâce  de  Dieu 
avoit  toujours  crû  dans  fon  ame.  Il  avoit 
près  de  quatre-vingt  ans  , lorfque  nous  le 
vimes  8c  qu'il  conduifoit  ainli  ces  Monas- 
tères,avec  une  prudence  admirable  ; 8c  ceux 
qui  ne  pafToient  que  pour  fes  difciples 
étoient  fi  parfaits  8c  fi  excellais  , qu'il  n'y 
en  avoit  quafi  point  entr’eux  qui  ne  pût 
faire  des  miracles. 

Ils  nous  racontèrent  qu'à  l'âge  de  quinze 
ans  il  fe  retira  dans  le  defert , où  ayant  paf- 
fé  quarante  ans  dans  des  exercices  Spiri- 
tuels il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Apol- 
lon je  me  Servirai  de  toi , pour  confondre 
la  fagefiè  des  Sages  d'Egypte  , & pour  dé- 
truire la  prudence  des  prudensdu  fiecle.Tu 
terra (Tejras  pour  ma  gloire  ceux  qui  pafiènt 
entr’eux  pour  les  Sages  de  Babylone  » & 
tu  anéantiras  entièrement  les  Sacrifices  des 
démons.  Va  donc  dans  les  lieux  habitez  , 
afin  de  m'acquérir  un  peuple  parfait  .>  Soli- 
de dans  la  vertu  , 8c  enflâmé  d’ardeur  pour 
toutes  les  bonnes  œuvres.  Apollon  ré- 
pondit 
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fondit  : Délivrez-moi,  Seigneur,de  la  vaine  Rxmtf; 
gloire  , de  crainte  que  m’élevant  par  vani- 
té au-defiùs  des  autres  , je  ne  fois  privé  de 
toutes  les  grâces  que  vous  m’aurez  faites. 

Cette  divine  voix  lui  repartit  : Porte  ta  main 
derrière  ta  tête  > prens  ce  que  tu  y trouve- 
ras , & l’enfêvelis  dans  le  fable.  Ayant 
auifi-tôt  porté  fa  main  au  lieu  qui  lui  étoit 
ordonné  , il  prit  comme  un  petit  Ethiopien 
qu’il  enfevelit  dans  le  fable  , 8c  qui  crioit  : 

Je  fuis  le  démon  de  l’orgueil.  Cette  même 
voix  du  Ciel  ajouta  enfuite;  Va  donc  main- 
tenant : car  tu  ne  demanderas  rien  à Dieu 
qu’il  ne  te  l'accorde.  Enfuite  de  ces  pa- 
roles , il  s’en  alla  dans  des  lieux  allez  peu- 
plez : & ceci  arriva  du  tems  de  Julien  l’A- 
poftat.  . . :■ 

Il  fe  logea  dans  une  caverne  proche  du 
delèrt  où  il  pafioit  les  jours  8c  les  nuits  en- 
, tieres  dans  des  prières  continuelles , 8c  on 
nous  afiùra  qu'il  ne  faifoit  pas  moins  cha- 
que jour  que  cent  orailons  à genoux , 8c 
autant  durant  chaque  nuit.  La  nourriture 
dont  il  uloit  , étoit  plus  celefte  que  terref- 
tre.  Il  n’avoit  pour  habit  qu’une  robe  faite 
d’étoupes  , 8c  un  linge  dont  il  fe  cou- 
vroit  la  tête  8c  le  col  , & on  afiùroit  qu’ils 
ne  s’étoient  jamais  ufez.  Il  paffoit  ainfi  la 
vie  dans  ce  lieu  proche  du  defert , ayant 
l’ame  toute  remplie  des  grâces  du  faint  Ef- 
prit  : & il  failoit  tant  de  miracles  , 8c  gue- 
rifloit  tant  de  maladies  8c  fi  extraordinaires, 
qu’il  n’y  a point  de  paroles  qui  loient 
capables  de  les  raconter , ainfi  que  nous 
Tome  //.  R 
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HuTin.  l'afTuroient  les  vieillards  qui  éioient  auprès 

de  lui.  . ; 

x •.  Son  extrême  réputation  s’étant  répandus 
de  touscôtez , chacun  l’admirant lç  pon? 
hier  an  t comme  un  Prophète  ou  comme,  un 
Apôtre  : les  Solitaires  de  divers  lieux  des 
Provinces  voifînes  > venoieot  vers  lui».  8c  lui 
offraient  leurs  âmes  comme  à leur  bon  pe- 
re  a 8c  comme  le  plus  grand  prefêor  qu’ils 
lui  pouvoient  faire.  Il  les  recevoir  tous  de 
toute  l’étendue  de  Ton  cœur,  avec  une  char 
rite  nompareille.  Il  exhortoit  les  uns  à bien 
agir  , 8c  les  autres  à bien  concevoir  la  grau* 
deur  de  leurs  obligations  , 8c  commençoic 
le  premier  à leur  montrer  par  fbn exemple 
ce  qu’il  leur  enfèignoit  par  fès.  paroles.  Il 
leur  permettoic  durant  la  femaine  de  s’e- 
xercer chacun  en  particulier  à telle  abfti- 
nence  qu’ils  voudraient  : mais  pour  ne 
manquer  pas  à la  charité  , il  les  convkut 
tous  les  Dimanches  de  venir  manger  aveu 
lui , fans  neanmoins  qu’en  ce  qui  le  regar- 
doit,  il  diminuât  rien  de  fbn  aufterité  ordi- 
naire , mangeant  feulement  quelques  her- 
bes 8c  quelques  legumes  , 8c  ne  faifant  ja- 
mais rien  cuire, ni  ne  voyant  jamais  du  feu. 
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i 

Un  Ange  tire  le  Saint  de  prifon.  Infractions 
qu’il  donnoit  a [es  difciples. 

L Ors  du  régné  du  Julien  , de  qui  j'ai  RunK, 
déjà  parlé  , le  Saint  ayant  feu  qu’un 
Solitaire  avoit  été  pris  & mis  en  prifon 
pour  le  mener  à la  guerre  , il  fut  avec 
d’autres  Solitaires  pour  le  confbler  &c  l’ex- 
horter j non-fèulemenc  à ne  point  perdre 
courage  dans  cette  rencontre  ; mais  à mé- 
prifer  même,  & à fè  mocquer  des  périls  qui 
le  menaçoient  j d’autant , lui  difoit-il,  que 
c’eft  maintenant  le  tems  de  combattre  , 
de  connoitre  , & d’éprouver  par  la  ten- 
tation la  fermeté  & la  confiance  des  fidel- 
les.  Comme  il  fbrtifîoic  par  ces  paroles  ,• 

& autres  (èmblables  , le  courage  de  ce  jeu- 
ne homme  , fon  Capitaine  arriva  , 8c  Ce 
mettant  en  colere  , de  ce  que  le  Saint  avoit 
ofe  entrer  en  cette  prifon  , il  l’y  enferma 
avec  les  Solitaires  qui  l’avoient  accompa-- 
gné,&  réfolut  de  les  faire  tousenroller  pour' 
les  mener  aufïi  à la  guerre  ; &c  après  avoir; 
laifïe  quantité  de  gardes,  pour  les  empêcher 
de  pouvoir  fortir  , il  fe  rétira.  A minuit  un 
Ange  tout  refplendiflant  de  lumière  ouvrit 
les  portes  de  la  prifon  : ce  qui  ayant  épou- 
vanté tous  les  gardes , ils  fe  jetterent  aux 
pieds  de  ces  Saints  j & les  prièrent  de  s’en 
aller , difant  qu’ils  aimoient  mieux  mourir 

R z 
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pour  l’amour  d’eux  , que  de  refifter  à la 
pui (lance  de  Dieu,,  qui  prenoit  un  foin  (i 
vifible  de  les  protéger.  Au  point  du  jour 
leur  Capitaine  fuivi  de  quelques  perfonnes 
confiderables  , vint  lui- même  en  grande 
hâte  à la  prifon  , pour  en  faire  fortir  tous 
ceux  qu’il  croyoit  y être  encore  enfermez  , 
difant  qu’un  grand  tremblement  de  terre’ 
avoit  fait  tomber  fon  logis  , & accablé  fous 
fes  ruines  quelques  uns  de  les  principaux 
lèrviteurs.  Les  Saints  voyant  ces  mer- 
veilles chantèrent  des  Hymnes  à la  louan- 
ge de  Dieu  , 8c  étant  retournez  dans  le  de- 
fert  j ils  n’avoient  tous  enlèmble  qu’un 
cœur  8c  qu’une  ame  , ainfi  qu’il  eft  dit  des 
Apôtres. 

Le  Saint , comme  leur  Supérieur  à tous> 
les  exhortoit  à s’avancer  de  jour  en  jour 
dans  la  vertu  , 8c  à diflïper  dès  le  commen-- 
cernent  les  embûches  que  le  diable  nous 
drelîe  , pour  jetter  de  mauvaifès  penfëes 
dans  nos  efprits.  Car  par  ce  moyen  , di- 
foit-il  , vous  brifèrez  la  tête  de  ce  fer-, 
peut , 8c  rendrez  tout  le  refte  de  fon  corps 
comme  privé  de  force  8c  de  vie  : 8c  c’eft 
pourquoi  Dieu  nous  ordonne  de  prendre/ 
garde  à fes  artifices  , afin  de  ne  point  don-  , 
«er  d’entrée  dans  notre  cœur , aux  mau- 
vaifes  8c  fales  penfées  qu’il  nous  infpire  ; 
mais  de  les  repoulTer  à l’heure  même  : à 
combien  plus  forte  raifon  donc  ne  devons- 
nous  pas  laiflèr  répandre  8c  penetrer  dans 
nos  fens  les  images  de  ces  mêmes  pen- 
fées , qu’il  veut  que  nous  rejettions  d’a- 
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bord  j II  ajoûtoit  que  chacun  devoit  s'ef- 
forcer de  furmonter  fon  compagnon  en 
toutes  fortes  de  vertus , fans  fouffrir  qu'il 
eût  avantage  fur  lui.  Et  vous  jugerez  , di- 
foit-il  a du  progrès  'que  vous  y aurez  fait  3 
s'il  ne  vous  refte  aucune  affeétion  pour  les 
chofes  temporelles  : Car  c’eft-là  la  premiè- 
re des  grâces  de  Dieu.  Et  s’il  arrive  que 
quelqu'un  de  vous  reçoive  de  lui  celle  de 
faire  des  miracles  3 qu’il  fe  garde  bien  pour 
cela  de  s’enfler  de  vanité , ni  de  s'imaginer 
d’avoir  de  l’avantage  fur  les  autres , ou  de 
s’élever  au-detfus  d'eux  ; & qu’il  cache  mê- 
me cette  faveur  que  Dieu  lui  aura  dépar- 
tie , puifqu'autrement  il  la  perdroit  & fe 
tromperoit  lui-même. 

CHAPITRE  III. 

Les  vertus  admirables  du  Saint . Dieu  fe  fert 
de  lui  pour  appeller  a la  vie  folitaire  un 
très-grand  nombre  de  perfonnes.  D’ou  vient 
que  les  Egyptiens  ont  été'  les  plus  idolâtrer 
de  tous  les  peuples. 

9 

LE  Saint  , ainlî  que  nous  en  avons 
nous- mêmes  reconnu  quelque  choie 
par  fes  difcours  , avoit  donc  une  con- 
noiflance  très-relevée  de  la  parole  de  Dieu  ; 
mais  j les  grâces  qu'il  avoit  reçues  de 
lui  , éclatoient  encore  beaucoup  davan- 
tage en  fes  aélionsj  car  il  obtenoit  à l’heure 
même  3 tout  ce  qu’il  lui  demandoit  5 Sc 
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JRufin.  étoit  favorifé  d'un  grand  nombre  de  révé- 
lations. Il  vit  un  jour  en  fonge  Ion  frere 
aîné  qui  étoit  mort  dans  le  delèrt , Si  avec 
lequel  il  avoit  mené  durant  quelques  années 
une  vie  parfaite  , affîs  entre  les  Apôtres  ; Si 
il  lui  fembloit  qu’il  l'avoit  Iailîe  fucceffèur 
de  les  vertus  Sc  de  fes  grâces  : Sur  quoi 
l'ayant  prié  de  faire  que  Dieu  le  retirât 
bien- tôt  du  inonde  pour  le  faire  jouir  avec 
lui  d’un  éternel  repos  dans  le  Ciel , notre 
Seigneur  lui  répondit  qu'il  devoit  encore 
demeurer  un  peu  de  tems  fur  la  terre  » 
afin  que  plufieurs  fe  portaflènt  à l’imiter 
dans  fa  maniéré  de  vivre  , Sc  que  de  peu- 
ples entiers  de  Solitaires  , Sc  comme  toute 
une  armée  de  perfonnes  faintes  , gagnans 
le  Ciel  fous  la  conduite  , Dieu  lui  donnât 
une  recompenfe  digne  de  tant  de  mérites. 
Cette  vifion  fut  bien-tôt  fui  vie  des  effets  ; - 
car  des  Solitaires  attirez  par  fa  réputation 
Sc  par  là  do&rine  , vinrent  de  tous  cotez 
le  trouver  ; Sc  fon  exemple  fit  une  telle  im- 
preffion  dans  les  efprits  , qu’un  très- grand 
nombre  de  perlonnes  renoncèrent  aulïi  au 
fiécle  , Sc  firent  avec  lui  dans  cette  monta- 
gne dont  j’ai  parlé,  uneaflémblée  admi- 
rable , vivant  tous  en  commun  , & à une 
même  table , dans  une  union  d'efprit  mer- 
veilleulè. 

Nous  confiderâmes  cette  fainte  affemblée 
fi  éclatante  en  toutes  fortes  de  vertus , com- 
me une  armée  véritablement  celefte  Si 
toute  Angélique.  Il  n'y  en  avoit  pas  un 
feul  d’entr’eux  qui  ne  fut  très  propre  : Sc  la 
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Chapitre  IL 
netteté  de  leurs  habits  avoit  du 
avec  !a  pureté  de  leurs  âmes  ; en  forte  que 
l’on  pouvoit  dire  , félon  le  langage  du  Pro- 
phète , que  des  deferts  fecs  & arides  e'toient  jf, 
dans  la  joye,  & rempli  d'une  grande  multitu- 
de de  créatures  raifonnables  , puifqu’encore 
que  ces  paroles  ayent  été  dites  pour  l'Egli- 
fe  , elles  ont  aullî  par  un  raport  à la  vérité 
de  l’hiftoire , été  accomplies  dans  les  fo- 
litudes  de  l’Egypte.  Car  dans  quelles 
villes  voit-on  de  fi  grandes  multitudes 
d’hommes  s’afiembler  pour  gagner  le  Ciel  ? 

Et  y a t’il  beaucoup  à dire  que  les  uns 
n’ayent  autant  d’habitans  que  les  autres  ont 
de  citoyensç’N’ai-je  donc  pas  raifon.de  croi- 
re que  l’on  voit  accomplir  en  eux  cette  pa- 
role de  l’Apôtre  : La  grâce  [ur  abonde  an  *- 

abondoit  lepecbe'3  puifqu’il  n’y  a point  eu  de 
nation  en  toute  la  terre  plus  idolâtre  que  - 
l’Egypte>  puîfque  leur  abominable  fuperfti- 
tion  a pafle  jufques  à adorer  des  chiens,  des 
finges  , 8c  d’autres  divinitez  monftrueufes  , 

& puisqu’ils  mettoient  même  au  rang  de 
leurs  dieux,  de  l’ail,  des  oignons  , 8c  d’au- 
tres légumes  , ainfi  que  le  Saint  nous  le 
raconta  , & nous  fit  entendre  l’origine  de 
ces  anciennes  fuperftitîons , en  nous  di- 
fant  : Les  Egyptiens  ont  mis  autrefois  un 
bœuf  au  nombre  de  leurs  dieux  , à caufe 
que  s’en  fervant  pour  labourer  la  terre  , il 
contribuoit  à leur  nourriture  : Ils  ont  ado- 
ré l’eau  du  Nil,parce  qu’en  fe  répandant  fur 
leurs  provinces , elle  les  rendoit  fertiles 
Ils  ont  adoré  leur  propre  terre , comme 
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Hvjin.  étant  beaucoup  plus  abondance  que  toutes 
lesautresi  & ils  ont  aulli  adoré  des  chiens  , 
des  (ignés , & diverfes  fortes  de  legumes  ; 
les  confiderant  comme  ayant  été  les  au- 
teurs de  leur  falut  , fous  le  régné  de  Pha- 
raon 3 parce  qu’étant  occupez  à fembla- 
bles  chofes  , elles  les  empêchèrent  de  le 
/uivre  , lorfqu’en  pourfuivant  nos  ancêtres, 
il  fut  enféveli  dans  la  mer  &c  chacun 
d’eux  croyant  ainfi  être  rédevable  de  fa 
vie  , au  fujet  qui  l’avoir  détourné  d’accom- 
pagner leur  Roi  dans  cette  funefte  entrepri- 
se 3 mettoit  cette  caufe  de  fon  bonheur  au 
nombre  des  divinitez  , en  difant  : Je  puis 
bien  aujourd’hui  réputer  comme  mon  Dieu 
ce  qui  m’a  empêché  de  fuivre  Pharaon , & 
d’être  enféveli  avec  lui  dans  les  eaux  , qui 
lui  ont  fervi  de  tombeau. 

CHAPITRE  IV. 

t .... 

. Merveilleux  miracle  fait  par  le  Saint , & 
qui  fut  caufe  de  la  converfton  d’un  très* 
grand  nombre  de  payent . , 

VOilà  ce  que  nous  dit  faint  Apollon  ; 

mais  je  m’eftime  encore  plus  obligé 
d’écrire  quelles  ont  été  fes  aétions  &c  fes 
vertus.  Il  y avoit  aux  environs  du  lieu  où 
. il  démeuroit  , neuf  ou  dix  bourgs  remplis 
de  payens  » où  les  démons  étoient  adorez 
avec  des  fuperftitions  impies  , & une  paf- 
Eon  étrange.  Car  ils  avoient  un  temple 
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d’une  mecveilleufe  grandeur  au  milieu  du- 
quel écoic  une  idole,  que  les  Prêtres  accom- 
pagnez de  tout  le  peuple  , avoient  accoutu- 
mé de  porter  tout  à l'entour  de  ces  bourgs 
à la  façon  des  Bacchantes  , & de  célébrer 
des  ceremonies  facrileges , pour  obtenir  de 
la  pluye  du  Ciel. 

Il  fe  rencontra  que  dans  le  tems  qu’ils 
éroient  occupez  à cette  efpece  d’orgie , le 
bienheureux  Apollon  paflà  par-là  avec 
quelques  autres  Solitaires  & voyant  ces 
troupes  infortunées  & agitées  du  démon  , 
courir  avec  fureur  dans  les  champs , il  eut 
une  telle  compaflîon  de  leur  erreur  , 
qu’U  mit  les  genoux  en  terre  pour  fuplier 
Jefus-Chrift  notre  Sauveur  & notre  maî- 
tre d’avoir  pitié  de  ces  miferables.  L’effet 
de  fa  priere  fut  tel  que  tous  ceux  qui 
étoient  agitez  par  l’ardeur  de  ces  ceremo- 
nies infernales  démeurerent  immobiles 
avec  leur  idole  , & ne  purent  jamais  par- 
tir de  ce  lieu.  Après  qu’ils  eurent  pafié 
tout  le  jour  , & fouffert  une  chaleur  fi  ex- 
ceffive  qu’ils  étoient  comme  brûlez  par  les 
rayons  du  foleil , fans  pouvoir  comprendre 
la  caufe  d’un  accident  fi  étrange  , leurs 
Prêtres  leur  dirent  qu’il  procedoit  d’un 
Chrétien  nommé  Apollon  , qui  démeuroit 
dans  le  deferr  proche  de  là  , & qu’ils  ne 
pouvoient  efperer  que  par  Ion  moyen  de 
Iprtir  de  ce  péril. 

Ceux  qui  entendirent  parler  de  ce  mira- 
cle , étant  venus  de  tous  cotez  pour  le  voir, 
& demandant  à ces  payens  quelle  étoic  la 
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394  Saint  Apollon. 
caufe  d’un  tel  prodige , ils  leur  répondirent 
qu’ils  l’ignoroient  j mais  qu’on  leur  avoit 
dit  qu’elle  ne  pouvoit  être  attribuée  qu’à  un 
Solitaire  nornmé  Apollon  , & qu’ils  les 
fuplioient  d’aller  vers  lui  , pour  le  conju- 
rer d’avoit  pitié  d’eux.  Quelques-uns  leur 
dirent  fur  cela  , qu’ils  croyoient  qu’ils 
avoient  raifon  , parce  qu’ils  I’avorent  vu 
pafler  par  là  * & ne  laifïèrent  pas  néan-‘ 
moins  de  leur  donner  le  fecours  dont  ils? 
edi  noient  qu’il6  avaient  befoin  , en  leur  ' 
amenant  le  nombre  de  bœufs  qu'ils  ju- 
geoient  être  fuffifant  pour  entraîner  cette 
idole  i mais  tous  leurs  efforts  étant  inutiles, 
& fe  voyant  fans  efperance  d’aucun  fecours, 
ils  envoyèrent  enfin  vers  l’homme  de  Dieu, 
avec  promefîè  que  s’il  lesdégageoit  de  ces 
liens  invifibles  , ils  romproient  en  même 
térns  ceux  de  leur  erreur.  Le  Saint  les  alla 
trouver  aufli-rôt , 6c  les  délivra  par  ta  priè- 
re qu’il  adrefta  pour  eux  à Dieu. 

Alors  fans  différer  davantage  , ils  fe  jef- 
terent  tous  d’un  commun  confentement 
entre  les  bras  du  Saint , embraflèrent  no- 
tre fainte  Foi , rendirent  grâces  à Dieu  3 
& brûlèrent  leur  idole  qui  étoit  de  bois. 
Puis  fuivirent  cè  faint  homme  qui  les  in- 
ftruifit  en  ta  Religion  chrétienne  , 2e  les  re- 
çut dans  l’Eglife  Plufîeurs  d’emr’èux  dé- 
meu  erent  avec  lui , pour  vivre  fous  fa  con- 
duite , 6c  font  encore  maintenant  dans  fes 
monafteres.  Le  bruit  d’un  fi  grand  miracle 
s’étant  répandu  de  tous  cotez  , tant  de  per- 
fonnes  fe  font  converties  à ta  foi  de  Jefus- 
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Chrift , qu'il  ne  refte  quaii  pas  un  fèul  pa- 
yen  dans  tonte  cette  Province. 

CHAPITRE  V. 


Converfion  admirable  d'un  voleur  arrivée  par 
le  moyen  du  Saint.  Et  le  châtiment  étrange 
que  Dieu  fit  d‘un  feditieux  , qui  le  vouloit 
empêcher  d'appaifer  un  grand  différend. 


QUelque  tems  après  , deux  bourgs 
étant  entrez  en  contestation  touchant 
leurs  limites , aufli-tôt  que  l’homme  de 
Dieu  en  fut  averti , il  s'y  en  alla  en  di- 
ligence , afin  de  les  accorder  , mais  ils 
étoient  fi  tranfportez  d’animofité  & de  fu- 
reur , qu'ils  n'en  vouloient  point  entendre 
parler  ; ce  qui  procedoit  principalement  de 
la  confiance  que  l'un  des  partis  avoit  au  fe- 
coucs  d'un  certain  voleur  , qui  avoit  été 
comme  le  flambeau  de  toute  cette  divifion. 
Le  Saint  voyant  que  cet  homme  s’oppofoit 
opiniâtrement  à la  paix  , lui  dit:Mon  Frere  : 
Si  vous  voulez  changer  de  fentimens  &c 
contribuer  avec  moi  , pour  appaifèr  ce  dif- 
férend , je  prierai  mon  Dieu  pour  vous,  &i 
il  vous  pardonnera  vos  pechez.  Il  n'eut 
pas  plutôt  entendu  ces  paroles  qu’il  fe  jetta 
aux  pieds  du  Saint , avec  fuplication  de 
vouloir  accomplir  fa  promefiè  , & puis 
fe  retourna  vers  ce  peuple  qui  l'avoit  choi- 
ü pour  chef  , & les  renvoya  tous  chez  eux 
en  paix.  S’étant  ainfi  rétirez , il  démeur 
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fvvi  t xn.  la  avec  }e  ferviteur  de  Dieu  , en  le  conju- 
rant toujours  de  lui  tenir  ce  qu’il  lui  avoir 
promis.  Apollon  l'emmena  à Ton  mona- 
ftere  8c  l'inftruifoit  par  le  chemin  eti 
lui  difant  x qu’il  falloir  changer  de  .vie  y 
demander  humblement  8c  patiemment  la 
mifericorde  de  Dieu  , 8c  attendre  avec  uns 
Utitt  9.  ^ei"me  » l’accompliffement  de  fes  pro- 
* mefï'es , parce  que  toutes  cbofes  font  pojfibles 
a celui  qui  croit.  . 

Comme  ils  dormoient  tous  deux  durant 
la  nuit  dans  le  monaftere  , ils  eurent  char 
cun  de  fon  côté  un  longe  > dans  lequel  il 
leur  fembla  qu’ils  étoient  au  Ciel  devant 
le  trône  de  Jefus-Chrift , 8c  que  comme 
ils  i’adoroient  avec  les  Anges  8c  les  Saints  , 
i.Ccr.  6.  °hirent  une  voix  qui  leur  dit.  Encore 
qu'il  n'y  ait  rien  de  commun  entre  la  lumière 
& les  tenebres , ni  aucun  raport  entre  un  fi- 
delle  & un  infidelle  , on  t’accorde  néanmoins^ 
u4pollon  s le  falut  de  cet  homme  pour  lequel  tH 
as  tant  prie'.  Ils  entendirent  au£fi  dans  cette 
vifion  célefte  plusieurs,  autres  chofes  que 
nulles  paroles  ne  font  capables  d’exprimer  , 
ni  nulle  oreille  d’ouir  ; & puis  s’éveil- 
lèrent 8c  raporterent  aux  Freres  ce  qu’Ü3 
«avoient  vu  ; ce  qui  les  remplit  d’un  mer- 
veilleux étonnement , ne  pouvant  afïèz  ad- 
mirer qu’ils  euflènt  eu  l’un  8c  l’autre  , un 
longe  fi  extrêmement  femblable  que  l’on 
n’y  pouvoir  pas  rémarquer  la  moindre 
différence.  Ainfi  cet  homme  qui  n’éroit 
plus  un  voleur  , mais  un  Saint , déraeurant 
ayec  fes  Solitaires  y fa  vie  auparavant  fi  cri- 
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rnineile  devint  fi  innocente  , Sc  la  corrup-  Rufin; 
tion  de  Tes  mœurs  fut  changée  en  une  fi 
grande  pureté  que  ce  loup  n'étant  plus  ' > 
un  loup  i mais  un  agneau  , on  voyoit 
parfaitement  accomplie  en  lui  cette  Pro- 
phétie d’ifaye  , Les  loups  paîtront  avec  les  fa*-  *** 
agneaux^  & les  lions  & les  bœufs  mangeront 
enfemble. 

Nous  vîmes  aufiî  au  même  lieu  quel- 
ques Ethiopiens  qui  vivoient  avec  ces  Soli- 
taires , ôc  plufieurs  de  ces  ferviteurs  de 
Dieu  , qui  obfèrvoient  fi  parfaitement  toutes 
les  réglés  de  cette  fainre  inftitution  , ôc 
étoient  fi  éminens  en  vertu  , que  l’on  vo- 
you aufli  s'accomplir  en  eux  l'effet  de  cette 
parole  de  l'Ecriture  : L‘ Ethiopie  viendra  la  pf% 
première  offrir  fes  prefens  a Dieu. 

Entre  les  autres  aétions  du  Saint , on 
nous  raporte  celle  - ci.  Il  arriva  un  jour 
entre  deux  bourgs , dont  l'un  étoit  de 
Chrétiens  & l'autre  de  Payens , un  diffé- 
rend fur  lequel  ils  prirent  les  armes  en 
fort  grand  nombre  de  part  & d’autre.  Le 
Saint  étant  furvenu  par  hazard  & les  exhor- 
tant à la  paix  , un  homme  fort  fier  & fort 
-iufolent  qui  étoit  comme  le  chef  des  payens 
& la  caufe  de  toute  cette  difpute  , lui  re- 
fiftoit  opiniâtrement,  &z  proteftoit  qu’il 
mourroit  plutôt  que  de  ^ouffrir  que  l'af- 
faire s’accommodât.  Sur  quoi  le  Saint 
lui  dit  ; Ton  défit  fera  accompli.  Car  il 
n'en  coûtera  la  vie  qu'à  toi  feul,  & ton  fe- 
pulcre  fera  tel  que  tu  le  mérités  , puifque  ce 
jie  fera  pas  la  terre  j mais  le  ventre  des  bê- 
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tes  &:  des  vautours  , qui  te  fervira  de  tom* 
beau.  Ces  paroles  furent  auffi-tôt  fuivies  de 
l'effet , cet  homme  étant  tombé  mort  9 fans 
que  de  part  ni  d’autre,  nul  autre  que  lui  re- 
çut aucun  mal.  On  le  couvrit  de  fable  , ôc 
le  lendemain  matin  on  trouva  que  les  bêtes 
l'avoient  mis  en  pièces , & qu’il  avoit  été 
la  pâture  des  vautours.  Tous  ces  peuples 
étant  touchez  d’admiration  , de  voir  la  pré- 
diction de  ce  ferviteur  deDieu  fi  tôt  accom- 
plie , il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne  fe 
convertie  à la  foi  de  notre  Seigneur  JefuS- 
Chrift  ; & ils  difoient  hautement  qu’ Apol- 
lon étoit  un  Prophète. 

CHAPITRE  VI. 

Divers  miracles  que  Dieu  fit  à la  prier e du 
Sa  ut  en  envoyant  quantité  de  vivres  aux 
Solitaires  qui  étoient  avec  lui  3 & en  mul- 
tipliant le  pain  pour  la  nourriture  du  peu- 
ple durant  une  grande  famine. 

JE  ne  veux  pas  auflî  paffer  fous  filence  ce 
que  nous  aprîmes  qu'il  fit  peu  de  jours 
après  qu'il  fe  fut  enfermé  dans  cette 
caverne  avec  quelques  Solitaires.  Le  faint 
jour  de  Pâque  étant  venu  , & en  ayant  là 
tous  enfemble  folemnifé  la  veille  avec  les 
ceremonies  ordinaires  , lorfqu’on  leur  pré- 
paroit  à manger  de  ce  qu’ils  avoient  , qui 
n’étoit  qu’un  peu  de  pain  fort  fe c & quel- 
ques herbes  que  ces  Solitaires  falent  pour 
les  pouvoir  confèrver  , le  Saint  leur  dit  : Si 
nous  avons  de  la  foi,  & fi  nous  Tommes  ve- 


Digitizedby  Google 


Chapitre  VI*  . 39? 

ntablement  fidelles  ferviteurs  de  Jefus- 
Chrift  , que  chacun  de  nous  lui  demande 
s’il  a agréable  qu'en  cette  Fête  il  fafl'e  en 
toute  afiurance  meilleure  chere  que  de  cou-' 
tume  : Sur  quoi  ces  Solitaires  lui  ayant  re- 
prefenté  que  fe  reconnoifiant  indignes  de 
recevoir  cette  grâce  , c’étoit  à lui  qui  les  de- 
vançoit  en  âge  & en  mérités , de  la  deman- 
der à Dieu  : aufli-tôt  le  Saint  avec  un  vi-' 
fage  extrêmement  gai  fe  mit  en  priere  , la- 
quelle étant  achevée  , & tous  ayajlt  répon- 
du : Ainfi  foit-il , ils  virent  foudain  paroître 
à l’entrée  de  la  caverne  des  hommes  qui 
leur  étoient  entièrement  inconnus , lefquels 
leur  apportèrent  une  fi  extrême  quantité 
de  vivres  j qu’à  peine  en  avoit-on  jamais 
vu  , ni  une  telle  abondance , ni  une  telle 
^ divevfité.  il  y avoir  même  des  efpeces  de 
fruits  inconnus  à toute  l’Egypte  , des  gra- 
pes  de  raifin  d’une  prodigieufe  grandeur  ÿ 
des  noix  , des  figues  3 & des  grenades  meu- 
res beaucoup  avant  la  faifon.  Il  y avoir 
aulti  quantité  de  miel  & de  lait , des  dat- 
tes d’une  groflèur  extraordinaire  , & des 
pains  très  blancs  & encore  tout  chauds;bien 
qu’il  femblât  à la  maniéré  dont  ils  étoient 
faits  j qu’ils  venoienr  de  quelque  pays  fort 
éloigné.Ceux  qui  aportetent  toutes  ces  cho- 
fes  ne  s’en  furent  pas  plutôt  déchargez  , 
qu’ils  s’en  allèrent  en  grande  hâte  > comme 
s’ils  eufient  été  preiïèz  de  retourner  vers  ce- 
lui qui  les  avoit  envoyez  8c  Ce  s Solitaires 
après  avoir  rendu  grâces  a Dieu  , commen-' 
cerent  à manger  ce  qu’ils  avoient  ainfi  reçu. 
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JUïin  ^ s en  nourr^rent  jufques  au  jour  de  la. 
Pentecôte  fans  pouvoir  entrer  en  doute  que 
Dieu  ne  leur  eût  fait  ce  prefenc  3 en  consi- 
dération d'une  fête  fi  Solemnelle. 

Nous  apprîmes  auffi  qu'un  Solitaire  » 
qui  manquoit  d'humilité  & de  douceur  , 
ayant  fuplié  ce  faint  homme  de  les  de- 
mander à Dieu  pour  lui , & s’étant  mis 
en  oraifon  pour  ce  Sujet  , ce  Frere  fut 
tellement  rempli  de  ces  deux  vertus  , que 
tous  les  autres  ne  pouvoient  allez  admirer 
fa  modeftie  , & la  tranquilité  de  fon  efprit  » 
dont  auparavant  il  n'y  en  avoit  pas  en  lui 
la  moindre  trace. 

La  famine  étant  arrivée  dans  la  The- 
baï'de  , & les  habitans  de  cette  Province  lâ- 
chant que  les  Solitaires  qui  fervoient  Dieu 
avec  Apollon  , étoient  Souvent  nourris, 
par  la  grâce  de  notre  Seigneur  3 même 
Sans  manger  , ils  furent  le  trouver  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans  3 & lui  de- 
mandèrent tout  enfemble  Sa  benediétion  , 
& la  nourriture  qui  leur  étoit  necelïaire. 
il  leur  donna  alors  Sans  hefiter  & avec  lar- 
gefSe  , ce  qu’il  gardoit  pour  nourrir  les 
Solitaires  , dont  n'étant  refié  que  trois  cor- 
beilles de  pain  , & ce  pauvre  peuple  conti- 
nuant d être  prelTé  d'une  faim  extrême,  il 
commanda  qu'on  apportât  au  milieu  d'eu£ 
ces  trois  corbeilles  , qui  eulîènt  pu  Suffire 
pour  nourrir  les  Frcres  durant  un  jour  ; Sc 
en  élevant  les  mains  vers  le  Ciel  , il  dit 
à haute  voix  j La  main  de  Dieu  n’eft- 
elle  pas  allez  puiflante  pour  multiplier 
ceci  f Le  Saint  Efprit  nous  aflure  que  le 
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pain  ne  manquera  jamais  dans  ces  corbeil-  RuïïN» 
les , jufques  à ce  que  nous  puiflîons  tous 
être  ra(Tafiez  de  ce  qu’on  recuëillira  dans  la 
prochaine  moiflon.  Plufieurs  de  ceux  qui 
Ce  trouvèrent  prefens  , nous  afiuroient  que 
durant  quatre  mois  entiers , on  ne  ceftà 
jamais  de  prendre  du  pain  dans  ces  corbeil- 
les fans  les  pouvoir  defemplir. 

Ils  nous  dirent  auiïi  qu’en  un  autre  tems 
i\  fit  la  même  choie  avec  du  pain  & de 
l’huile  ; & que  le  diable  ne  pouvant  fouf- 
frir  ces  miracles , lui  dit  : Es- tu  Elie  5 ou 
bien  quelqu’un  des  Prophètes , ou  des  Apô- 
tres , pour  ofer  entreprendre  de  fembla- 
bles  chofes  ? A quoi  il  lui  répondit  : Pour- 
quoi ne  les  entreprendrois-je  pas  ? Les 
Prophètes  & les  Apôtres  n’étoient-ils  pas 
des  hommes  comme  nous , & ne  nous 
ont-ils  pas  laifle  heritiers  de  la  même  foi , 

&c  de  la  même  grâce  qu’ils  ont  reçue , Dieu 
qui  leur  étoit  prêtent , eft-il  maintenant 
abfent  ? Ce  feroit  une  impiété  de  le  dire  5 
puifque  nous  Içavons  qu’il  eft  tout-puifi- 
Tant , & que  ce  qu'il  peut , il  le  peut  toû- 
jours.  Comment  donc , ô efprit  malheureux! 
çonnoifl'ant  comme  tu  le  connois  .>  qu’il  eft 
(i  bon , es-tu  fi  méchant  ? 

1;  Nous  apprîmes  3 ainfi  que  je  l’ai  déjà 
dit  , toutes  ces  aétions  du  bienheureux 
Apollon  par  le  fidelle  rapport  de  quelques 
faints  vieillards  d’une  vertu  exemplaire  , 

& bien  que  l’on  doive  ajouter  une  entière 
foi  . à leurs  paroles , nôtre  Seigneur  nous 
Üt.  voir  par  nos  propres  yeux  , qu’un 
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homme  aufîî  Paint  que  celui-là  peut  enco- 
re faire  de  plus  grands  miracles.  Car  nous 
vîmes  porter  des  corbeilles  pleines,  de  pain  0 
Si  en  couvrir  des  tables  fur  lefquelles  il  n'y 
avoit  rien  auparavant  j & après  que  cha- 
cun s’en  étoit  raflafié  3 on  en  remplifloit 
ces  corbeilles  comme  fi  on  n’y  eut  point 
touché. 

vs  r»r-y*r»«*Ti 

c CHAPITRE  VII. 

l 

Le  faint  avoit  prédit  la  vernie  de  Rufin  & de 
fies  compagnons.  Quelques  coutumes  de  ces 
fiaints  Solitaires.  De  la  joye  continuelle 
...  que  doivent  avoir  les  gens  de  bien.  ' 

JE  ne  veux  pas  auffi  manquer  de  rapor- 
ter  une  autre  chofe  fort  admirable  3 que 
nous  vîmes  étant  près  de  lui.  Nous  étions 
trois  de  compagnie  , lorfque  nous  l’allâ- 
mes trouver  } & comme  nous  étions  encou- 
re aflfez  loin  de  fon  Monaftcre  quelques- 
uns  des  Freres  qui  étoient  avec  lui  , St 
aufquels  trois  ou  quatre  jours  auparavant 
il  avoit  prédit  notre  arrivée  3 vinrent  au- 
devant  de  nous  en  charttatlt  des  Pfèaumes  j 
ainfi  qu’ils  ont  coutume  de  faire  à l’arrivée 
des  Solitaires  , Sc  fe  profternant  jufques  en 
terre  , comme  pour  nous  adorer  , ils  nous 
donnèrent  le  baifer  de  paix  , puis  fe  dirent 
les  uns  aux  autres,  en  nous  régardant:  Voi- 
ci ces  Freres  , dont  il  y a quelques  jours  que 
notre  fàint  Pere  nous  a prédit  la  venue  , en 
nous  afiurant  que  dans  trois  jours  il  vien- 
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droit  trois  Freres  de  Jcrufalem.  Quelques  R.X7HN. 
uns  de  ces  Solitaires  mardhoient  devant 
nous  , les  autres  nous  fuivoienc  , & ils 
chantoient  tous  des  Pfeaumes.  Quand  le 
faint  les  entendit  , & que  nous  fumes  affèz 
proches  , il  vint  aufli  lui-même  au-devant 
de  nous  , & ne  nous  eut  pas  plutôt  vus, 
qu’il  fè  profterna  le  premier  jufques  en 
terre  , comme  pour  nous  adorer  ; après 
s’être  relevé  , il  nous  donna  le  faint  bai- 
fèr  , & quand  nous  fumes  entrez  dans  Ion 
Monaftere  , & qu’il  eut  félon  la  coutume  , 
commencé  par  faire  la  priere,  il  nous  lava 
les  pieds  de  fes  propres  mains,  fans  rien  ou- 
blier de  tout  ce  qui  pouvoir  aulli  contri- 
buer à nous  délalTer  du  travail  que  nous 
avions  fouffert  en  chemin  , & il  en  ufoit 
de  la  même  forte  envers  tous  ceux  qui  le 
venoient  voir. 

Les  Freres  qui  étoient  auprès  de  lui , ne 
mangeoient  qu’après  avoir  reçu  la  fainte 
Communion  environ  la  neuvième  heure  da 
jour  , & demeuroient  quelquefois  au  même 
lieu  , fans  en  partir  jufques  au  foir  , qu’oft 
les  inftruifbit  de  la  parole  de  Dieu  , pout 
leur  apprendre  à ne  ceflèr  jamais  d'accom- 
plir fes  Commandemens.  Quelques  - uns 
d’entre  eux  , après  avoir  mangé  , s’en 
alloient  dans  le  defert  , où  ils  employoient 
toifte  la  nuit  à méditer  des  palTages  de 
l’Ecriture  fainte  qu’ils  Içavoient  par  coeur  ; 

8c  les  autres  demeuroient  au  même  lieu 
où  ils  s’étoient  aflèmblez  , & là  fans  fer- 
mer les  yeux , ils  chantoient  jufques  au  jour 
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Ru*in,  des  Hymnes  8c  des  Cantiques  à la  louan- 
ge de  Dieu , ainfi  que  je  l'ai  vu  8c  m’y  fuis 
trouvé  prefent.  Quelques  - uns  d’entr’eux 
defcendoient  de  la  montagne  environ  là 
neuvième  heure  du  jour  , 8c  aufli-tôt  après 
avoir  reçu  le  facré  Corps  de  notre  Sei- 
gneur » ils  fe  retiroient  en  fe  contentant 
de  cette  feule  viande  fpirituelle.  Leur  con- 
tentement alloit  au  de- là  de  tout  ce  que 
-l’on  (çauroit  s’imaginer  , 8c  leur  joye  étoit 
telle , qu’il  n’y  a point  d’homme  dans  le 
monde  qui  en  puifiè  éprouver  une  fembla- 
ble.  Il  ne  s’en  trouvoit  pas  un  feul  qui  fût 
trifte  , 8c  fi  quelqu’un  paroiflbit  de  l’être 
un  peu  , leur  faint  Pere  lui  en  demandoit 
auffl-tôt  la  caufe  : Que  s’il  fe  rencontroit 
qu’il  la  lui  voulût  cacher  , il  lui  difbit  ce 
qu’il  avoit  dans  le  fonds  du  cœur  , l’obli- 
geant ainfi  de  lui  avouer  fa  peine  ; 8c  il  leur 
apprenoit  à tous , que  ceux  qui  mettent 
leur  feule  confiance  en  Dieu  , & efperent 
de  pofièder  fon  Royaume  , ne  doivent  ja- 
mais relfentir  la  moindre  triftefie.  Que  les 
Payens , difoit-il , s’affligent  ; que  les  Juifs 
répandent  des  larmes  ; que  les  méchans  ge- 
mifiènt  fans  cefiè  ; mais  que  les  juftes  fe  re- 
joüifient.  Car  fi  ceux  qui  mettent  leur  af- 
feétion  aux  chofes  de  la  terre  , fe  réjoiiife 
fient  de  pofièder  des  biens  fragiles  8c  pe- 
ndables , pourquoi  dans  l’efperance  que 
nous  avons  de  pofièder  une  gloirequi  eftin- 
finie  j de  jouir  d’un  bonheur  qui  eft  éternel, 
.ne  ferons-nous  pas  comblez  de  joie  ? 8c  l’A- 
pôtre ne  nous  y exhorte-t’il  pas,  en  nousdi- 
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faflt  : Re jouirez-vous  fans  ceffe  ; priez,  fans  Rufin. 
cejfe , & rendez,  grâces  a Dieu  en  toutes  cho-  .uThefij* 
fes.  Mais  qui  feroit  capable  de  raporter  ; 
dignement  quelle  écoic  la  do&rine  toute  ; 
celefte  de  ce  Saint  j & la  grâce  que  Dieu  ré- 
pandoit  fur  ces  paroles  } Ain  fi  ne  vaut-il 
* pas  mieux  que  je  demeure  dans  le  filence 
que  de  continuer  d’en  parler  trop  foible-  • • • . . j 
ment.  ,r  . ; . . 

1 CHAPITRE  VIII. 

Le  Saint  leur  donne  plufieurs  autres  falutaires 
inflruftionsy&  puis  ils  prennent  congé ’ de  lui. 

/ 

LE  Saint  nous  donna  aufli  en  particu-, 
lier  plufieurs  autres  inftru&ions  très-- 
falutaires  touchant  la  maniéré  dont  on  fè 
doit  conduire  dans  l'abftinence  , la  pureté  - 
d’efprit  qu'il  faut  apporter  dans  la  conver-1 
fation , & l’afFeétion  qu'on  doit  avoir  pour 
l’hofpitalité.  Il  nous  recommanda  fur  tou- 
tes chofes  de  recevoir  les  Freres  qui  nous  » 
viendroient  vifiter  comme  nous  recevrions 
Jefus  - Chrift  même  : & il  difoit  que  c’eft 
de- là  que  procédé  la  Tradition  de  fe  prof- 
terner  devant  les  Freres  qui  nous  viennent 
voir  » comme  fi  on  vouloit  les  adorer» 
parce  qu’il  eft  certain  que  leur  avenement 
r-eprefente  celui  de  notre  Seigneur  , qui 
dit  : Lorfquej’ai  été'  pelerjn  vous  m'avez, 
reçu.  Et  Abraham  recevoir  en  cette  ma-  £ ’ 
niere  ceux  qui  ne  paroilfoient  être  que 
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, des  hommes  ; mais  dans  lelquels  il  confi- 
deroit  Ton  Seigneur.  Il  ajoutoit  que  l'on 
doit  auflî  quelquefois  contraindre  les  Frè- 
res à donner  du  repos  à leur  corps , quoi- 
qu'ils ne  le  défirent  pas , & apportoit  pour 
cela  l’exemple  du  bienheureux  Loth  , qui 
mena  par  force  les  Anges  loger  chez  lui. 
Il  nous  enfeignoit  auflî  que  les  Solitaires 
dévoient  , s'il  étoit  poflfible  3 participer 
chaque  jour  aux  Myfteres  de  Jefus-Chrift  * 
de  crainte  qu’en  s'en  éloignant , ils  ne  s'é- 
loignaient de  Dieu  : & d'autant  auflî  qu’il 
y a fujet  de  croire  que  celui  qui  les  reçoit 
plus  fouvent , reçoit  plus  fouvent  notre 
Sauveur,  puifqu'il  ait  lui-même  : Qui  man- 
ge ma  chair  & boit  mon  fang  , il  demeure 
en  moi  & moi  en  lui.  Les  Solitaires  reçoi- 
vent auflî , nous  difoit-il , un  grand  avan- 
tage d’avoir  continuellement  devant  les 
yeux  lie  fouvenir  de  la  Paflion  de  notre 
Seigneur  , à caulè  que  ce  leur  eft  un  par- 
fait exemple  de  patience.  Mais  il  faut 
prendre  garde  que  ces  avis  obligent  ceux 
qui  les  veulent  fuivre  à être  toujours  fi 
bien  préparez  qu’ils  ne  loient  pas  indig- 
nes de  recevoir  le  lâcré  Corps  & le  pré- 
cieux Sang  de  Jefus-Chrift,  par  la  par- 
ticipation delquels  il  ajoutoit  que  les  Fi- 
delles  reçoivent'  la  remiflîon  de  leurs  per 
chez.  • 

Il  nous  dit  auflî  qu’il  ne  faloit  pas  fans 
grande  neceflité  rompre  les  jeûnes  ordi- 
naires du  Mercredi  & du  Vendredi , d'au- 
tant que  Judas  avoit  le  Mercredi  formé  le 
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dellèm  de  trahit*,  fon  Maître  , ôc  que  notre  R.UFIN4 
Sauveur  avoir  éré  crucifié  le  Veudrediii. 
ce . qui  lait  qu'il  fèmbieroit  que  celui,  qui 
rumproic  faus  neceffiré  le  jeune  ordonné 
en  ces  jours  ,itrahirok  Jcfus  - Chrift  avec 
le  traître  , ou  le  crucifieroic  avec  les. 
bourreaux.  Mais  que  s’il  arrivoic  par  ha- 
zard  que  quelque  Solitaire  furvint  en  ces. 
jours,  8c  qu’étant  las  , ' il  voulue  man-. 
ger  auparavant  l'heure  de  None  , il  lui 
en  falloit  donner  à lui  foui.  Que  s’il  ne 
le  vouloit  pas  , il  ne  l'y  falloit  pas  con- 
traindre 3 puisque  ç’eft  un  jeûne  de  Tradi- 
tion &c  qui  s’obferve  par  tout.  Il  blâmoic 
fort  ceux  qui  portent  de  longs  cheveux  , ou 
des  colliers  , ou  quelque  chofe  de  fem- 
blablp  qui  ne  fert  que  pour  Ce  parer*  Car  il 
eft  certain , diCoit-ii , qu’ils  ne  le  font  que 
par  vanité  8c  pour  être  eftimez  des  hom- 
mes y au  lieu  que  l’Evangile  nous  ordonne  Matt.  6, 
de  jeûner  même  en  fècret  > afin  que  nos 
jeunes  ne  foient  connus  que  de  Dieu  feul  y 
qui  nous  rend  à la  vûë  de  tout  le  monde 
ce  qu’il  nous  voit  faire  en  fecrec  par  le  dé- 
fit de  lui  plaire.  Mais  il  paroît  bien  que 
telles  gens  ne  fe  contentent  ni  du  témoin 
gnage  , ni  des  récompenses  de  celui  qui  pe^ 
netre  nos  penfées  les  plus  cachées , puisqu’ils 
veulent  que  les  hommes  ayent  aulfi  con- 
noifïancedu  bien  qu'ils  s’imaginent  de  faire. 

Amfi  il  faut  dans  le  lecrec  raatter  notre 
corps  par  les  jeûnes  , 8c  pratiquer  tous  les 
autres  exercices  de  la  penkence  y non  pas 
pour  en  tirer  de  la  vanité  envers  les  bom- 
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2£vhn.  mes  ; mais  pour  en  obtenir  la  recompenfe  ; 
en  Dieu.  •.  . 

Il  nous  parla  durant  toute  la  femainc  en 
la  forte  que  je  viens  de  dire  ; 8c  nous  tint, 
plufieurs  autres  femblables  difcours  de  la. 
maniéré  de  vivre  des  Solitaires  , en  confir- 
mant la  vérité  de  fa  doétrine  par  l’autorité 
de  fes  miracles.  Lorfque  nous  eûmes  pris 
congé  de  lui , il  voulut  nous  accompa-r. 
gner  un  peu  , 8c  nous  donna  encore  cette 
inftruétion.  Sur  toutes  chofes  nous  dit-il , 
mes  très  - chers  enfans  , vivez  enfêmble 
dans  une  grande  union  , 8c  ne  vous  divifez 
point  les  uns  des  autres.  Puis  fe  tournant 
vers  les  Solitaires  qui  étoient  venus  avec 
lui  ) il  leur  dit  : Lequel  d’entre  vous , mes 
Freres  , veut  bien  les  conduire  jufqu’au 
prochain  Monaftere  des  Peres  qui  de- 
meurent dans  ce  defèrt  f’.Sur  quoi  s’étant 
quafi  tous  offerts  avec  grande  affection  , 
8c  voulaut  venir  avec  nous , il  en  choifit 
trois  parmi  ce  grand  nombre  , qui  fça- 
voient  fort  bien  les  iangue$  Grecque  8c 
Egyptienne  , afin  de  nous  pouvoir  fèrvir 
de  truchement , s’il  arrivoit  que  nçus  en 
euflions  befoin  , 8i  nous  édifier  par  leurs 
entretiens  , 8c  il  leur  ordonna  de  ne  nous 
point  quitter  que  nous  n’eufïions  vu  tous 
les  Peres  8c  tous  les  Monafteres  que  nous 
defirerions  , lefquèls  font  en  fi  grand  nom- 
bre qu’il  n’y  a perfonne  qui  les  puiffe  tous 
yifiter.  Il  nous  laiffa  aller  enfuite  après 
nous  avoir  donné  fa  benediétion  en  ces 
termes  : Je  prie  le  Seigneur  de  répandre  du 
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haut  de  Sion  fa  bénédiction  fur  vous  ; 5c  j^urrK# 
que  vous  confidcriez  durant  tous  les  jours 
de  votre  vie  quels  font  les  biens  de  l'éter- 
nelle Jerufalem. 

r>*_yri 

SAINT  AMMON  ANACHORETE . 

JE  n’eftimc  pas  auffi  devoir  pafler  fous 
filence  ce  que  nous  apprimes  de  faine 
Ammon,  qui  étoit  mort  auparavant,  & dont 
nous  vîmes  la  demeure  dans  le  defèrt. 

Après  que  nous  eûmes  quitté  le  bienheu- 
reux Appollon  , comme  nous  marchions 
du  côté  du  defert  qui  regarde  le  midi , nous 
apperçûmes  fur  le  fable  la  trace  d'un  Dra- 
gon d'une  grandeur  fi  prodigieufe  , qu’il 
fembloit  que  ce  fut  une  poutre  que  l’on  eût 
• traînée  par  là  : ce  qui  nous  ayant  extrême- 
ment effrayez. , les  Freres  qui  nous  condui- 
foient  , nous  exhortoient  de  n’avoir  aucune 
crainte  ; mais  d’être  au  contraire  dans  une 
plèine  confiance  , & de  fuivre  ce  Dragon 
à la  trace;,  puifque  vous  verrez,  nous 
difoient-ils , quelle  eft  la  puifTantce  de  la 
Foi , lorfque  nous  le  ferons  mourir  en 
vôtre  prefence  : Car  nous  avons  ainfî  tué 
de  nos  propres,  mains  plufieurs  dragons , 
plufieurs  fêrpens , & plufieurs  bêtes  fa- 
rouches , parce  que  nous  avons  lû  dans 
l'Evangile , que  nôtre  Seigneur  donnoic 

Îxmvoir  à ceux  qui  croyoient  en  lui,  de  fou- 
er  aux  pieds  les  ferpens , les  feorpions , 5c 
**  toute  la  puiffance  de  l’ennemi.  Au  lieu  de 
Tome  II.  .S 
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nous  raflurer  à ces  paroles  : notre  foi  étoic  fi 
foible  , que  notre  appréhension  s’augmen- 
toit  encore  davantage  , & ainfi  nous  les 
conjurâmes  de  ne  vouloir  point  fuivre  ce 
dragon,  mais  daller  plutôt  notre  droit  che- 
min : ce  qui  ji'empêcha  pas  que  l'un 
d'entr’eux  tranfporté  dçl'impatiçncç  que  lui 
donnoit  la  joye  de  cette  rencontre , ne  fui- 
vît  la  trace  de  cette  bête  ; ôc  ayant  trouvé 
allez  près  de  là  la  caverne  ou  elle  fe  réti- 
roit , il  nous  crioit  d'aller  à lui  , pour  voir 
le  Succès  de  cette  avanture.  Un  des  Freres 
qui  démeuroit  dans  le  delèrt  le  plus  pro- 
che , étant  alors  venu  au  devant  de  nous  , 
nous  en  empêcha  , en  nous  difant  que  nous 
ne  pourrions  pas  même  foûtenir  la  vue  de  ce 
dragon  , principalement  n'étant  pas  accou- 
tumez à voir  rien  de  tel,  &c  nousallura  que 
fou  vent  il  avoir  vu  celui-ci  , qui  étoir 
d'une  grandeur  fi  incroyable  , qu'il  n'a- 
voit  pas  moins  de  quinze  cqudées  de  long. 
Ainfi  nous  ayant  déconfeillé  d'y  aller  , il 
courut  vers  ce  Solitaire  , qui  nous  attendoit 
pour  tuer  cette  bête  en  notre  preSènce  , ôc 
qui  ne  vouloir  point  revenir  avant  l'exécu- 
tion de  ce  deflèin.  Enfin  après  beaucoup  de 
prières,  il  le  ramena  avec  lui  ; ôc  quand 
il  nous  eut  réjoints , il  nous  fit  de  grands 
reproches  de  notre  peu  de  foi , ôc  de  notre 
peu  de  courage.  • •>'  - -•>  - - 

Lorfque  nous  fumes  arrivez  dans  la  cel- 
lule de  cé  Solitaire , de  qui  je  viens  de 
vous  parler' j il  nous  y rèÇut  ave‘c  une  extrê- 
me charité  , Ôc  nous  nous  y repofâmes.  Il 
V/  ‘ 
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nous  dit  qu'un  faint  homme  nommé  Am- 
mon  , dont  il  avoit  été  difciple  , demcuroit 
en  ce  même  lieu  , & que.  notre  Seigneur 
avoit  fait  par  lui  plufieurs  miracles  > entre 
lefquels  il  nous  raconta  ceux-ci. 

Quelques  voleurs  , nous  dit-il  , ve- 
nant dérober  fon  pain  ( qui  étoit  qualî 
fon  unique  nourriture  ) & ce  peu  d’autres 
choies  qu’il  pouvoit  avoir  pour  vivre  dans 
toute  la  fobrieté  imaginable  ; lorfque  le 
Saint  vit  qu’ils  l’incommodoient  fouvent 
de  la  forte  , il  s’en  alla  un  jour  dans 
le  defèrt  , & ayant  à fon  retour  récomman- 
dé à deux  grands  dragons  de  l’accompa- 
gner , il  leur  ordonna  de  démeurer  auprès 
de  fa  cellule  , afin  d’en  garder  l’entrée.  Ces 
voleurs  étant  venus  félon  leur  coutume  , &c 
voyant  au  devant  de  la  porte  ces’  dragons 
comme  en  fentinelle  3 ils  furent  failis  d’u- 
ne fi  extrême  frayeur  , qu’ils  tombèrent 
par  terre  fans  jugement  tk  fans  connoif- 
fance  î ce  que  le  faint  vieillard  ayant  aper- 
çu , ilforrit , & les  ayant  trouvez  à demi 
morts  , il  les  réleva , &:  les  répric  de  leur 
faute  avec  ces  paroles  : Vous  voyez  comme 
vous  êtes  beaucoup  plus  cruels  que  les 
bêtes  , puifqu’elles  nous  obéïfîènt  à caulè 
de  la  foumilïîon  qu’elles  ont  à Dieu  ; 
au  lieu  que  vous  n’avéz  aucune  crainte  de 
lui  3 ni  aucune  honte  de  troubler  le  repos  de 
fes  ferviteurs.  Il  les  mena  enfuite  dans  fa 
cellule>ou  il  les  fît  mettre  àtable,&  leur  or- 
donna de  manger.  Ces  malheureux  furent  11 
vivement  touchez  dans  le  fonds  du  cœur  , 
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8c  oublièrent  tellement  leur  humeur  farou- 
che , qu'ils  devinrent  bien- tôt  meilleurs 
que  plufieurs  de  ceux  qui  long-tems  aupa- 
ravant avoient  commencé  à fervir  Dieu  ; 
Car  ils  s'avancèrent  de  telle  forte  dans  la 
vertu  par  la  penitence  } que  bien-tôt  après 
ils  failoient  les  mêmes  miracles  que  faint 
Ammon. 

Une  autrefois  un  Dragon  épouvantable 
ravageant  toutes  les  Provinces  voi fines , 5c 
ayant  tué  plufieurs  perfonnes  , les  habitans 
de  ces  lieux  vinrent  trouver  le  bienheureux 
Ammon  pour  le  conjurer  de  les  délivrer 
de  cette  cruelle  bête  ; 8c  afin  de  le  toucher 
de  compafTion  , ils  lui  amenèrent  le  fils 
d'un  Berger  , qui  avoir  été  fi  épouvanté  de 
l’avoir  feulement  vue  , qu'il  en  avoit  per- 
du l’efprit;  8c  fon  fouffle  l’avoit  rendu  com- 
me mort  8c  tout  enflé.  Le  faint  vieillard 
après  avoir  huilé  l'enfant  , lui  rendit  la 
première  fanté  ; 5c  bien  qu’il  fut  porté  d'un 
defir  extrême  de  faire  mourir  ce  dangereux 
animal , neanmoins  comme  s'il  n'eut  pû  les 
aflfifter  , il  ne  leur  voulut  rien  promettre  ; 
mais  étant  parti  à l’heure  même  3 il  s’en  al- 
la fur  les  avenues  de  la  bête  j 8c  mettant 
les  genoux  en  terre  , adreflà  fa  priere  à 
Dieu.  Le  dragon  après  avoir  exhalé  un 
fouffle  qui  remplit  tout  l’air  d'une  horrible 
puanteur  s 8c  avoir  jetté  de  grands  fiffle- 
mens  , 8c  de  grands  cris  , s’élança  vers  lui 
avec  furie  : Surquoi  le  Saint , fans  s’étonner 
en  aucune  forte  , le.  régarda  d’un  vifage 
ferme , 8c  lui  dit.;  Que  Jefus-Chrift  le  Fils 
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de  Dieu  ce  donne  la  more  , lui  qui  doit  fai- 
re  mourir  la  grande  baleine.  Il  n’eut  pas 
plutôt  proféré  ces  mots  , que  ce  cruel  ani- 
mal vomit  tout  (on  venin  avec  fa  vie  , Sc 
creva  fur  le  champ  même.  Tous  les  habi- 
tans  des  environs  qui  s’étoient  aflfemblez  , 
comme  j'ai  die  3 étant  épouvantez  de  ce 
miracle  , & ne  pouvant  fiiporter  une  li 
extrême  puanteur  , jetterent  de  grands 
monceaux  de  fable  fur  le  corps  de  cette  bê- 
te y le  faint  demeurant  toujours  cependant 
au  même  lieu  , parce  qu’encore  qu’elle  fut 
morte  , ils  n’ofoient  en  approcher  qu'en  fa 
prélence. 

• SAINT  COPRE’S  PRESTRE  , 

E T 

SAINT  MUGE  ANACHORETE. 

* CHAPITRE  I. 

Comme  Us  furent  voir  faint.  Copre's. 

IL  y avoit  un  Prêtre  nommé  Copiés  , 
qui  étoic  dans  un  Monaftere  du  mê- 
me defert.  C’étoit  un  faint  homme  âgé  ✓ 
d’environ  quatre  vingts  ans , & qui  faifoic 
beaucoup  de  miracles , comme  de  guérir 
les  malades , chalîèr  les  démons , Se  plu- 
fieurs  autres  merveilles  femblables,  dont 
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nous  fumes  témoins  de  quelques- unes, 
Lorfque  nous  l’eûmes  abordé  , qu’il  nous 
eut  donné  le  faint  baifer  , 6c  que  félon  la 
coutume , après  avoir  fait  la  priere , il 
nous  eut  lavé  les  pieds , il  nous  demanda  ce 
qui  fe  palToit  dans  le  monde  ; & nous  de 
notre  côté  le  conjurâmes  de  vouloir  nous 
raconter  quelques-unes  de  fes  a&ions  , 
& nous  faire  entendre  quelles  avoienc 
été  les  bonnes  œuvres  6c  les  mérites  , enfui- 
te  defquels  Dieu  l’avoit  favorifé  de  tant  de 
grâces.  Sur  quoi  ne  voulant  pas  nous  re- 
fufer  , il  commença  à nous  dire  quelle  étoic 
fa  maniéré  de  vivre  , 6c  de  ceux  qui  en 
avoient  pratiqué  une  femblabie  auparavant 
lui  } lefquels  il  alTuroit  avoir  été  beau- 
coup plus  parfaits  , 6c  qu’à  peine  il  imitoit 
le  moindre  de  leurs'  exemples.  Car  3 mes 
chers  enfans , nous  difoit-il  ^ ce  que  vous 
voyez  de  moi , n’efl  nullement  confidera- 
ble  , en  comparaifon  des  faints  Peres. 

gUà 

B 

CHAPITRE  II. 

Saint  Coprés  leur  raconte  la  vie  de  faint  Mu - 
ce  y & commence  par  leur,  dire  de  quelle 
maniéré  Dieu  le  convertit , lor [qu’il  et  oit 
encore  un  trçs-grajid  voleur. 

« 

IL  y avoit  auparavant  nous  un  homme 
d’une  très  éminente  vertu  nommé  Mu-  , 
ce  , qui  le  premier  a été  Solitaire  en  ce  iieu- 
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ei  , Si  qui  le  premier  nous  a montré  à tous™ 
ce  que  nous  lommes  dans  ce  deiert , quel 
efl  le  chemin  qu’il  faut  tenir  pour  aller  au 
Ciel.  Il  avoit  été  autrefois  Payen  3 très- 
grand  voleur  , & très-fçavant  en  toutes 
fortes  de  crimes , & il  ne  pardonnoit  pas 
même  aux  fepulcres  : Mais  par  la  rencon- 
tre & en  la  maniéré  que  je  vas  vous  dire,  il 
entra  dans  la  voye  de  fon  falut. 

Etant  allé  une  nuit  en  la  maifon  d’une 
Vierge  confacrée  à Dieu  , à delîèin  de 
dérober  ce  qu’elle  avoit  3 & avec  de  certai- 
nes inventions  afïèz  ordinaires  à telles 
fortes  de  gens  3 étant  monté  jufquës  fur  le 
haut  du  toit , pour  voir  par  quel  moyen 
Si  par  quel  endroit  il  pourroit  arriver  dan9 
le  milieu  du  logis  3 il  trouva  tant  de  diffi- 
culté à executer  fort  deffein  , qu’il  pafla  fur 
ce  toit  une  grande  partie  de  la  nuit , fans 
rien  avancer.  Enfin  après  avoir  employé 
inutilement  tous  fes  efforts  & tout  fon  ef- 
prit  3 il  fe  trouva  extrêmement  las  ; Si  étant 
accablé  de  fommeil , il  vit  en  fonge  devant 
lui  un  homme  vêtu  à la  royale  quilui 
dit  : Celle  déformais  de  commettre  tant  de 
crimes  : Ceflè  de  répandre  le  fang  hu- 
main. Au  lieu  de  palier  les  nuits  à faire  cçs 
deteftables  larcins  , employe-les  à un  tra- 
vail religieux.  Que  la  vertu  foit  déformais 
la  vie  de  ton  ame.  Entre  dans  une  milice  ce- 
lefte  Si  toute  angelique  ; & je  t’établirai 
Chef&  General  de  cette  milice  fainte.Muce 
ayant  entendu  ces  paroles  avec  beaucoup 
de  reconnoiflànce  des  faveurs  qui  lui 
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R.VHN,  étoient  ainfi  promifes  , apperçut  enfuite 
de  grandes  troupes  de  Solitaires  , dont  on 
lui  ordonnoit  de  prendre  le  gouvernement 
8c  la  conduite. 

S’étant  éveillé,  il  vit  devant  lui  cette 
Vierge  qu’il  a voit  deflein  de  voler  , laquel- 
le lui  demanda  à qui  il  étoit  ; d’où  il  ve- 
noit  , 8c  quel  fujet  l’avoit  amené.  Mais 
lui  , comme  s'il  eut  été  hors  de  foi- même  , 
ne  lui  dit  un  (èul  mot  , 8c  la  conjura 
feulement  de  lui  montrer  où  ctoit  l’Eglife. 
Cette  fainte  fille  ayant  reconnu  qu’il  y 
avoit  en  cela  quelque  operation  de  Dieu  , 
le  mena  aulli-tôt  à l’Eglife,  8c  le  pre- 
fènta  aux  Prêtres.  Il  fe  jetta  à leurs  piés , 
les  conjura  de  le  vouloir  faire  Chrétien  , & 
de  lui  impofer  à l’heüre  même  une  pé- 
nitence. Ces  Prêtres  qui  le  connoifloienc 
pour  être  l’un  des  plus  méchans  hommes 
du  monde  , furent  touchez  d’un  mer- 
yeilleux  étonnement , ne  fçaehant  s’il  leur 
difoit  vrai.  Mais  fa  perfèverance  leur  ayant 
fait  voir  qu’il  n’y  avoit  point  de  feinte  , ils 
lui  dirent  que  s’il  étoit  dans  cette  relolu- 
tion  , il  faloit  renoncer  entièrement  à tous 
fes  crimes.  Après  qu’il  eût  été  établi  dans 
les  premiers  fondemens  de  la  Religion 
Chrétienne  , il  les  pria  de  l’inftruire  de 
la  maniéré  qu’il  devoir  tenir  pour  marcher 
dans  la  voye  du  Ciel.  Sur  quoi  lui  ayant 
donné  trois  verfets  du  premier  Pfeaume  , il 
dit  après  les  avoir  attentivement  confiderez, 
qu'ils  fuffiloient  pour  le  mettre  dans  le  che- 
min du  falut,  8c  pour  l’inftruire  en  la  pieté. 
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U fut  trois  jours  avec  ces  bons  Prêtres,  & 
puis  s’en  alla  dans  le  defert , où  il  demeura 
long- rems,  y pa  fiant  les  jours  & les  nuits 
en  desOraifons,  accompagnées  de  beau- 
coup de  larmesj&  ne  vivant  que  de  racines. 

CHAPITRE  III. 

Saint  APuce  fe  retire  dans  le  defert  ou  il  fait 
une  très-auflere  penitence  , & y eft  nourri 
d’une  manière  miraculeufe : P lu  fleurs  fe 
portent  à l'imiter.  Il  fait  de  très-grands 
miracles. 

ETant  rétourné  à l’Eglife,  il  fît  voir 
aux  Prêtres  , non- feulement  par  fes 
paroles,  mais  au  flî  par  fes  aétions  , qu’il 
avoit  très- bien  rétenu  ces  trois  verfets  qui 
lui  avoient  été  donnez , & ils  ne  pou- 
voient  aflèz  admirer  qu’ayant  été  converti 
en  un  moment , il  fe  fut  porté  dès  l’heure 
même  à embrafier  une  très-auftere  pe- 
nitence. Après  l’avoir  plus  particulière- 
ment inftruit , ils  le  convièrent  de  s’arrêter 
avec  eux  : Sur  quoi  pour  ne  point  ; paroître 
defobéïflânt  , il  y demeura  une  femaine  , 
& puis  s’en  rétourna  dans  le  defert , où 
après  avoir  pafie  fept  années  entières  dans 
une  très- étroite  abflinence  . Dieu  le  rem- 
plit de  tant  de  grâces  , qu’il  fçavoit  quafi 
par  cœur  toute  l’Ecriture  fainte  , & ne 
mangeoit  que  le  Dimanche  du  pain  qui  lui 
venoit  du  Ciel.  Car  après  avoir  prié  , lorR 
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RcfiN  ^ ^ev0^  en^u>te  de  fon  Oraifon  , il 

s * tjrouvoit  devant  lui  ce  pain  que  perfonne 
n’avoit  aporté,&  après  en  avoir  mangé  avec 
aftion  de  grâces,  cela  fuffifoit  pour  le  nour- 
rir jufques  au  Dimanche  fuivant. 

Long  - tems  après  étant  encore  forti- 
du  defert , l’exemple  de  la  fainteté  de  fa 
vie  porta  plufieurs  perfonnes  à l’imiter  ; en- 
tre lefquels  fut  un  jeune  homme  qui  vou- 
lant être  fon  difciple  , reçût  l’habit  de  So-' 
litaire  de  fa  main  , c’eft-à  dire  , une  robe 
de  lin  & fans  manches , un  capuce  , une 
tunique  de  poil  de  chevre  ; & puis  il  l’inf- 
truifit  de  tout  le  refte  de  ce  qui  regarde  la 
maniéré  de  vivre  des  Solitaires.  Ce  jeune- 
homme  voyant  que  lorfqu’il  mouroit  quel- 
ques Chrétiens  , il  prenoit  un  foin  ex- 
trême de  les  enfeveljr  , & d’accommoder 
très  - proprement  les  habits  dont  il  les 
couvroit , il  lui  dit  : Mon  Pere  , je  voudrois 
qu’étant  mort  vous  m’habillaflîez  & m’en- 
lèvelifïîez  de  la  forte.  Je  le  ferai  ,'mon  fils  , 
lui  repliqua-t-il , & je  vous  couvrirai  de 
tant  d’habits  que  vous  me  direz  qu’il  fuffir* 
Peu  de  tems  après  cette  parole  fut  ac- 
complie. Car  ce  jeune  homme  étant  mort , 
il  l’envelopa  de  beaucoup  d’habits  , & 
puis  lui  dit  en  prefènce  de  tout  le  monde  r 
Mon  fils,  ceci  vous  fuffic-il,  & voulez* 
vous  que  nous  y en  ajoutions  encore?1  Alors, 
chacun  l’entendant  , ce  mort  qui  avoit 
déjà  le  vifage  couvert  & envelopé  de  lin- 
ges',  répondit  tout  haut  : Cela  me  fuffit, 
mon  Pere  , & vous  -avez  accompli  yo- 
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îre  promefle.  Tous  ceux  qui  fe  trouve-  j,  * 
rent  prefens , furent  remplis  d’un  étonne-1 
ment  étrange  s & ne  pouvoient  a(Tez  admi- 
rer un  miracle  fi  extraordinaire.  Mais 
lui  après  s'être  acquité  de  cet  office  de  pie- 
té , s’en  retourna  dans  le  defert , tant  il 
‘ avoir  foin  de  fuir  toutes  fortes  de  fujets  de 
vanité. 

Une  autrefois  étant  encore  venu  du  de- 
ferr  , afin  de  vifiter  les  Freres  qu’il  avoit  in- 
ftruits  dans  le  fervice  de  Dieu  ; & l’un  d’eux 
étant  à l’extrémité  , notre  Seigneur  lui  révé- 
la qu’il  devoir  mourir.  Or  parce  qu’il 
éroit-  déjà  fort  tard  , il  fe  hâtoit , afin  de 
le  trouver  encore  en  vie  3 mais  quelque  di- 
, ligence  qu’il  fit  , n’étant  arrivé  qu’a  près 
qu’il  eut  rendu  l’efprit , il  fe  mit  en  Orai- 
ion  , & puis  s’approchant  du  lit , il  le  baifa.» 

& lui  dit  : Lequel  aimez-vous  le  mieux  > 
mon  frere  s ou  nous  quitter  pour  être 
avec  Jefus-Chrift  , ou  demeurer  encore 
dans  ce  corps  mortel  ? Alors  ce  mort  étant 
revenu  en  vie  , le  leva  un  peu  & lui  répon- 
dit : Mon  Pere  , pourquoi  me  rapclez- 
vous  ainfi  de  l’autre  monde  ? il  m’eft 
beaucoup  plus  avantageux  d’y  retourner 
pour  être  avec  Jefus-Chrift  j & il  n’y  a rien 
qui  m’oblige  à defirer  de  demeurer  encore 
fur  la  terre.  Le  faint  homme  lui  repartit  : 

Mon  fils  , repofez  donc  en  paix  a & priez 
pour  moi.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  ces 
mots , que  ce  bon  Solitaire  en  baiflant  la 
tête  , fë  remit  fur  le  lit  comme  auparavant  » 

& s’endormit  du  fommçil  des  Juftes.  Ceux 
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Rufin  v‘rent  ce  miracle,  furent  faifis  d'un 
* étonnement  merveilleux , & dirent  : Celui- 
ci  eft  véritablement  un  homme  de  Dieu. 

Le  Saint  félon  fa, coutume  revêtit  avec 
grand  foin  le  corps  de  ce  Frere  , & après 
avoir  paffe  toute  la  nuit  , fans  fermer  les 
yeux  , à chanter  des  Pfeaumes  &c  des  * 
Hymnes , il  lui  donna  une  fort  honnête 
fepulture. 

CHAPITRE  IV. 

Salut  Muce  obtient  de  Dieu  la  prolongation 
. durant  trois  ans  de  la  vie  d’un  Solitaire  s 
: afin  de  faire  penltence  : en  quoi  il  y eut  un  -, 
double  miracle.  Plttfieurs  autres  grands  mi- 
racles de  ce  Saint. 

ETant  un  jour  allé  vifîcer  un  autre 
Frere  qui  étoit  malade  , comme  il  vie 
qu'il  avoit  grande  peine  de  fe  re  fou  dre  à 
la  mort  & que  les  remords  de  fa  çonfeien- 
ce  lui  donnoient  des  apprehenfions  étran-. 
ges  > il  lui  dit  : A ce  que  je  vois,  mon 
fils , votre  confcience  comme  une  fâcheufê 
compagne  qui  ne  veut  point  vous  quit- 
ter , vousaccufe  & vous  reproche  d’a- 
voir été  négligent  & parefièux  daqsde  fer- 
vice  de  Dieu.  Et  pourquoi  vous 'êtes*  vous 
donc  fi  mal  préparé  à un  voyage  fi  im- 
portant ? Le  malade  lui  répondit  ; Je  vous 
fuplie  très  humblement  , mon  *Pere,  de 
prier  Dieu  pour  moi , afin  qu’il  lui  plaife 
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ae  m’accorder  .un  peu  de  tems  pour  meRufIN 
corriger  de  mes  fautes.  Il  lui  repartit  , 
Lorfque  vous  êtes  arrivez  à la  fin  de  votre 
vie  , vous  demandez  un  peu  de  tems  pour 
faire  penitence.  Et  à quoi  avez  vous  donc 
employé  tout  celui  que  vous  avez  eu  jufi- 
ques  ici  ; &c  qui  vous  a empêché  de  gué- 
rir les  playes  que  le  péché  avoit,  faites 
dans  votre  ame  «*  Mais  vous  étiez  bien 
éloigné  de  les  guérir  , puifqu’au  contraire 
vous  y en  ajoutiez  toujours  de  nouvelles. 

Ce  pauvre  homme  redoublant  fes  conju- 
rations , le  faint  vieillard  lui  dit  : Si  vous 
ceflez  d’ajouter  pechez  fur  pechez  , je  prie- 
rai; pour  vous  notre  Seigneur.  Cardl  efi: 
bon  & patient , & il  prolongera  encore  un 
peu  votre  vie  3 afin  que  vous  vous  acquit- 
tiez vers  lui  de  toutes  vos  dettes.  Il  fe  mic 
enfuitc  en  oraifon  , 6c  après  avoir  achevé 
de  prier  il  lui  dit  : Notre  Seigneur  vous 
accorde  encore  trois  années  de  vie  ; mais 
feulement  à condition  que  vous  vous  con- 
vertirez à lui  de  tout  votre  cœur  , & que 
vous  ferez  penitence.  Après  avoir  achevé 
ces  paroles  a il  lui  prit  la  main  , &c  le  tira 
un  peu  du  lit  j & l’autre  fe  levant  aufli-tôr, 
le  fuivit  à l’heure  même  dans  le  deferr. 

Quand  les  trois  ans  furent  accomplis  , le 
Saint  le  ramena  au  même  lieu  d’où  il  l’a- 
vôit  amené  , & là  le  remit  entre  les  mains 
de  Dieu  > non  plus  tel  qu’il  étoit  aupara- 
vant ; mais  étant  prefque  transformé  en  un 
Ange,eu(orte  que  tous  ceux  qui  le  voyoient, 
ne  pouvoient  affez  admirer  une  fi  grau- 
« 
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de  converfion.  Plufieurs  Freres  s’étant  a f- 
fèmblez  , le  bienheureux  Muce  le  mit  au 
milieu  d'eux  tous , & prenant  occafion  fur 
fon  fujet  de  leur  parler  , il  les  entretint  du- 
rant toute  la  nuit  des  fruits  de  fa  péniten- 
ce & leur  donna  d’excellentes  inftruétions 
fur  cette  matière.  Durant  ce  difcours  ce 
Frere  commença  à s’endormir  ; & auflî- 
tôt  après  il  s’endormit  pour  toujours.  Les 
Freres  ayant  fait  les  prières  fur  fon  corps  3 
de  accompli  tout  ce  qui  regardoit  fa  fepul- 
ture  , le  Saint  s’en  retourna  en  grande  hâ- 
te dans  le  defert.  . 

Il  pafloit  fbuvent  le  Nil  3 fans  avoir  de 
l’eau  jufqu’aux  genoux  , quoi  que  ce  fleu- 
ve foit  extrêmement  profond. 

Une  fois  les  portes  étant  fermées , & les 
Freres  étant  aflîs  au  plus  haut  étage  de  la 
maifon  , il  entra  où  ils  étoient.  Etilétoit 
fouvent  porté  en  un  moment  aux  lieux  où 
il  vouloit  aller  ^ quoi  qu’ils  fulfent  fore 
éloignez. 

Dès  le  commencement  de  fa  conver- 
fion , comme  il  étoit  dans  le  defert  , Sc 
avoir  pafie  toute  une  femaine  fans  manger  , 
on  dit  qu’il  vint  un  homme  à lui  avec  des 
pains  & de  l’eau,  lequel  le  convia  d’ufer  de 
cette  nourriture  qui  lui  avoir  été  envoyée  ' 
du  Ciel. 

Une  autrefois  le  démon  lui  montra  de 
très-grands  tréfors  cachez  fous  terre,  qu’il 
difoit  avoir  été  à Pharaon  , &c  on  tint  que 
le  bienheureux  Muce  lui  répondit  : Que 
ton  argent  periflè  avec  toi. 
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Dieu  fit  par  lui  toutes  les  choies  que  je 
viens  de  vous  raconter  , „ & plufieurs  au- 
tres Pemblables. 

CHAPITRE  Y. 

S.  Copres  continuant  [on  difcours  3 un  de  ceux 
qui  e'tohnt  avec  Rufin  , étant  tente  d'incré- 
dulité' 3 eut  une  vifion  merveilleufe . De 
quelle  forte  les  prières  du  Saint  apportèrent 
la  fertilité  en  ce  p aï  s-la. 

IL  y a eu  auffi  auparavant  lui  , conti- 
nua de  nous  dire  Paint  Coprés  , plufieurs 
autres  Peres  que  le  monde  n’étoit  pas  di- 
gne de  pofièder  , & qui  failoient  quantité 
de  prodiges  & de  miracles.  Ne  vous  éton- 
nez donc  pas  , fi  moi  qui  fuis  un  homrn» 
foible  & imparfait  s ne  fais  rien  que  de 
petit  & de  peu  confiderable  , en  gucriflànt 
des  boiteux , 6c  ceux  qui  ont  perdu  la  vue  r 
ce  que  les  Médecins  peuvent  faire  par  le 
moyen  de  leur  art  & de  leur  fcience. 

Comme  le  bienheureux  Coprés  nous  ra- 
eontoit  ce  que  je  viens  de  vous  dire  y l'ut* 
d'entre  nous  s’en  ennuyant , parce  qu’il 
avoit  peine  à le  croire  s commença  de  fer- 
mer les  yeux  ; &c  s’étant  enfuite  endormi  y 
il  vit  en  fonge  entre  les  mains  de  ce  Paint 
liomme  un  livre  écrit  en  lettres  d’or  3 où 
tout  ce  qu’il  nous  avoit  raporté  , étoit 
de  Puite  , &c  auprès  de  lui  un  vieillard 
très-yencrablc  a 6c  dont  le  régard  étince- 
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loit  de  lumière , qui  lui  dit  en  le  mena- 
I\vpin.  çant  ; Pourquoi  n’écoutes-tu  pas  attenti- 
vement ce  que  l'on  vient  de  te  raconter  , 
8c  t’endors- tu  par  le  dégoût  que  ton  incré- 
dulité t’en  donne  î A ces  paroles  il  s'éveilla 
tout  troublé  , 8c  nous  conta  en  particulier 
8c  en  Latin  , ce  qu’il  avoit  vû  & entendu. 

En  ce  même  tems  nous  apperçûmes  un 
païfan  auprès  de  la  porte  du  Paint  vieil- 
lard , qui  tenoit  un  pot  plein  de  fable  , 8c 
attendoit  pour  lui  parler  qu’il  eut  achevé 
fon  difcours.  Sur  quoi  nous  lui  demandâ- 
mes ce  que  décroît  ce  païfan  , 8c  que  vou- 
loit  dire  ce  pot  plein  de  fable  ? Il  nous  ré- 
pondit : Il  n’étoit  pas  à propos  , mes  en- 
fans  , que  je  vous  décou  vrille  ceci  de  moi- 
même  , de  peur  qu’if  ne  femblât  que  je  me 
glorifie  de  l’œuvre  de  Dieu  j 8c  qu’ainfi  je, 
ne  perdiffe  la  récompenfe  que  je  pQurrois 
efperer  de  mon  travail.  Mais  puifque  vous 
êtes  venus  ici  de  fi  loin  , 8c  que  vous  ferez 
édifiez  de  le  fçavoir  , 8c  en  pourrez  tirer 
de  l’utilité , je  ne  puis  me  reloudre  à vous 
le  cacher  ; 8c  je  vous  conterai  ce  qu’il  a 
plû  à Dieu  de  faire  par  nous. 

Les  terres  des  environs  de  ce  lieu  étoient 
fi  extrêmement  fteriles , que  quelque  foin 
qu’on  prît  de  les  cultiver  , à peine  ren- 
doient- elles  le  double  ; parce  qu’il  fe  for- 
moit  de  certains  vers  dans  les  tuyaux  des 
épies  y qui  les  coupoient  à mefure  qu’ils 
vouloient  croître.  Ayant  porté  tous  les 
habitans  qui  étoient  Payens  à croire  en 
Dieu  8c  en  Jésus  Chiust  a après 


Digitized  by  Gçogle 


Chapitrb*  V.  41  j 
qu’ils  Turent  faits  Chrétiens  > ils  me  conju- 
rèrent de  prier  notre  Seigneur  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  moiflons.  Je  leur  dis  que 
je  le  ferois  5 mais  qu’il  étoit  belbin  que  leur 
foi  accompagnât  mes  prières  , afin  de  les 
rendre  dignes  de  recevoir  de  Dieu  cette 
grâce.  Ils  prirent  enfuite  quelque  quan- 
tité de  ce  table  fur  lequel  je  marche  , & 
puis  me  le  préfenterent  3 en  me  priant  de 
le  bénir  au  nom  du  Seigneur.  Je  leur  ré- 
pondis : Qu’il  vous  foit  fait  félon  votre  foi  : 
puis  ils  emportèrent  ce  fable  qu’ils  mêlè- 
rent avec  le  grain  qu’ils  dévoient  fémer  ; SC 
l’ayant  répandu  fur  leurs  terres,  ils  firent 
une  plus  grande  récolte  qu’il  ne  s'en  efi: 
jamais  vu  en  toute  l’Egypte  , ce  qui  cft  la 
caufe  de  cette  coutume  qui  les  fait  venir 
vers  moi  deux  fois  l'année  3 afin  que  j’en 
ufe  de  la  même  forte. 

r c**jy*\ 

CHAPITRE  VI. 

Miracles  que  Dieu  fit  en  faveur  de  faint  Co- 
pre's  , pour  prouver  la  vérité'  de  fa  foi  con- 
tre un  Manlche'en  > & encore  en  d'autres 
rencontres . 

JE  ne  veux  pasaufifi  vous  taire  une  faveur 
que  Dieu  m’a  faite  pour  la  gloire  de  fon 
nom.  Etant  un  jour  allé  à la  ville , &:  y 
ayant  trouvé  un  Do&eur  des  Mani- 
chéens qui  féduifoit  les  habitans  , j’entrai 
en  difpute  avec  lui.  Et  parce  qu’il  étoit 
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fi  extrêmement  artificieux  qu'il  s'échapoir 
toujours , fans  que  je  pu  fie  jamais  le  fai- 
re venir  au  point  de  la  queftion  > la 
crainte  que  j’eus  qu’une  grande  multitu- 
de gens  qui  nous  écoutoient , ne  fe  reti- 
raient dans  la  creance  que  l'avantage  de 
]a  parole  lui  fut  demeuré:  ce  qui  leur  auroit 
beaucoup  nui  , je  dis  tout  haut:  Allumez 
un  grand  feu  au  milieu  de  cette  place,  dans 
lequel  nous  entrerons  tous  deux  , & sfil 
arrive  que  l’un  de  nous  n’en  foit  point  brû- 
lé y que  la  foi  qu  il  profefle  foie  tenue 
pour  être  la  foi  véritable.  Ces  paroles  plu- 
rent extrêmement  à ce  peuple  , & on  allu- 
ma auffi-tôt  un  fort  grand  feu.  Alors  je 
pris  le  Manichéen  par  la  main  pour  l’y  traî- 
ner avec  moi  ; mais  il  dit  que  cela  ne  fe  de- 
voit  pas  pafler  de  la  forte  : qu’il  falloir  que 
chacun  de  nous  y entrât  féparement  3 & 
que  j’y  devois  entrer  le  premier puifque 
c’étoit  moi  qui  en  avois  fait  la  propofi- 
tion.  Soudain  faifant  le  ligne  de  la  croix  , 
&c  invoquant  le  nom  de  Jefus-Chrift  no- 
tre Sauveur  , je  me  jettai  au  travers  des 
flammes  3 qui  s’écartèrent  à l’inftant  de 
coté  Ôc  d’autre  , & s’enfuirent  tout  à fait 
de  moi.  Je  demeurai  ainfi  au  milieu  de 
ce  feu  durant  l’efpace  d’environ  une  de- 
mie heure  ; & le  nom  du  Seigneur  auquel 
j’avois  mis  ma  confiance  , fit  que  je  n’en 
reçus  pas  le  moindre  dommage.  Le  peu- 
ple voyant  ce  miracle  avec  une  merveil- 
leulè  admiration  , jetta  de  grands  cris  , & 
dit  en  beniflànt  Dieu  : Le  Seigneur  eft  ad 
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mirable  en  (es  Saints.  Ils  preflèrent  en-  Rufin, 
fuite  le  Manichéen  d’entrer  dans  le  feu  ; 8c 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  s’y  réfoudre  & tâ- 
choit  à s'échaper  , ils  le  prirent  3c  le  pouf- 
fèrent dedans  , où  étant  à l’heure  même  en- 
vironné de  la  flamme  , il  en  fortit  à demi 
brûlé,  lis  je  châtièrent  après  de  la  ville  avec 
infamie  3c  en  criant  : Que  cet  affronteur 
foit  brûlé  tout  vif  Quant  à moi  ils  me  mi- 
rent au  milieu  d’eux  s 8c  en  benilfant  notre 
Seigneur , me  menèrent  à l’Eglilè. 

Une  autrefois  comme  je  paffois  par  un 
temple  où  des  payens  facrifioient  , je  leur 
dis  : Comment  Ce  peut-il  faire  qu’étant 
des  hommes  raifonnables  vous  offriez  des 
viétimes  à des  idoles  muettes  3c  infenfî- 
bles  ? Et  ne  témoignez-vous  pas  bien  par 
là  que  vous  avez  autii  peu  de  fens  8c  de  ju- 
- gement  que  ces  ftatuës  aufquelles  vous  pré- 
fentez  des  facrifices  A ces  paroles  Dieu 
leur  ouvrit  l’efprit:  3c  ainfl  en  renonçant  à 
leur  erreur , ils  me  fuivirenc  & crurent  au 
Sauveur  du  monde. 

J’avais  auprès  du  Monaftere  un  petit 
jardin  que  j’avois  jugé  à propos  de  culti- 
ver , 3c  d’y  faire  venir  des  herbes  pour  les 
iueres  qui  me  vifltoient  de  tems  en  tems. 

Un  payen  y étant  entré  la  nuit , y déroba 
quelques  herbes  qu’il  porta  chez  lui , 3c 
les  mit  fur  le  feu  pour  les  faire  cuire  j mais 
n’ayant  pû  durant  trois  heures  entières  , 
quelque  grand  feu  qu’il  allumât , ni  les 
faire  bouillir  , ni  les  amolir  , ni  feulement 
les  échauffer au  contraire  demeurant  cou- 
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Rufin,  jouis  dans  la  même  verdeur  qu’elles  a- 
voient  avant  que  d’être  cueillies  } fans  que 
l’eau  chaude  même  dans  laquellle  elles 
trempoient , pût  rien  diminuer  de  leur  fraî- 
cheur : rentrant  alors  en  lui  même  , il  les 
tira  de  delTus  le  feu  , 8c  me  les  ayant  apor- 
tées  , il  fe  jctta  à mes  piés  , & me  conjura 
qu'il  pût  obtenir  le  pardon  de  fon  péché 
& que  je  le  fille  Chrétien  : ce  que  je  lui 
accordai  ; 8c  le  même  jour  plufieurs  de 
nos  Frétés  arrivèrent , lefquels  trouvèrent 
fort  à propos  ces  herbes  prêtes.  Ainfi  nous 
rendîmes  grâces  à Dieu  , des  merveilles  qu’il 
fait  en  faveur  des  liens  , & rellentîmcs  une 
double  joye  , 8c  de  les  bienfaits , 8c  du  fa- 
lut  de  cet  homme.  . 


SAINT  SYR,  S.  ISAYE,  5 PAUL 
ET  SAINT  ANUPH. 


SAint  Coprés  continuant  fon  difcours  , 
nous  dit  auffi  : Syr  , Haye  , 8c  Paul  qui 
éoient  des  hommes  faims  , d’une  vie  très- 
auftere  &c  d’une  pieté  très  accomplie  , fè 
rencontrèrent  un  jour  fur  le  bord  du  Nil , 
à delïèin  d’aller  vilîter  Anuph  , dont  le 
Monaftere  étoit  éloigné  de  trois  jour- 
nées. Comme  ils  vouloient  traverfer  le  fleu- 
ve & ne  voyoient  aucune  commodité  pour 
cela  , ils  dirent  en  eux-mêmes  : Demandons 
cette  grâce  à Dieu  ; afin  que  la  difficulté  du 
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paflage  ne  nous  empêche  pas  d'accomplir 
un  fi  beau  dellèin  ; 8c  fè  tournant  vers  ^,urIN* 
l'Abbé  Syr  , ils  lui  dirent  : Mon  Pere  , de- 
mandez , s'il  vous  plaît , à Dieu  cette  fa- 
veur ; car  nous  fçavons  qu'il  vous  écoute 
volontiers  , 8c  il  exaucera  fans  doute  votre 
priere.  Ce  bienheureux  homme  les  ayant 
exhortez  à fe  mettre  auffi  à genoux  ? il  le 
profterna  le  vifage  contre  terre  en  la  préfen- 
ce  du  Seigneur.  Leur  oraifon  étant  finie  8c 
s’étant  levez  , ils  virent  aborder  un  batteau 
équippé  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire 
pour  leur  voyage.  Y étant  entrez  , ils  fu- 
rent portez  avec  une  fi  grande  rapidité 
contre  le  courant  du  fleuve , qu’ils  firent 
dans  t'elpace  d’une  heure  le  chemin  qu’ils 
ne  pouvoient  efperer  de  faire  en  moins  de 
trois  jours.  Ayant  mis  pied  à retre  , Ifaïe 
dit  : Le  Seigneur  m'a  fait  voir  celui  que 
nous  nous  hâtions  d’aller  trouver  qui  venoit 
au  devant  de  nous , &c  qui  découvroit  ce 
que  nous  avons  tous  de  plus  fecret  dans  le 
fonds  du  cœur.  Paul  ajouta  : Le  Seigneur 
m'a  fait  voir  auffi  que  dans  trois  jours  il  le 
rétirera  du  monde. 

Comme  ils  furent  un  peu  avancez  dans 
le  chemin  qui  va  du  fleuve  au  Monafte- 
re  , ce  faint  homme  qu’ils  alloient  vificer  , 
vint  au  devant  d’eux  , 8c  leur  dit  en  les  fa- 
luant  : Béni  foit  le  Seigneur  qui  fait  que 
je  vous  vois  maintenant  avec  ces  yeux 
corporels , & que  je  vous  avois  aupara- 
vant vus  en  efprit.  Il  fe  mit  enfuice  à par- 
ler des  a&ions  de  chacun  d’eux  8c  de  leurs 
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Rufin,  mérités  devant  Dieu. Sur  quoi  Paul  lui  dit  : 
Puifque  le  Seigneur  m’a  fait  connoitre  qu’il 
veut  vous  retirer  à lui  dans  trois  jours,  nous 
vous  fuplions  de  nous  raconter  quelles  ont 
été  fes  vertus  & les  bonnes  œuvres  par  les- 
quelles vous  lui  êtes  devenu  fi  agréable  , 
fans  craindre  que  l’on  puifïè  par  ce  récit 
vous  acculer  de  vanité  , puifqu’ctant  prêt  à 
quitter  le  monde,  vous  êtes  obligé  de  laifler 
la  mémoire  de  vos  aétions  à ceux  qui  de- 
meurent après  vous , afin  qu’ils  s’efforcent 
de  les  imiter. 

Je  ne  me  fouviens  point  , leur  dit  alors 
faiht  Anuph  , d’avoir  rien  fait  de  confide- 
rable.  Mais  il  eft  vrai  que  depuis  que  j'ai 
eu  Souffert  perfecution  pour  le  nom  de  no- 
tre Sauveur  , j’ai  religieufèment  obfèrvé 
de  ne  laiflèr  Sortir  de  ma  bouche  aucun 
menfonge  enfuite  de  la  confeflîon  que  j’a- 
vois  faite  de  la  vérité  , & de  n’aimer  rien 
de  terreflre  , après  ce  témoignage  que  j’a- 
vois  rendu  de  mon  amour  pour  les  chofes 
celeftes  & éternelles  : en  quoi  la  grâce  de 
Dieu  ne  m’a  point  abandonné  ; car  il  a 
voulu  que  je  n’aye  jamais  eu  befoin  d’au- 
cune nourriture  d’ici-bas  , toute  celle  que 
j’ai  defirée  , m’ayant  été  donnée  par  le  mi- 
niftere  des  Anges.  U ne  m’a  rien  caché  de 
tout  ce  qui  fo  paffe  fur  la  terre.  Sa  lu- 
mière a toujours  éclairé  mon  ame  , &c 
éveillé  mon  efprit  de  telle  forte  par  le  de- 
fir  continuel  de  voir  mon  Sauveur  , que 
je  n’ai  point  recherché  le  Sommeil  du  corps. 
Il  a fait  que  mon  bon  Ange  ne  m’a  ja- 
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mais  abandonné  , & m'a  inftruit  dans  tou- 
tes  les  vertus  que  I on  peuc  pratiquer  dans 
le  monde. 

La  lumière  de  mon  efprit  n'a  jamais  été 
éteinte.  Je  n’ai  rien  demandé  à Dieu  qu’il 
ne  me  l’ait  accordé  à l’heure  même.  Il  m’a 
Couvent  fait  voir  de  grandes  multitudes 
d’Anges  qui  m'allîftoient , de  grandes  trou- 
pes de  Juftes  , de  grandes  aflèmblées  de 
Martyrs,  de  grandes  compagnies  de  Solitai- 
res & de  toutes  fortes  de  Saints,  j'entens  de 
ceux  dont  la  feule  occupation  confifte  à le 
louer  8c  à le  bénir  inceflamment  avec  fim- 
plicité  de  cœur  , 8c  une  foi  fincere  8c  véri- 
table. D’un  autre  côté  j’ai  vu  le  prince  des 
tenebres  8c  tous  fes  malheureux  Anges  être 
précipitez  dans  les  flammes  éternelles  ; 8c 
les  Juftes  après  cette  vie  jouir  d’une  félicité 
que  nuis  fiecles  ne  verront  finir. 

Le  faint  vieillard  leur  ayant  durant  trois 
jours  dit  ce  que  je  viens  de  vous  ra porter 
& plu fieurs  autres  chofes  femblables,il  ren- 
dit l’efprit , 8c  dans  le  même  moment , ils 
virent  les  Anges  enlever  fon  ame  8c  la  por- 
ter dans  le  Ciel'j  8c  ils  entendirent  les  Can- 
tiques de  louanges  qu’elle  chantoit  à Dieu 
aveç  eux. 

-lé  ’ 
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SAint  Coprés  continuant  (on  difcours , 
nous  dit  aülli  : Il  y avoit  un  autre 
faint  homme  nommé  Helene  , qui  ayant 
dès  (on  enfance  été  nourri  dans  le  lervice 
de  Dieu  avec  une  très  grande  pureté  , & 
une  maniéré  de  vivre  très-fainte  , étoit  ar- 
rivé à un  très  - haut  degré  de  perfection. 
Lorfqu’étant  encore  fort  jeune  , on  avoit 
befoindefeu  dans  le  monaftere  où  ildemeu^ 
roit,  & qu'on  l’en  envoyoit  quérir  aux  lieux 
les  plus  proches,  il  apportoit  des  charbons 
ardens  dans  les  replis  de  fon  habit , fans  en 
recevoir  aucun  dommage;  ce  que  tous  les 
Freres  admirant , ils  entroient  dans  le  defir 
d'imiter  fa  ferveur  & fa  bonne  vie. 

Comme  il  étoit  un  jour  feul  dans  la  lo- 
litude  , il  délira  de  manger  du  miel,  & s’é- 
tant tourné  , il  vit  un  eflain  d’abeilles  atta- 
ché contre  une  pierre  ; mais  ayant  reconnu 
que  c’étoit  une  tromperie  de  l’ennemi  , il 
d it  auflî- tôt  en  le  reprenant  lüi-rtîême  : Dé- 
cevante & trompeufe  concupifcenèé,  retire- 
toi  loin  de  moi.  Car  il  eft  écrit  : Marchez* 
félon  l’efprit,  & ne  voua  la/Jfez.  pas  emporter 
aux  defirs  de  votre  chair.  Il  n’eut  pas  plu- 
tôt fini  ces  paroles  qu’il  abandonna  ce  lieu 
pour  aller  dans  le  defert , où  comme  pour 
fe  punir  de  ce  defir  qu’il  avoir  eu  , il  mat- 
ta  fon  corps  par  le  jeûne.  Ayant  pâlie  deux 
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femaines  entières  en  cette  forte  , de  étant  „ ^ 

entré  dans  la  troifiéme  j il  vit  plufieurs  ^ 
pommes  éparfes  deçà  de  delà  ; mais  ayant 
jugé  que  c’étoit  un  artifice  du  démon  , il 
dit  : Je  ne  mangerai  , ni  ne  toucherai  un 
feul  de  ces  fruits  , de  peur  de  feandalifer 
mon  frere  , c’eft-à-dire  , moname  ; puif- 
qu'il  efl  écrit  ; L’homme  ne  vit  pas  du  feul  Dent,  s . 
pain  ; mais  de  toute  parole  procédante  de  La  Matt.  4. 
louche  de  Dieu.  Ayant  encore  continué  de 
jeûner  durant  la  femaine  fuivante  , il  s'en, 
dormit , de  un  Ange  du  Seigneur  fe  pré- 
fenta  à lui  en  fonge  , de  lui  dit  : Leve-toi 
maintenant , de  mange  fans  crainte  de  ce 
que  tu  trouveras  devant  toi.  S’étant  levé  , 
iî  vit  une  fource,  d'où  couloit  une  eau  très- 
claire  , de  dont  les  rives  étoient  tapifîèes' 
tout  à l'entour  d’herbes  fort  tendres  de  fort 
odoriférantes  , il  en  cueillit  & en  mangea  » 
puis  bût  de  l’eau  de  la  fontaine  : Se  il  af- 
sûroit  que  jamais  en  toute  fa  vie  , il  n'a- 
voit  goûté  rien  de  femblabîe  , tant  cette 
viande  étoit  délicate  , de  cette  eau  délicieu- 
fe.  Il  trouva  une  caverne  au  meme  lieu  , 
où  il  demeura  durant  quelque  tems  en 
grand  repos  ; de  lorfqu’il  avoit  befoin  de 
nourriture  pour  le  foûtien  de  fa  vie  , Dieu 
l’affiftoit  de  telle  forte  par  fa  grâce  , qu'il 
ne  manquoit  de  rien  de  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  défirer. 

Un  jour  comme  il  alioit  vifiter  quel- 
ques-uns des  Freres  qui  étoient  en  necelïité, 
de  qu’il  leur  portoit  des  vivres , il  fe  trouva 
durant  le  chemin  fi  incommodé  de  la  pe- 
Tome  II.  T 
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Rufin,  fanteur  de  fa  charge , qu'il  n'en  pouvoir 
plus.  Sur  quoi  appercevant  de  loin  des  ânes 
lauvages  , qui  traver foient  le  defert  , il 
cria  : Au  nom  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrifl  , qu'un  de  vous  vienne  ici  me  fou- 
lager  de  ce  fardeau.  Auffi-tôt  il  y en  eut 
un  qui  vint  à lui  avec  une  extrême  dou- 
ceur^ comme  s'offrant  à lui  rendre  ce  fer- 
vice.  Le  Saint  mit  le  fardeau  fur  fon  dos  , 
& puis  monta  fur  cet  animal , qui  le  porta 
avec  grande  vîtellè  aux  cellules  des  Freres 
qu’il  alloit  trouver. 

Une  autrefois  étant  arrivé  le  Diman- 
che en  un  Monaftere  , & voyant  que  les 
Freres  n’y  celebroient  point  la  folemnité 
du  jour  , il  leur  en  demanda  la  caufe. 
Ayant  répondu  que  c ’étoit  parce  que  le 
Prêtre  qui  demeuroit  au-de-là  du  Nil  , n’a- 
voitofé  le  pafïèr  à caufe  de  la  crainte  qu’il 
avoit  d'un  Crocodile , il  s’offrit  de  l’aller 
quérir  , & de  l'amener  , & puis  s'en  alla 
au  bord  du  fleuve  , où  il  n'eut  pas  plu- 
tôt invoqué  le  nom  de  Dieu  , que  ce  Cro- 
codile vint  vers  lui  ; & au  lieu  qu’au  para- 
vant  il  ne  paroiffoit  que  pour  le  dommage, 
& pour  la  ruine  des  hommes,  il  s’offrit  alors 
au  fervice  d'un  homme  ,*  mais  d’un  hom- 
me jufte  j & l’ayant  reçu  fur  fon  dos  , il 
le  porta  fans  qu'il  fut  touché  d’aucune 
frayeur , jufqu  à l’autre  bord  du  fleuve  , 
d’où  il  alla  trouver  le  Prêtre  , & le  conju- 
rer de  vouloir  venir  chez  ces  Solitaires. 
Comme  ilétoit  très- mal  vêtu  , ce  Prêtre  lui 
demanda  à ' qui  il  écoit , & d’où  il  étoit 
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mais  ayant  connu  que  c’étoit  un  homme 
de  Dieu  , il  le  fuivic  , en  lui  difant  néan- 
moins qu'il  n’^  avoit  point  de  bateau  dans 
lequel  ils  puftènt  palier.  Helene  lui  répon- 
dit : M’en  foyez  point  en  peine  , mon  Perea 
je  donnerai  ordre  à votre  palfage  ; 8c  auflfi- 
tôt  il  cria  à haute  voix  > 8c  commanda  au 
Crocodile  de  venir a lequel  ne  l’eut  pas  plu- 
tôt entendu  , qu'il  fe  prefenta  , 8c  offrit 
humblement  fon  dos  pour  les  porter.  Hele- 
ne étant  monté  defifus  , convia  le  Prêtre  d'y 
monter  aulïL  8c  l’alfura  qu’il  le  pouvoir  fai- 
re-Iàns  danger  ; mais  il  fut  fi  épouvanté  de 
voir  cette  bête  ,^u’il  tomba  à la  renverfe  , 
8c  puis  s'enfuit.  Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
prefens , furent  remplis  d'un  merveilleux 
étonnement  , 8c  d'une  très-grande  crain- 
te ,"de  voir  le  Saint  traverfer  le  Nil  fur  ce 
Crocodile.  Quand  il  fut  defcendu  , il  tira 
avec  lui  cet  animal  fur  terre  , 8c  lui  dit  : 
La  mort  t’eft  plus  avantageufe  , que  de  te 
rendre  coupable  de  tant  de  crimes  8c  d’ho- 
micides ; 8c  il  n’eut  pas  plutôt  achevé 
ces  paroles  a que  le  Crocodile  tomba 
mort. 

Ce  faint  homme  demeura  trois  jours 
dans  ce  Monaftere  , 8c  durant  ce  tems  il  in- 
ftruifoit  les  Freres  dans  les  chofes  fpirituel- 
les  , 8c  déclaroit  à quelques-uns  quels 
étoient  leurs  fentimens,&  les  fecrets  les  plus 
cachez  de  leur  cœur.  Il  difoit  à l'un  qu’il 
étoit  tourmenté  par  le  démon  d'impudici- 
té , à un  autre  qu’il  étoit  agité  par  le  dé- 
mon de  la  côlere  : à un  autre  qu’il  étoit 
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tenté  du  delîr  d'avoir  de  l’argent  ; & a 
quelques-uns  , que  le  démon  de  l’orgeiiil 
fè  joiioit  d'eux.  Il  lolioit  au  contraire  la 
douceur  , la  bonté  , 8c  la  patfence  de  quel- 
ques autres  , félon  qu’il  voyoit  ces  quali- 
tez  être  en  chacun  d’eux  , 8c  leur  faifanc 
clairement  connoître  quels  étoient  leurs  vi- 
ces ou  leurs  vertus  , il  les  portoit  tous  d’u- 
ne maniéré  admirable  à s’avancer  dans  la 
pieté  , parceque  nul  d’eux  ne  pouvant 
defavoüer  que  tout  ce  qu’il  leur  difoit  , 
ne  fe  palïât  ainfi  dans  eux-mêmes  , ils  en 
étoient  fi  extrêmement,  touchez  , qu’ils  le 
corrigeoient  de  leurs  défauts.  Lorfqu’il  fut 
prêt  de  les  quitter.  Il  leur  ait  : Préparez  des 
herbes  pour  des  Freres  qui  vous  viennent 
voir  ; ce  qu’ayant  été  fait  , ils  arrivèrent 
auffi-tôt.  On  les  reçut  avec  grand  honneur, 
8c  lui  s’en  alla  dans  le  deferr. 

Un  Frere  le  fupliant  de  trouver  bon 
qu’il  allât  demeurer  avec  lui  , il  lui  ré- 
pondit que  c’étoit  une  entreprife  très-pe- 
nible  8c  très-difficile  , que  de  refifter  aux 
tentations  des  démons  ; mais  ce  jeune 
homme  infiftant  toujours  davantage  , 8c 
promettant  de  fouffiir  patiemment  toutes 
chofes,  pourveu  qu’il  lui  accordât  cette  grâ- 
ce , il  ne  put  enfin  la  lui  refufer.  Quand 
ils  furent  dans  le  defert  , il  lui  ordonna 
pour  fa  demeure  une  caverne  proche  de  la 
fienne.  Les  démons  durant  la  nuit  l’envi- 
ronnerent  de  toutes  parts  ; &c  après  l’avoir 
tourmenté  par  des  penfées  fales  8c  deshon- 
nêtes , ils  voulurent  fe  jetter  fur  lui  avec 
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grande  impétuôfité , & le  tuer.  Sur  quoi  RufiNi 
s'en  étant  fui  de  toute  fa  force  dans  la  cel- 
lule de  faint  Helene  , il  lui  fît  entendre  l'ex- 
• trêmité  où  il  s’étoit  vu  réduit.  Le  vieillard, 
le  conlola  en  peu  de  paroles  ; & après  lui 
avoir  donné  d’excellentes  inftruélions  fur  le 
fujet  de  la  vertu  , de  la  foi  & de  la  patience, 
il  le  ramena  auffi-tôt  dans  la  caverne  d’où 
il  s'en  étoit  fuï  , 8c  fit  tout  à l'entour  avec 
•le  doigt  comme  un  fillon  fur  le  fable  , puis 
défendit  aux  démons  au  nom  du  Seigneur  , 
de  pafièr  ces  limites  qu'il  avoit  tracées  , &C 
par  la  puiflànce  de  ces  paroles , ce  jeune  Sol- 
idaire demeura  toujours  depuis  en  repos  & 
en  affurance.  * 

On  difoit  auflî  que  ce  faint  homme  étant 
encore  fort  jeune  dans  le  defert  , avoic 
fouvent  reçu  des  viandes  celeftes , 8c  qu'un 
jour  n'ayant  rien  à donner  à des  Soli- 
taires qui  étoient  venus  le  voir , il  fe 
prefenta  à lui  un  jeune  homme  qui  lui  ap- 
porta des  pains  8c  tout  ce  dont  il  avoit  be- 
foin  , qu’il  mit  à l'entrée  de  fa  caverne  , 8c 
s'en  alla  aulli-tôt , fans  qu'on  l'ait  jamais  vu 
depuis.  Sur  quoi  le  Saint  dit  à fes  Freres  : 
Beniflons  Dieu  qui  pour  nous  nourrir  a cou- 
vert une  table  dans  le  defert. 

Voilà  une  partie  de  ce  que  le  bienheu- 
reux Coprés  nous  raconta  des  aétions  des 
faints  peres  8c  après  nous  avoir  donng 
de  faintes  inftruétions  avec  une  affec- 
tion nompareille,&  nous  avoir  extrêmement 
édifiez  par  fès  difcours  , il  nous  fit  entrer 
dans  fon  petit  jardin  , où  il  nous  montra 
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Rufin  ^es  Pa^m^ers  & d’autres  arbres  fruitiers 
qu’il  avoit  plantez  de  fa  main  , 8c  nous  dit  : 
La  foi  de  ces  payfàns  m'a  porté  à planter 
ces  arbres  dans  ce  defert  : Car  voyant  qu’el- 
le étoit  telle  qu’ils  ramaffoient  du  fable 
fous  mes  pies  , 8c  qu’en  le  répandant  dans 
leurs  champs , ils  rendoient  une  terre  fte- 
rile  très-féconde  : je  dis  en  moi- même  s’il 
y auroit  de  la  home  d’avoir  moins  de  foi 
que  ceux  qui  par  mon  moyen  fe  font  don- 
nez à Dieu  par  la  foi. 


SAINT  ELJE  ANACHORETE. 


NOus  vîmes  auprès  de  la  ville  d’Anti-. 

noé  qui  eft  la  capitale  de  la  Thebaïde 
un  autre  vieillard  fort  venerable  nommé 
Elie  , âgé  à ce  qu’on  difoit > d’environ  cent 
dix  ans  , 8c  fur  lequel  on  croit  que  l’efpric 
d’Elie  avoit  repofé  véritablement.  Car  on 
raportoitde  lui  plufieurs  chofes  admirables» 
entre  lefquelles  on  aflùroit  qu’il  avoit  pâlie 
foixante  8c  dix  ans  dans  la  vafte  folitude 
d’un  fi  épouvantable  defert,qu’il  n’y  a point 
de  paroles  qui  foient  capables  de  l’exprimer. 
Il  y demeura  durant  tout  ce  rems , fans  y 
voir  un  feul  endroit  qui  fut  habité  par  des 
hommes.  Le  chemin  par  lequel  on  pouvoit 
aller  à lui , étoit  fi  étroit  8c  fi  pierreux  » que 
ceux  qui  feroient  pallèz  par- là,  auroient  eu 
grande  peine  à le  trouver.  Il  n’y  avoit  pour 
demeure  qu’une  caverne  fi  affreufe  qu’elle 
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faifoit  horreur  à ceux  qui  la  regardoient,  6c  Ruf  in' 
il  étoit  fi  accablé  de  vieillelïe  , qu'il  en  étoit 
tout  trerablam.il  faifoit  fans  celle  des  mira- 
cles , & gueriCToit  tous  ceux  qui  venoient  à 
lui  , quelques  maladies  qu'ils  pulïèni  avoir. 

Tous  les  Peres  alïùroient  que  perfonne  ne 
pouvoit  dire  quand  il  s'étoic  retiré  dans  ce 
deferr.  U ne  mangea  jufqu’à  fon  extrême 
vieillelïe  qu'un  peu  de  pain  & très- peu  d’oli- 
ves ; & on  tenoit  que  dans  fa  jeunefle  il  jeû- 
noit  iouvenc  des  femaines  toutes  entières. 

W 

SAINT  P ITHTRION  ABBE '. 

COmme  nous  retournions  de  la  The- 
baïde  , nous  vimes  une  montagne 
fort  efcarpée  qui  commandoit  fur  le  fleuve, 
dont  le  roc  étoit  fi  droit  & fi  élevé  qu'on 
ne  pouvoit  le  regarder  fans  frayeur.  Dans 
le  milieu  de  ce  précipice  , il  y avoit  des 
cavernes  où  il  étoit  très-difficile  de  mon- 
ter , & là  demeuroient  plufieurs  Solitaires 
dont  Pithyrion  étoit  le  Supérieur.  Il  avoit 
été  l'un  des  difciples  de  faint  Antoine, 
après  la  mort  duquel  il  fè  mit  avec  .faint 
Ammon  , lequel  étant  auffi  pâlie  à une 
meilleure  vie , il  fe  logea  dans  cette  monta- 
gne.Il  étoit  comblé  de  tant  de  vertus, il  gue- 
rilïoic  tant  de  malades  <k  il  avoit  un  fi  grand 
pouvoir  fur  les  démons  , que  l’on  pou- 
voit ce  femble  dire  avec  fujet  qu'il  avoit 
feul  hérité  des  vertus  de  deux  hommes 
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Rur  in-  fi  admirables.  Ses  infiructions  étoient  d’une 
très* grande  édification,  6e  fes  difcours  rem- 
plis d’une  merveilleule  doétriue  : Le  fujet 
fur  lequel  il  s’étendit  davantage  en  nous 
parlant.,  fut  le  difcernement  des  malins  ef- 
prits,  dont  il  nous  dit  qu'il  y en  a quelques- 
uns  qui  pou  (lent  principalement  à certains 
pechez  , & qui  voyant  notre  ame  être  fen- 
fiblement  touchée  par  des  affections  vicieu- 
fes  , la  pouflènt  à toutes  fortes  de  méchan- 
cetez.  C’elt  pourquoi , ajoutoit-il,  celui  qui 
délire  d’avoir  autorité  fur  les  démens  , doit 
commencer  par  (e  rendre  maitre  de  les  pro- 
pres pa  fiions  & de  fes  vices  ; & ainfi  il  pour- 
ra chaflèr  des  corps  pofièdez  le  démon  par- 
ticulier de  ce  même  vice  qu’il  aura  chafie 
de  foi-même  ; ce  qui  nous  oblige  à nous 
efforcer  de  furm orner  peu  à peu  nos  propres 
pallions, afin  de  pouvoir  vaincre  enfuite  les 
démons  qui  nous  y poufient  particulière- 
ment.' Il  ne  mangeoit  que  deux  fois  chaque 
femaine  ,6c  feulement  un  peu  de  boulie  fai- 
te avec  de  la  farine  ; & c’étoit  la  feule  nour- 
riture dont  fon  âge  , Se  l'habitude  qu’il  en 
avoit  faite  , lui  pouvoient  permettre  d’ufer. 

SAINT  EU LO  GE  P RE  ST RE 

NOus  vîmes  un  autre  faint  Pere  nom- 
mé Euloge  , qui  avoit  reçu  de  Dieu 
u ac  grâce  fi  extraordinaire  dans  la  célébra- 
tion de  la  Méfié, qu’il  connoifioit  les  perfec- 
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tîons  , & les  imperfeétions  de  tous  ceux  j^unN. 
qui  s’aprochoient  de  l’Autel  : 6c  ainfi  il 
refufoit  la  Communion  à quelques  - uns 
des  Solitaires  qui  fe  prélentoient  pour  la 
recevoir , Sc  leur  difoit  : Comment  avez- 
vous  la  hardiefte  d’aprocher  des  divins 
myftères , vu  que  votre  efprit  6c  vos  pen- 
fées  fe  portent  au  mal  Il  difoit  à l’un  r 
Vous  avez  eu  cette  nuit  une  penlee  d’impu- 
reté. Il  difoit.  à un  autre  : Vous  avez  dit  en 
votre  coeur  : Il  n’importe  d’être  pecheur  ou 
d’être  jufte  pour  s’aprocher  des  Sacremens. 

Et  il  difoit  à un  autre  : Vous  avez  douté  , 

6c  avez  penfé  en  vous-même  , eft-il  croya- 
ble que  la  Communion  me  puiiïe  fanétifier?  , 

Il  refufoit  la  fainte  Euchariftie  à toutes  ces 
fortes  de  perfonnes  , 6c  en  la  leur  refu- 
fant , il  ufoit  de  ces  paroles.  Retirez-vous 
pour  quelque  tems  , 6c  faites  penitence  , 
afin  qu’étant  purifiés  par  la  fatisfaétion  6c 
par  les  larmes  j vous  foyez  rendus  dignes 
de  participer  au  Corps  6c  au  Sang  de  Jefus- 
Chrift. 


SAINT  APELLE  PRESTRE  , 


E T 

SAINT  JEAN  ANACHORETE. 

NOus  vîmes  allez  proche  de  là  un  au- 
tre Prêtre  nommé  Apelle  qui  étoit 
un  homme  jufte.  Il  étoit  ferrurier , 6c  tra- 
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Rupin,  vailloit  pour  les  befoins  des  Solitaires. 
Une  fois  comme  il  veilioit  durant  le  fi- 
lence  de  la  nuit  » & s’employoit  à (on 
ouvrage  , le  diable  vint  à lui  fous  la  figu- 
re d'une  belle  femme  , feignant  de  lui  ap- 
porter quelque  choie  à faire  : Sur  quoi 
ayant  pris  avec  la  main  nue  le  fer  tout 
rouge  qui  étoit  dans  fon  fourneau  , il  le  lui 
jetta  à la  tête  , & elle  s’enfuit  aufïî  - tôt 
avec  de  fi  grands  hurlemens  , & de  fi 
grands  cris  que  tous  les  Freres  des  environs 
les  entend irent.Depuis  ce  jour  cefaint  hom- 
me prenoit  avec  la  main  nuë  le  fer  tout 
rouge  , fans  en  recevoir  aucun  mal.  Quand 
nous  fumes  arrivés  auprès  de  lui , & qu’il 
nous  eut  reçus  très  humainement , nous  le 
fupliâmes  de  nous  raconter  quelques-unes 
de  les  actions , ou  des  vertus  de  ceux  qu’il 
connoifioit  avoir  excellé  dans  une  fi  fainte 
manière  de  vivre.  Alors  il  commença  à par- 
ler ainfi. 

Il  y a dans  le  défèrt  proche  d’ici  un  So- 
litaire nommé  Jean  qui  eft  déjà  fort  âgé  , 
& qui  excelle  au-defius  de  tous  les  autres , 
par  la  fainteté  de  fa  vie  , &c  par  fes  aufteri- 
tés.  Lorfqu’il  s’y  fut  rétiré  , il  demeura 
debout  fous  un  roc  durant  trois  ans 
tous  entiers  dans  une  priere  continuelle,faris 
s’être  jamais  afiis  ni  couché  , fans  dormir 
qu’autant  qp’il  le  pouvoit  en  cet  état , & 
fans  prendre  aucune  nourriture  que  le  Di- 
manche , auquel  jour  un  Prêtre  le  venoit 
trouver,  & offroit  pour  lui  le  facrifice. Ainfi 
la  fainte  Hoftie  qu’il  recevoit , étoit  tout 
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enfemble  de  le  Sacrement  auquel  il  partici- 
pent , de  fon  unique  nourriture. 

Un  jour  le  démon  le  voulant  furprendre, 
•prit  la  figure  de  ce  Prêtre  , de  étant  arrivé 
'un  peu  plûtôt  que  de  coutume  , il  feignit 
•d’être  venu  pour  dire  la  Meflè.  Mais  le 
ferviteur  de  Dieu  qui  étoit  toujours  fur  fes 
gardes  , connut  aulfi-tôt  fa  malice  9 de  lui 
dit  avec  indignation  : O pere  de  trompe- 
.ric  & de  menfonge  3 ô ennemi  de  toute 
juftice  , ne  te  contentes-tu  pas  de  tromper 
les  âmes  fidèles  ; mais  as-tu  encore  la  har- 
dieffè  de  te  mêler  dans  ces  Myftères  égale- 
ment faints  & terribles  ? Cet  efprit  mal- 
heureux lui  répondit  : J’avois  crû  te  pou- 
voir furprendre  ainn  qu’un  autre  de  tes  Frè- 
res que  je  trompai  de  telle  forte  qu’il  per- 
dit l’efprit , de  que  pluficurs  faints  perfon- 
nages  qui  prièrent  pour  lui , purent  à pei- 
ne faire  revenir  en  bon  fens.Le  démon  s’en- 
fuit après  avoir  dit  ces  paroles. 

Ce  faint  homme  perlèveroit  ainfi  dans 
une  oraifon  continuelle  ; de  les  pies  après 
avoir  demeuré  durant  un  fi  long  - tems 
immobiles  , fe  crevèrent  de  telle  forte 
qu’il  en  couloit  un  lang  corrompu.  Mais 
les  trois  ans  étant  accomplis  , un  Ange 
lui  apparut , de  lui  dit  : Nôtre  Seigneur 
Jefus-Chrift  de  fon  Efprit  Saint  a exaucé 
vos  prières  : il  guérit  les  playes  de  vôtre 
corps  5 de  vous  donne  avec  abondance  une 
viande  toute  célefte  , c’eft-à-dire  là  parole 
Se  fa.  fageflè.  Il  lui  toucha  enfuite  la  bouche 
de  les  piés  ; guérit  fes  ulcérés  ; le  remplit 
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d’une  fcience  & d’une  doctrine  toute  cele(- 
te  , & le  mit  en  état  de  n’être  plus  prefié  de 
la  faim  d’aucune  viande  corruptible.  Il 
lui  commanda  après  cela  de  palier  en  d’au- 
tres lieux  , & de  faire  le  tour  du  défert,  afin 
de  divifer  les  Frétés  , &c  les  édifier  par  les 
paroles  & par  la  doétrine  de  notre  Sei- 
gneur. Il  ne  manquoit  jamais  de  revenir  le 
jour  du  Dimanche  en  fa  demeure  ordinai- 
re, afin  d’y  recevoir  la  fainte  Communion. 
Aux  autres  jours,  il  travailloit  de  fes  mains, 
& faifoit  avec  des  feuilles  de  palmiers  des 
langles  pour  des  chevaux  , félon  la  coutu- 
me du  païs. 

Un  boiteux  voulant  aller  vers  lui  pour 
être  guéri,  il  arriva  que  le  cheval  fur  lequel 
;il  devoit  monter  , avoir  une  fangle  faite 
de  la  main  de  l’homme  de  Dieu  ; &c  fes 
piés  ne  l’eurent  pas  plutôt  touchée  , qu’il 
cellà  d’être  boiteux.  Il  n’y  avoir  point  de 
malades  à qui  jl  envoyât  du  pain  béni  j 
qui  ne  guérifTent  aufïi-tôt  après  en  avoir 
mangé  , & Dieu  faifoit  plufieurs  autres  mi- 
racles par  lui. 

Il  avoit  aufîî  cette  grâce  particulière 
plus  qu'aucun  autre  de  tous  les  hommes  & 
de  tous  les  Peres , de  connoître  par  révéla- 
tion la  maniéré  de  vivre  & le  fonds  de  la 
confidence  des  Solitaires  des  Monaftères 
voifins  , dont  il  écrivoit  à leurs  Supérieurs  , 
pour  leur  donner  avis  de  ceux  qui  mar- 
choient  avec  négligence  dans  la  voie  de 
Dieu  , & qui  ne  vivoient  pas  félon  fa  crain- 
te , & de  ceux  au* contraire  qui  s’avau- 
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çoient  dans  la  Foi.,  & dans  toutes  les  ver-  Rufin; 
tus.  Il  écrivoit  aulli  à ces  Solitaires  : aux  uns 
pour  les  avertir  qu'ils  donnoient  de  ia  peine 
aux  Freres  , 2c  les  decourageoient  dans  la 
pratique  de  la  patience  aux  autres  pour 
fc  réjouir  avec  eux  de  ce  qu’ils  veilloient  fur 
eux  mêmes  , perfeveroient  dans  Ia-vertu  3 
2c  donnoient  beaucoup  d’édification.  Il 
pvédifoit  la  recompenfe  que  les  uns  dé- 
voient attendre  de  leurs  bonnes  œuvres , 

& le  châtiment  dont  Dieu  menaçoic  les  au- 
tres, à caufe  de  leur  lâcheté,-  & il  marquoit 
fi  particulièrement  quelles  étoient  les  ac- 
tions , les  deifeins , les  mérités  , 2c  les  né- 
gligences de  ceux  qui  étoient  abfens  , 2c 
^ fort  éloignez  de  lui  , que  lorfque  cela  ve- 
noit  à#leur  connoiflance  , ils  ne  pouvoient 
defavouër  qu'il  n’eut  dit  la  vérité. 

Il  les  exhortoit  tous  à détacher  leurs  ef- 
prits  de  toutes  les  chofes  vifibles  & corpo- 
relles , pour  les  élever  vers  les  invifibles  2c 
fpirituelles  : Parce , difoit-il  , que  le  tems 
eft  arrivé  de  nous  appliquer  à cette  étude. 

Car  nous  ne  devons  pas  toûjours  demeurer 
enfans  ; mais  il  ne  faut  plus  différer  à 
nous  porter  aux  chofes  fpirituelles  2c 
élevées , à entrer  dans  les  fentimens  des 
hommes  , & à acquérir  une  connoiflance 
plus  parfaite  , afin  de  pouvoir  exceller  dans 
. toutes  les  vertus  de  l’ame. 

Ce  grand  ferviteur  de  Dieu  Appelle  nous 
raconta  auffi  avec  grande  fincerité  pluficurs 
v autres  chofes  de  ce  faint  homme  , qu’il 
leroit  long  de  vouloir  toutes  écrire,  2c 
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qui  à caufe  de  leur  excellence  pourroient  à 
peine  fembler  croyables  à quelques-uns  de 
ceux  qui  les  entendroienr. 


SAINT  PAPHNUCE, 


NOus  vîfnes  aufïi  le  Monaftere  de 
faint  Paphnuce  , qui  étoic  un  vrai 
fcrviteur  de  Dieu  , très  célébré  en  cette 
contrée, & qui  fut  le  dernier  qui  habita  dans 
le  defert  proche  d'Heraclée  , qui  eft  une 
ville  fameufe  de  la  Thebaïde  , 8c  nous 
apprîmes  par  le  raport  très-fidellè  que  ces 
bons  Peres  nous  en  firent, que  ce  faint  hom- 
me qui  menoit  fur  la  terre  une  vifc  toute 
Angélique  , ayant  un  jour  prié  Dieu  de  lui 
faire  connoître  auquel  de  fes  Saints  il  refi- 
fembloit,  un  Ange  lui  répondit  , qu'il  étoic 
femblableà  un  certain  Muficien  , qui  ga- 
gnoit  fa  vie  à chanter  dans  un  bourg 
proche  de  là.  Ce  qui  ne  l’ayant  pas  moins 
furpris  qu'étonné  , il  s'en  alla  en  grande 
hâte  dans  le  bourg  y chercher  cet  homme  9 
8c  l’ayant  trouvé  , il  s'enquit  de  lui  ce 
qu'il  avoir  fait  de  faint  8c  de  bon  , & l'in- 
terrogea très-particulierement  de  toutes  fes 
actions  .*  à jquoi  il  lui  répondit  , félon  la 
vérité  , qu’il  étoit  un  grand  pecheur  , qu'il 
avoir  fait  une  vie  infâme  , 8c  que  de  voleur 
qu’il  étoit  auparavant , il  étoit  pafîedans  le 
métier  honteux  qu'il  lui  voyoitexercer  alors. 
Plus  il  lui  parloir  de  la  forte  , 8c  plu$ 


Digitized 


Saint  Paphnuce.  447 
Paphnuce  le  prefioit  de  lui  dire  j fi  au,  mi-  Rufi$$ 
lieu  de  les  voîeries  il  n’avoit  point  fait  par 
hazard  quelque  bonne  œuvre.  Je  ne  le 
crois  pas  , lui  répondit- il  : 8c  tout  ce  dont 
je  me  fouviens  eft  , qu’étant  avec  d’autres 
voleurs  nous  prîmes  un  jour  uné  Vierge 
confacrée  à Dieu  , laquelle  mes  compa- 
gnons voulant  violer  je  m’y  oppolài  , 8c 
l’arrachai  d’entre  les  mains  , 8c  l’ayant 
conduite  de  nuit  dans  le  Bourg  d’où  elle 
étoit  , je  la  ramenai  en  fa  maifon  aullî 
chafte  qu’elle  en  étoit  fortie. 

Une  autrefois  je  rencontrai  une  belle 
femme  errante  dàns  le  defert , 8c  lui  ayant 
demandé  le  fujet  qui  l’y  avoit  ainfi  amenée* 
elle  me  répondit  : Ne  vous  informez  point 
des  malheurs  d’une  pauvre  miferable  3 8c 
n’ayez  point  de  curiofiré  d’en  fçavoir 
la  caufe.  ; 'mais  fi  vous  me  voulez  prendre 
pour  fervante  , menez-moi  où  vous  vou-  ■> 
drez.  Car  la  fortune  m’a  réduit  en  tel 
état  , que  mon  mari  , après  avoir  enduré 
mille  tourmens  pour  s’être  trouvé  redeva- 
ble des  deniers  publics  3 eft  toûjours  réte- 
nu en  prifon  d’où  on  ne  le  tire  que  pour 
lui  faire  fouffrir  de  nouvelles  peines.  Nous 
avons  trois  fils,  qui  ont  auffi  été  arrêtez 
pour  cette  dette  : Et  d’autant  que  l’on  me 
cherche  , afin  de  me  traiter  de  la  même  for- 
ts , je  fuis  d’un  lieu  en  un  autre  , & j’erre 
pour  me  cacher  dans  les  endroits  les  plus 
écartez  de  ce  defert  } où  je  me  trouve  acca- 
blée de  néceiïité  8c  de  mifere  , y ayant  dé- 
jà trois  jours  que  je  n’ai  mangé.  Je  fus  Ci 
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Rvfin  touc^  de  compaffion  de  ces  paroles,  que 
je  la  menai  dans  ma  caverne , ou  après 
qu’elle  fut  revenue  de  cette  extrême  foiblef- 
fe  où  elle  étoit  réduite  faute  de  manger  , je 
lui  donnai  trois  cens  pièces  d'argent  pour 
lefquelles  elledifoit  que  fou  mari  , fes  en- 
fans  & elle  , non-feulement  avoient  perdu 
la  liberté  $ mais  fè  trouvoient  encore  enga- 
gez dans  les  tourmens  : 8c  ainfi  s’en  étant 
rétournée  dans  Ja  ville  , 8c  ayant  payé  cette 
fomme  , ils  furent  tous  délivrez  d'une  fi  ex- 
trême mifere. 

Alors  Paphnuce  lui  dit:  En  vérité,  je  n’aî 
rien  fait  de  femblable  ; 8c  j’eftime  toutefois 
que  vous  n’ignoriez  pas  que  le  nom  de 
Paphnuce  eft  aflez  connu  parmi  les  Solitai- 
res , à caulè  du  grand  délîr  que  j’ai  eu  de 
m’inftruire  , 8c  de  m'exercer  en  leur  fainte 
maniéré  de  vivre  : 8c  Dieu  m’a  révélé 
fur  votre  fujet  , qu’il  ne  vous  confidere  pas 
moins  que  moi.  C’efi:  pourquoi^,  mon  Fre- 
re  , puifque  vous  voyez  que  vous  ne  tenez 
pas  l’une  des  dernières  places  auprès  de  fa 
divine  Majefté  , ne  négligez  point  de  pren- 
dre foin  de  votre  ame.  Cet  homme  n’eut 
pas  plutôt  entendu  ces  paroles  qu’il  jetta 
les  flûtes  qu’il  avoit  entre  les  mains , 8c 
le  fuivit  dans  le  defert  , où  il  changea 
l'Art  de  la  mufique  dont  il  faifoit  profef- 
fion  , en  une  harmonie  fpirituelle  3 par  la- 
quelle il  régla  de  telle  forte  tous  les  mouve- 
mens  de  fon  ame  & toutes  les'  actions  de  fa 
vie,qu’après  avoir  durant  trois  années  entiè- 
res vécu  dans  une  très-étroite  abftinence  3 
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palîant  les  jours  Sc  les  nuits  à chanter  des  RufxN, 
Plèaumes  & à prier  , 5c  marchant  dans  le 
chemin  du  Paradis  par  Tes  vertus  & par  fes 
mérités,  il  rendit  l'elprit  au  milieu  des  bien- 
heureux chœurs  des  Anges. 

Lorfque  Paphnuce  eut  comme  envoyé 
devant  lui  au  Ciel  ce  Muficien  fi  confom- 
mé  en  toutes  fortes  de  vertus , & qu'il 
fe  fut  excité  lui- même  à fervir  Dieu  avec 
encore  plus  d'ardeur  & d’aflê&ion  qu'au- 
paravant , il  fuplia  notre  Seigneur  de  lui 
faire  connoîcre  qui  éroit  celui  qui  lui 
refTembloit  fur  la  terre  ; 5c  il  entendit 
auffi-tôt  une  voix  du  Ciel  qui  lui  dit  : Tu 
refîèmble  au  principal  habitant  du  Bourg 
le  plus  proche,  il  n’eut  pas  plutôt  oui 
ces  paroles  qu’il  s’en  alla  en  diligence  le 
chercher  ; 5c  lorfqu’il  frapa  à fa  porte  , 
cet  homme  qui  avoir  accoûtumé  de  rece- 
voir tous  les  étrangers  courut  au  devant 
de  lui  , le  mena  dans  fa  maifon  , lui  lava 
les  pieds,  le  fit  mettre  à table,Sc  lui  fit  très- 
bonne  chere. 

Durant  qu’il  mangeoic  j Paphnuce  s'en- 
queroit  de  lui  quelle  étoit  fa  maniéré  de 
vivre;  quelles  chofes  il  affedlionnoit  le  plus; 

& à quoi  il  s’exerçok.  Sur  quoi  répondant 
fort  humblement  , à caufe  qu'il  aimoit 
beaucoup  mieux  cacher  que  publier  fes 
bonnes  œuvres  , Paphnuce  lui  dit  pour 
le  prefièr  que  Dieu  lui  a voit  révélé  qu’il 
étoit  digne  de  palier  fa  vie  avec  les  Solitai- 
res. Ces  paroles  au  lieu  de  l’enfler  de  va- 
nité , lui  donnèrent  -une  opinion  encore 
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plus  bafle  de  foi-même  : & ainfi  il  lui  re- 
partit : Certes  je  ne  fçai  aucun  bien  que 
j’aye  fait.  Mais  puifque  Dieu  vous  a ré- 
vélé ce  qui  me  regarde  , je  ne  fçaurois  me 
cacher  devant  celui  auquel  toutes  chofes 
lont  connues.  Je  vous  dirai  donc  de  quelle 
forte  j’ai  accoutumé  de  me  conduire  envers 
ceux  avec  lefquels  je  me  trouve.  Il  y a 
t ente-ans  paffez  que  fans  que  perfonne  le 
lçache  , je  vis  en  continence  avec  ma 
femme  ; & cela  de  fon  confentemenr. 
J’ai  eu  d’elle  trois  enfans.  Ce  n’a  été  que 
pour  ce  feui  fujet  que  je  l’ai  vue  , & je  n’en 
ai  jamais  vû  d’autres.  Je  n’ai  refufé  de 
loger  chez  moi  aucun  de  tous  ceux  qui  ont 
voulu  y venir  , & n’ai  jamais  fouffert  que 
perfonne  m’ait  prévenu  à aller  au  devant 
des  étrangers  pour  les  recevoir.  Je  n’ai 
jamais  Iaifsé  fortir  de  ma  maifon  un  feul 
de  mes  hôtes  , fans  lui  donner  de  quoi  fe 
nourrir  durant  le  refte  de  fon  voyage.  Je 
n’ai  jamais  méprifé  aucun  pauvre  ; mais  je 
les  ai  tous  fecourus  dans  leurs  befoins. 
Lorfque  j’ai  agi  comme  un  Juge , je  n’au- 
rois  pas  confideré  mon  propre  fils  au  préju- 
dice de  la  juftice.  Le  fruit  du  travail  d’au- 
trui n’a  jamais  trouvé  d’entrée  chez  moi. 
Quand  j’ai  vû  quelques  conteftatiotis,je  n’ai 
point  eu  de  repos  jufques  à ce  que  j'aye  re- 
mis la  paix  entre  ceux  qui  étoient  en  diffé- 
rend. Perfonne  n’a  jamais  trouvé  en  faute 
mes  ferviteurs.  Mes  troupeaux  n’ont  jamais 
apporté  du  dommage  au  bien  d’autrui.  Je 
n’ai  jamais  empêché  de  femer  dans  moa 
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champ  ceux  qui  l'ont  voulu  ; &c  je  ne  leur 
zi  pas  laifïe  les  terres  les  plus  fteriles , en 
choififlànt  pour  moi  les  meilleures.  Autant 
qu’il  a été  en  mon  pouvoir  , je  n'ai  jamais 
fouffert  que  les  plus  puiffans  ayent  opprimé 
les  plus  foibles,  J’ai  tâché  de  ne  fâcher  ja- 
mais perfonne  , &c  lorfque  j’ai  / prefidé  à 
quelque  jugement  , je  n'ai  jamais  voulu 
condamner  aucune  des  parties  , mais  j’ai 
travaillé  à les  accorder.  Voilà  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  quelle  a été  la  maniéré  dont 
j’ai  vécu  jufquesici. 

Paphnuce  l’ayant  entendu  parler  de  la 
forte,  i'embrafia  avec  beaucoup  de  tendref- 
Ce  , 8c  le  bénit , en  difant  : Que  le  Seigneur 
nous  bénifle  du  haut  de  Sion,  8c  qu’il  vous 
fade  la  grâce  de  voir  les  beautez  de  la  Je- 
rufalem  celefte.  Puis  donc  que  vous  avez 
Ci  dignement  accompli  ces  choies  , il  ne 
vous  manque  que  d'y  ajouter  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  , qui  eft  de  tout  aban- 
donner pour  fuivre  la  véritable  fàgeflb  de 
Dieu  même  , 8c  de  vous  efforcer  d’acquérir 
ces  tréfors  les  plus  précieux  8c  les  plus  ca- 
chés , que  vous  ne  fçauriez  poffeder,  fi  vous 
ne  renoncez  à vous-même , fi  vous  ne  por-  • 
tez  votre  croix  , & fi  vous  ne  fuivez  Jefus- 
Chrift. 

Il  n’eut  pas  plutôt  entendu  ces  paroles , 
que  fans  différer  un  fbul  moment  , & fans 
donner. ordre  à quoi  que  ce  foit  en  fa  mai- 
fon  , il  fuivit  l’homme  de  Dieu  dans  le 
defert.  Lorfqu’ils  furent  fur  le  bord  du 
fleuve  , n’ayant  point  trouvé  de  bateau 
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pour  le  palier  > Paphnuce  lui  commanda 
d’entrer  avec  lui  dans  l’eau  qui  étoit  très- 
profonde  en  ce  lieu- là  , & ils  pafierent  fans 
en  avoir  plus  haut  que  jufques  aux  reins. 
Quand  ils  furent  arrivés  dans  le  defert  , 
Paphnuce  lui  donna  une  cellule  proche  de 
fon  Monallère  , régla  toute  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir  dans  la  vie  fpirituelle  ; 
lui  apprit  les  exercices  aufquels  il  fe  devoit 
occuper  pour  fe  rendre  parfait  dans  une 
écude  fi  fainte , de  lui  découvrit  les  myflères 
les  plus  cachés  d’une  fi  haute  fcience. 
Après  l’avoir  inftruit  de  la  forte  , il  com- 
mença comme  tout  de  nouveau  à pratiquer 
lui-même  de  beaucoup  plus  grandes  auf- 
terités  qu’il  n’avoit  fait  auparavant  , efti- 
mant  que  fes  précédens  travaux  n’étoient 
guères  confiderables  > puifqu’ils  ne  lui  dotj- 
noient  point  d’avantage  fur  un  homme  qui 
fembloit  être  engagé  dans  les  occupations 
du  monde  ^ & il  difoit  en  lui-même  : Si 
ceux  qui  font  dans  le  fiécle  , font  des  œu- 
vres fi  excellentes  , combien  fommes-nous 
obligés  de  nous  efforcer  de  les  dévancer 
dans  les  exercices  d’une  vie  auftère  & la- 
borieufe  ? 

Quelque  tems  s’étant  paffé  de  la  forte  , 
81  Paphnuce  ayant  conduit  dans  la  per- 
fection de  la  fcience  des  Saints  , celui  qu’il 
avoic  déjà  trouvé  parfait  dans  fes?  œuvres, 
avant  que  de  i’avoir  pris  pour  compagnon 
de  fes  travaux  , un  jour  comme  il  étoit 
affis  dans  fa  cellule  , il  vit  fon  ame  élevée 
entre  les  faims  chœurs  des  Anges , ôc  ea 
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tendit  qu'ils  chantoient  : Bienheureux  ce- 

1 1 * s*  o RUHN^ 

lui  que  vous  ayez  choiti  oc  que  vous  avez 
appelle  à vous , il  habitera  dans  votre  faint 
Tabernacle  : ce  qui  lui  fit  connoitre  que 
ce  faint  homme  étoit  paflé  de  cette  vie  à 
une  meilleure  ; 8c  perfeverant  alors  plus 
que  jamais  dans  lès  oraifons  8c  dans  (es 
jeûnes  , il  s’excitoit  lui-même  à s’avancer 
toujours  davantage  dans  une  plus  grande 
perfection. 

Une  autrefois  comme  il  prioit  encore 
Dieu  de  lui  faire  connoitre  à qui  d’entre  les 
hommes  il  étoit  femblable  , il  entendit  une 
voix  du  Ciel  qui  lui  répondit  : Vous  êtes 
femblable  à ce  Marchand  qui  vous  vient 
trouver  ; Levez  - vous  promptement  , 8c 
allez  au-devant  de  lui.  Car  le  voilà  qui 
s’approche.  Paphnüce  defcendant  à l’heu- 
re même  de  la  montagne  , rencontra  un 
Marchand  Alexandrin  qui  amenoit  de 'la 
Thebaïde  fur  trois  vailfeaux  quantité  de 
marchandifes  : Et  parce  qu’il  étoit  homme 
de  grande  pieté  , & qu’il  prcnoit  grand 
plaifir  à faire  de  bonnes  œuvres , il  avoit 
avec  lui  dix-fept  de  fes  ferviteurs  chargez 
de  legumes  qu’il  fai  foit.  porter  au  Mcinaf- 
rere  de  l’homme  de  Dieu  : ce  qui  étoit  le 
feul  fujet  qui  lui  faifoit  chercher  Paphnu- 
ce  , lequel  ne  l’eut  pas  plutôt  abordé  qu’il 
lui  dit  : O ame  très-précieufe  8c  digne  de 
Dieu  ! que  faites  - vous  ? Vous  qui  avez 
le  bonheur  de  participer  aux  chofes  ce- 
leftes  3 pourquoi  vous  tourmentez  - vous 
après  les  terreftres  î Laiflèz  - les  à ceux  qui 
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Rufin,  n'étant  que  terre  , n'ont  de  pen fées  que 
pour  la  terre  ; mais  quant  à vous  n'ayez 
point  d'autre  objet  de  votre  trafic  que  le 
Royaume  de  Dieu  où  vous  êtes  appellé  , ôc 
fuivez  notre  Sauveur  qui  vous  doit  bien- 
tôt appeller  à lui.  Cet  homme  fans  diffé- 
rer davantage  , après  l'avoir  entendu  par- 
ler ainfi  , commanda  à fes  ferviteurs  de 
donner  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  bien  aux 
pauvres , aufquels  il  en  avoit  déjà  diftri- 
bué  la  principale  partie  -,  ôc  fuivant  faint 
Paphnuce  dans  le  defèrt  , il  fut  mis  par  lui 
dans  la  même  cellule  , d’où  les  deux  autres 
étoient  pafTez  à notre  Seigneur  , ôc  inftruit 
de  toutes  chofes.  Là  s'occupant  ôc  perfe- 
verant  toujours  dans  les  exercices  fpirituels, 
ôc  dans  l’étude  de  la  divine  fagelfe  , il  alla 
bientôt  comme  eux  , augmenter  le  nombre 
des  Juftes. 

Peu  de  tems  après  Paphnuce  continuant 
à paflèr  fa  vie  dans  l’étude  Ôc  dans  les 
travaux  d’une  très-auflere  penitence  , un 
Ange  du  Seigneur  s’apparut  à lui , ôc  lui 
dit  : Venez  maintenant , ame  bienheureu- 
fê  j ôc  entrez  dans  les  Tabernacles  éter- 
nels , dont  vous  vous  êtes  rendue  digne  : 
Voici  les  Prophètes  qui  fe  préparent  ù, 
vous  recevoir  : ôc  ce  qui  eft  caufe  que  je 
ne  vous  ai  pas  plutôt  révélé  ceci  , c’eft  de 
crainte  qu’en  prenant  de  la  vanité  , comme 
il  auroit  peut-être  pu  arriver  , vousn’euG- 
fiez  perdu  quelque  chofe  du  mérité  de  vos 
travaux.  Il  ne  vécut  qu'un  jour  après  , ÔC 
quelques  Prêtres  l’étant  venu  vifiter  , iüeur 
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ïaconta  toutes  les  chofes  que  Dieu  lui  avoic  Rurm, 
revelées,  & leur  dit  : Qu'il  ne  faloit  en  ce  ' 
monde  méprifer  peiTonne  , Toit  qu'ils  fuf* 
fent  engagez  dans  le  ménage  de  la  campa- 
gne , dans  le  trafic  , ou  dans  le  commerce  j 
parce  qu'il  n’y  a point  de  condition  en 
cette  vie  dans  laquelle  il  ne  fe  rencontre 
de$  âmes  fidelles  à Dieu  , 8c  qui  font  en 
fecret  des  aétions  qui  lui  plaifent  : ce  qui 
fait  voir  que  ce  n’eft  pas  tant  la  profeflfion 
„ que  chacun  embrafle  , ou  ce  qui  paroit  de 
plus  parfait  en  fa  maniéré  de  vie  , qui  efl: 
agréable  devant  fes  yeux  , comme  la  fin- 
cerité  8c  la  dilpofition  de  l'efprit  jointe  aux 
bonnes  œuvres.  Après  qu’il  leur  eût  parlé 
de  la  forte  fur  divers  fujets  , il  rendit  l’ef- 
prit  j 8c  tous  les  Prêtres  & les  Solitaires  qui 
fe  trouvèrent  prefens  , virent  très-évidem- 
ment 8c  très- clairement  les  Anges  enlever 
fon  ame  , çn  chantant  des  Hymnes  8c  des 
Cantiques  à la  loiiange  de  Dieu. 


-DU  MONASTERE  DE  L'ABBÉ 
ISIDORE. 

NOus  vimes  auflî  dans  la  Thebaïde  le 
Monaftere  fi  célébré  de  l'Abbé  Ifido- 
re  , lequel  eft  très-fpacieux  8c  tout  enfer- 
mé de  murailles.  Ceux  qui  y demeurent  , 
’ y font  logez  fort  au  large.il  y a quantité  de 
puits  8c  de  jardins  avec  abondance  d'eau  > 
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Rufin,  des  plans  de  toute  lotte  d’arbres  & de  fruits, 

&i  toutes  les  chofes  nécelTaires  pour  l’ufage 
de  ces  Solitares  , s’y  trouvent  en  telle  abon- 
dance, que  nul  d’eux  n’eft  obligé  d’en  fortir 
pour  aucun  befoin  que  ce  puiffè  être.  L’un 
des  plus  anciens  & des  plus  confiderables 
par  la  vertu,  demeure  à la  porte  du  Monafi- 
tere  , pour  recevoir  ceux  qui  défirent  d’y 
venir, à condition  de  n’en  fortir  jamais  lorf- 
qu’ils  y font  une  fois  entrez  : ce  qui  eft  en- 
tr’eux  une  Loi  inviolable  ; fur  le  fujet  de 
laquelle  ce  qu’il  y a de  plus  à admirer  eft  , 
que  ce  n’eft  pas  cette  nécellité  qui  les  y ar-  - 
rête  , mais  le  bonheur  &c  la  perfeétion  de  la 
vie  qu’ils  mènent , lorfqu’ils  y font.  Il  y a 
proche  de  la  porte  où  demeure  ce  vieillard 
une  cellule  deftinée  pour  les  furvenans  , 

• dans  laquelle  il  les  reçoit  & les  traite  avec 
beaucoup  d’humanité.  Celui  qui  avoit  alors 
cette  charge  , nous  reçut  donc  de  la  forte  , 

& ne  nous  étant  pas  permis  d’entrer  dans  le 
Monaftere,  nous  apprîmes  de  lui  l’heureufe 
vie  que  l'on  y paftè.  Il  nous  dit  qu’il  n’y 
avoit  que  deux  des  plus  anciens  qui  eu  lient 
la  permiftion  d’en  fortir  & d’y  rentrer  pour 
diftribuer  les  ouvrages  qui  procèdent  du 
travail  de  ces  Solitaires  , & prendre  foin  de 
leur  apporter  les  chofes  dont  ils  ont  befoin. 

Que  quant  aux  autres, ils  demeuroient  dans 
■ un  tel  filence,  dans  un  tel  repos  , & s’occu- 
poient  tellement  à l’oraifon  & à tous  les 
exercices  religieux  qu’ils  étoient  11  éminens 
en  vertu  , qu'il  n’y  en  avoic  pas  un  feul 
qui  ne  fit  quelques  miracles. 

J 

« 
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NOus  vîmes  enfuite  dans  la  Province 
d’Arfinoé  un  Prêtre  nommé  Sera- 
pion  , qui  étoic  Supérieur  de  plufieurs  Mo- 
naftereS' 6c  avoit  fous  fa  conduite  envi- 
,rpu„  dix  mille  Solitaires  , lefquels  vivaus 
» tous  de. leux-  travail., . 6c  principalement . de 
.ce  qu'ils  gagnoient  dans  le  tems  de  la  moil- 
*eh ’mettoient  la  plus  grande -partie 
entre  les  mains  de  ce  Supérieur  pour  le  fou- 
lagement-des  pauvres.  Car  c’étoit'une  cou- 
tume établie,  non  feulement  parmi  eux  ; 
mais  quafi  entre  tous  les  Solitaires  d’E- 
-gypte  , qu’ils  fe  loiioient  durant  la  - moil- 
-fdn  6c  gagnoient  par  ce  moyen  quantité 
-de  bled  y - dont  ils  dünnoient  la  plus  gran- 
-de  partie  pour  les-paûvres  : ce  qui  faifoit 
"que  non*  feulement  ceux>  de  tous  les  envi- 
rons en  étoient  nourris  *,  mais  qu’on  en 
chargeoit  même  des  -vaifleaux  , qui  en  por- 
•toieut  en  Alexandrie,  pour*  le  diftribuer 
-aux  prifootiiers  -s: & -étrangers  , & aux  au- 
«'tfeS'perfoniVesqui  fo  tr  pu  voient -en  nécel- 
fité  ;•  ' n’ynayanrpas  'a  {fez-  de  pauvres  dans 
-là: campagne  pour  confumer  tous  les  fruits 
•que  leur  charité- produifoic  avec  mie  fi  ex- 
trême abondance;» 

••-•Nous  vîmes:  auffi  dans 'les  Provinces 
-proches  de  Memphis  6c  de  Babylone  des 
«multitudes- innombrables  depositaires, dans 
Tome  IL  Y. 
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les  vertus  & la  maniéré  de  vivre  defqueîs 
nous  reconnûmes  diverfes  grâces  , & de 
fore  grandes  perfections.  Ils  difènt  quec’eft 
en  ce  lieu  où  Jofeph  fît  un  fi  grand;  .amas 
de  bled  : & ils  le  nomment  pour  cette 
raifon  les  tréfbrs  de  Jofeph.  D'autres  af- 
furent  que  les  Pirâmides  que  l’on  y voir  , 
font  les  mêmes  dans  lefquelles  on  tient 
qu’il  avoit  afiemblé  tous  ces  bleds. 

SAINT  APOLLON  SOLITAIRE 

ET  MARTYR.  • ■ 

LEs  plus  anciens  d’entre  eux  nous  ra- 
contèrent que  du  tems  de  la  perfécu.- 
tion  j il  y avoit  un  Solitaire  nommé  Apol- 
lon , qui  ayant  vécu  dans  une  très- grande 
perfeétion  , fut  ordonné  Diacre*  Lorfqu’il 
vit  qu’on  perfécutoit  les  fidelles  > il  n’eut 
point  de  plus  grande  pafïîon  , que  de  vi- 
fiter  fes  Frétés  en  Jefus-Chrift  9 & les 
exhorter  à foudrir  conftamment  8c  genfr- 
.r eu fement  le  Martyre.  Ayant  été  pris  lui- 
même  , 8c  mis  en  prifbn  * plufieurs  Payeras 
le  venoient  trouver  , comme  pour  infulter 
à fon  malheur  , &c  lui  faifôient  mille  re- 
proches , mêlez  d’impietez  8c  de  blafphê- 
mes  , entre  lefquels  un  nommé  Philemon  , 
qui  étoit  un  très  fameux  joueur  de  flûtes 
& fort  aimé  de  tout!  le  peuple , l’a p- 
.pellant  impie  , méchant  a féduéteur 
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digne  de  la  haine  de  tout  le  monde  ; & y 
ajoutant  encore  d'autres  injures  plus  outra- 
geufes , il  ne  lui  répondit  autre  chofe  : h-  Rufujw 
non  , mon  fils  , je  prie  Dieu  qu'il  vous  par- 
donne , & qu'il  ne  vous  impute  point  à 
péché,  ce  que  vous  venez  de  me  dire. 
Philemon  fut  fi  touché  de  ces  paroles  , & 
elles  pénétrèrent  de  telle  (brte  dans  le  fond 
de  fbn  ame  , qu’il  déclara  à l'heure  même 
qu'il  étoit  Chrétien,  & courut  au  Tribunal 
où  le  Juge  étoit  aflïs  , auquel  il  cria  en  pré- 
/ènce  de  tout  le  peuple  : O Juge  d'ini- 
quité ! agifièz-vous  avec  juftice  3 en  con- 
.damnant  comme  vous  faites  des  gens  de 
bien  , & des  perfonnes  que  leur  pieté 
rend  fi  agréables  à Dieu  j*  Les  Chrétiens 
tne  font  & n’enfèignent  rien  qui  foit  mau- 
,vais.  Le  Juge  l'entendant  parler  de  la  for- 
te , 8c  fachant  le  métier  dont  il  Ce  mê- 
loit , eftima  d’abord  qu'il  Ce  mocquoit  ; 
mais  voyant  enfin  qu’il  parloir  lêrieufe- 
ment , 8c  foûtenoit  avec  confiance  la  mê- 
me chofe  , il  lui  répondit  : Vous  ne  Iça- 
. vez  ce  que  vous  dites  , Philemon , Si  votre 
tcfprit  s'eft  troublé  en  un  moment.  Je  n'ai 

• nullement  l’efprit  troublé  , lui  répartit-il; 

Mais  c’eft  vous  qui  êtes  un  Juge  Si  très- 

• déraifonnable  8c  très-injufte  , puifque  vous 
faites  mourir  injuftement  tant  de  Juftes. 

Quant  à moi  je  fuis  Chrétien  ; 8c  par-' 
confequent  du  nombre  de  ceux  qui  font 
les  meilleurs  de  tous  les  hommes.  Le  Juge 
enfuite  de  ces  paroles  ufa  de  toute  forte  de 
douceurs  &c  de  carelfes  , pour  le  ra- 
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Ruhn.  mener  dans  fa  première  créance  j mais  le 
.voyant  inflexible  -,  il  n'y  eut  point  de  tour- 

t mens  dont  il  ne  lui  fit  fentir  la  violence  : 

8c  ayant  apris  que  ce  changement,  étoit 
arrivé  par  la  perfuafion  d’Apollon  , il  le 
fit  tourmenter  encore  plus  cruellement  } 
l’acculant  d’être  un  feduéleur  , 8c  exagé- 
rant l’excès  de  ce  crime.  Sur  quoi  Apollon 
lui  dit  : Plut-à-Dieu  , ô Juge  ! que  vous 
8c  tous  ceux  qui  font  préfens  8c  qui  m’en- 
tendent , voululliez  me  fuivre  8c  m’imiter 
dans  ce  que  vous  dites  être  une  fi  grande 
erreur  8c  une  fi  dangereulè  tromperie.  Le 
Juge  l’entendant  parler  ainfi  , commanda 
qu’on  le  jettât  dans  le  feu  , & Philemon 
avec  lui  , en  préfencc  de  tout  le  peuple. 
Xorfqu’ils  furent  au  milieu  des  flammes  , 
Je  bienheureux  Apollon  s’adrellànt  à.  Dieu, 
commença  de  crier  à haute  voix  : Seig- 
neur , n'abandonnez  pas  à la  fureur  de 
.ces  bêtes  farouches  8c  cruelles  la.  vie  de 
ceux  qui  confelTent  votre  nom  ; mais  fai- 
_tes  connoître  vifiblement  en  venant  à no- 
tre fecours , que  vous  êtes  notre  Sauveur. 
.Il  n’eut  pas  plutôt  -proféré  ces  mots  , le 
Juge  8c  tout  le  peuple  l'entendant , qu’ils 
furent  environnés  d'une,  nuée  qui  par  la 
rofée  , dont  elle  étoit  pleine,  éteignit  les 
flammes  8c  le  feu.  Le  Juge  8c  le  peuple 
épouvantés  d’un  fi  grand  miracle  , le 
mirent  à crier  tous  d’une  voix  : Le  Dieu 
des  Chrétiens  eft  grand  : il  n'y.en  a point 
d'antiç  que;  lui  ; 8c  lui  feul  eft  immor- 
tel. ; • 
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Saint  Apollon  Martyr.  46 r 
Ceci  ayant  été  raporté  au  Gouverneur  RpîiN. . j 
d'Alexandrie,  fa  fureur  contre  les  Chré- 
tiens , qui  étoit  déjà  très- violente  , s’aigrit 
encore  davantage  ; 5c  ayant  choifi  quel- 
ques-uns d'entre  les  plus-impitoyables  mi-1 
niftres  de  fa  cruauté  , & que  l’on  pouvoir 
plutôt  nommer  des  bêtes  farouches  que 
non  pas  des  hommes  , il  les  envoya  pour 
les  prendre  5c  les  amener  liez  & enchaî- 
nez en  Alexandrie  , 5c  ce  Juge  qui  avoir 
ajouté  foi  à un  miracle  vihble  du  Ciel  ,, 

5c  ceux  dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  faire 
voir  fa  grandeur  5c  fa  puiflance. . Comme 
ils  les  amenoient  de  la  forte  , Apollon  com- 
mença à les  inflruite  dans  la  foi  : 5c  la 
grâce  de  Dieu  donnant  de  l’efficace  à fes 
paroles  , ils  y rqoûterent  creance  , ils  la  re- 
çurent dans  leur  cœur  pour  ne  s’en  dépar- 
tir jamais  : ils  ne  doutèrent  plus  du  falut 
que  Jefus-Chrifl:  nous  a procuré  j 5c  pleins 
de  ces  bons  fentimens  j ils  fe  reprefenterent 
au  Gouverneur  avec  ceux  qu’il  leur  avoit 
ordonné  de  lui  amener  , & lui  déclarè- 
rent hautement  qu’ils  étoient  Chrétiens 
auffi-bien  qu’eux.  Le  Gouverneur  voyant 
qu’ils  demeuroient  fermes  dans  la  foi  de 
Jefus-Chrifl:  , commanda  qu’on  les  jettât 
tous  dans  la  mer  , ne  fçaehant  pas  l'im-’ 
pie  qu’il  étoit  ce  qu’il  faifoit , en  com- 
mettant cette  aétion  , qui  fit  recevoir  aux- 
Saints  , non  pas  tant  la  mort  que  le  Bap- 
tême: Car  les  vagues , par  une  providence 
toute  particulière  de  Dieu  , portèrent  leurs 
corps  fur  le  rivage , où  ceux  qui  les  avoiçnc*’ 
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_ fuivis  pour  les  aflifter  , les  recueillirent  $Z 

R.ÜFIN.  jes  enterrerent  tous  enfemble  dans  une  me- 
- me  fepulture.  Ces  faillies  reliques  conti- 
nuent encore  aujourd'hui  de  faire  plu  (leurs 
miracles  j & tous  ceux  qui  implorent  leur 
aÜiftançe  n'en  reçoivent  pas  un  petit  fe- 
cours.  Notre-Seigneur  par  fa  grâce  a daigné 
nous  faire  voir  leurs  tombeaux  , 8c  nous 
promettre  d'y  tendre  nos  vœux  & d’y  faire 
nos  prières. 

. DES  SOLITAIRES  DE  NJTRIE. 

NOus  vînmes  enfuite  en  Nitrie  , quir 
eft  éloignée  d'Alexandrie  d'environ 
^ quarante  mille  , & eft  le  lieu  le  plus  célé- 
bré d'entre  tous  les  monafteres  d'Egypte. 
Il  tire  (on  nom  d’un  bourg  qui  en  eft. 
Tort  proche , ou  il  y a tres-grande  abon- 
dance de  falpêtre  ; 8c  je  crois  que  la  provi- 
dence divine  l’a  ainli  permis  ; d autant  que 
l’on  y devoir  laver  un  jour  les  pechez  des 
hommes  } ainfi  qu’on  (è  fert  du  lalpêtre 
pour  lever  les  taches  des  habits..  Il  y a la 
environ  cinquante  diverfes  habitations  qui 
(ont  toutes  (ousla  conduite  d un  feul  Perej 
dans  quelques  unes  defquelles  plufieurs  So- 
litaires demeurent  enfemble  : en  d autres  ils 
y font  en  petit  nombre  j de  en  d autres  ils  y 
font  feuls.  Mais  quoi  qu’ils  foient  ainfi  fe- 
parez  , ils  ne  biffent  pas  d’être  mfeparables 
par  la  foi  8c  par  la  charité  qui  les  unit  dans 
un  même  efprit  • , ; - 
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Des  Solitaires  de  Ni  trie  4.63 
*r  Aulfi-tôt  que  nous  approchâmes  & 
qu'ils,  reconnurent  que  c'écoitent  des  Frè- 
res étrangers  y foudain  comme  fi  ç’eut 
été  un. eflàin  d'abeilles  ils  fortirent  tous  de 
leurs  cellules , & avec  une  extrême  ga- 
yeté  vinrent  en  courant  au  devant  de  nous, 
& la  plupart  d’eux  nous  apportèrent  du 
pain  èc  des  peaux  de  bouc  pleines  d'eau  , 
lèlon  ces  paroles  dont  le  Prophète  ufe  par 
maniéré  de  reproche  ; Pourquoi  n‘êtcs-vons 
pas  allez,  au  devant  des  enfans  d‘Jfrael  avec 
du  pain  & de  Peau  ; Ils  nous  menèrent  en- 
fuite  à l'Eglile  en  chantant  des  pfeaumes  , 
& puis  nous  lavèrent  les  pies  & les  effuye- 
rent  avec  des  linges , comme  pour  nous  fou- 
lager  de  la  laflîtude  que  le  travail  du,  che- 
min nous  avoit  caufée  j mais  en  effet  pour 
attirer  dans  nos  âmes  une  force  8c  Une  vi? 
gueur  fpffituelle  par  l'exercice  delà  charité 
qu'ils  exerçoient  envers  noqs. 

Que  dirai- je  davantage  de  leur  huma- 
nité , de  leur  charité  , & du  plaifir  qu'ils 
prenoient  à nous  témoigner  leur  affeâion 
par  toutes  fortes  de  devoirs  & de  fervi- 
çes  ; Chacun  s'effbrooit  comme  à l'envi  de 
nous  mener  dans  fa  cellule  ; 8c  ne  fe  con- 
tentant pas  de  fatisfaire  à tous  les  de- 
voirs d'holpitalité  , ils  nous  donnoient  des 
inftruétions  de  l'humilité  qu'ils  prati- 
quoient  fi,  parfaitement , 8c  de  la  douceur 
d'efprit , & de  ces  autres  biens  de  l'ame  qui 
s’aprennent  parmi  eux;,  ainfi  que  parmi  des 
perfohnes  retirées.du  monde, avec  desgraces 
differentes  à la  vérité^  mais  avec  une  do&ri- 
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<464  Des. Solitaire  de  Nif ri td 
Rvpin.  ne  toujours  la  même,&.  toû jours, femblable. 
1 : Nous  n'avons  jamais  vu  en  mil  autre1  lieu 

une  fi  ardente  charité  ; nous  niayous  jamais 
vû  en  nul  autre  lieu  ,<laj  rmfetioocde  s’exer- 
cer avec  tant  de  feryeur  &,de  stèle  ;.j&  nous 
n’avons  jamais  vu  en  nul  autre  lieu: , une 
fi  parfaite  & fi  admirable  hofpitalitë  ; nous 
n’avons  jamais  vû  auili  une  fi  forte  mé- 
dication i une  fi  grande  intelligence  des  dis 
vines  Ecriture  , ni  de  fi! continuelles  occu- 
- ' pations  dans  la  fcience  des1  Saints  > cela 
allant  jufqu’à  ,nn  tell  point  , qu’il  n’y  k 
pas  un  d’eux  qu’on  né.  prît  pour  un  Doch 
teur  , eu  ce  qui  efl  de  la  divine  fagefië. 
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DU  LIÉU  QUI  PORTE  LE  NOM 
■i'  'de  cellules  & des- Solitaires  qui  -'-n^ 
y demeurent . 


.n\  i-r* 


ILy  a un  autre  lieu  dans  le  profond 
du  defert  diftant  d’environ/dix.milles.de 
Nitriet,  dequel  porte  lé.  nom  de-. cellules  » 
à eau  le  du  grand  nombre' qu.’il.y!  en  a 4 
difperfées  deçà:  & delà  ,•?;&  tduoes:  feparées 
les  unes  des  autres;  G’eft-là  que  & retirent 
ceux  qui  après  avoir  été  inftrutts  d'ans^des 
choies  fpirituelles.,  quittent  leur  habit  y.ÔC 
fe  refolvent  à mener  une  vie  plus  folitaire 
ik.  plus  cachée.  Car-jce  defertièlt/crèsjgrand 
& l’efpace  qui  e(t  entre  : les ' cellules . ' eft 
tel  , que.  l’on  ne  fauroit  ni  fie  voir  .ni  me- 
me..s’entendre;;  o.^rr  tl  L ;:v  ëÂu 

7 


Digitized  by  Google 


Du  LIEU  QUI  PORTE  LE  NOM  DE  CEL.465 
Il  n’y  a qu’un  Solitaire  en  chaque  cel- 
lule. Lefilence&  le  repos  eft  très-grand  Rvîïn. 
entr’eüx  ; & ils  fe  trouvent  feulement  le  Sa- 
medi & le  Dimanche  tous  enfemble  dans 
l’Eglifè  ; où  ils  fe  voyent  comme  s’ils  réve- 
noient  du  Ciel  dans  la  terre.  Que  fi  quel- 
qu’un manque  en  cette  affemblée  , ils  con- 
îioi lient  par-là  qu’il  faut  que  quelque  indifo 
pofition  l’ait  arrêté  dans  fa  cellule  , & tous 
le  vont  vifiter , non  pas  enfemble  , mais 
les  uns  après  les  autres  ; 6c  s’ils  ont  quel- 
que'chole  qu’ils  jugent  lui,  pouvoir  être 
agréable  , ils  la  lui  portent.  C’éft  le  feul  v • 
fujet  pour  lequel  on  ofe  troubler  leur  filen- 
çe  8c  leur  repos  *,  fi  ce  n’eft  qu’il  y en  ait  do 
capables  d’inftruire  les  autres  par  leurs  . pa- 
roles , & de  les  confoler  6c  fortifier  par 
leurs  difeours  , ainfi  que  par  une  huile  cè- 
lefte  ,y  .de-  même  qu’on  huile  les  athleres  qui 
vont  entrer  dans  la  carrière.  Ify  en  â plu- 
fieurs  d’eptr’eux^ui  ; viennent  de  trois  ou 
quatre  milles  loin  à l’Eglife  , tant  leurs  cel- 
lules font  éloignées  les  unes  des  autres  ; 6c 
leur  charité  eft  fi  grande  & l’affeéüon  qui 
les  unit.j,:  non  feulement  entre  eux mais 
généralement  avec  tous.les:folitaires  , eft  fi' 
extrême,,  qu’ils  font  de  fujet  de  l'admira-* 
tion  & l'exemple  de  tout'  le  monde'.  Que 
s’ils  apprenent  que  quelqu’un  veut  démeu- 
rer  avec  eux  , chacun  lui  offre  fa  cellule. 
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SAINT  DTDIME . 

ENtre  les  plus  âgez  de  ees  Solitaires  » 
nous  vîmes  un  faint  vieillard  nommé 
Dyd'me  , en  qui  Dieu  avoit  répandu  beau- 
coup de  grâces  , comme  il  étoit  facile  de 
le  juger  j en  regardant  feulement  fon  vifa- 
ge^  Il  fouloit  aux  piés  , ainfî  que  des  ver- 
milïèaux  , les  fcorpions  , les  ceraftes  , qui 
font  des  ferpens  qui  ont  des  cornes , 6c 
d'autres  bêtes  qui  font  fort  venimèufes  en 
ce  pays-là ,,  à caiife  de  l'extrême  ardeur 
du  foleil  : 6c  il  les  tuoit  » fans  en  rece- 
voir jamais  de  mal. 


SAINT  CR  ONE . 


N Ous  vîmes  auffi  parmi  eux  un  autre 
vieillard  nommé  Crone , qui  étant 
âgé  de  cent  dix  ans,  étoit  encore  dans 
une  grande  vigueur  6c  dans  une  parfaite 
(anté,  Clétoit  le  lèul  des  difciples  de  faint 
Antoine  qui  relloit  en  vie  : & entre  lès  au- 
tres vertus , nous  remarquâmes  en  lui 
une  très-profonde  humilité. 


SAINT  : MACAIRE  D EGYPTE 

• *’■'  * • r > , * •*  ( 

' NOMMÉ  ’ L’A  N'CIEN. 

; . . •.  : ' ;•».  : 

QUelqucs-uns  de  ces  Peres  nous  con- 
fèrent que  deux  faints  hommes  qui 
portoient  le  notn  de  Macaire  , dont  l'un 
Étoit  d’Égypte  , & difciple  de  faint  Antoi- 
ne 9 & l'autre  d’Alexandrie  , avoient  ain- 
E que  deux  aftres  éclaté  de  lumière  dans  ce 
delert , 6c  qu'il  n’y  avoit  pas  moins  de  ra- 
port 'entre  les  vertus  fpirituelles  , 6c  les 
grâces  fi  miraculeufes  dont  Dieu  les  favo- 
rifoit  *;•  comme  il  y en  avoit  entre  leurs 
noms.î  Car  l’un  6c  l’autre  excelloit  dans 
les  exercices  de  la  vie  pénitente  , & dans 
les  perfeâfcions  de  l'ame  , & le  feul  avan- 
tage que  l’un  d'eux  avoit  fur  l’autre  > étoit 
qu’il  fembloit  avoir  hérité  des  grâces  cé* 
leftes  a 6c,  des  vertus  du  bienheureux  faine 
Antoine. 

Us  nous  dirent  enfuite  , qu'un  homici- 
de ayant  été  commis  dans  un  lieu  pro- 
che de  là  : 6c  un  homme  qui  en  étoit 
innocent  étant  accufé  de  l’avoir  fait , il 
s'enfuit  dans  la  cellule  de  faint  Macaire  d’E-* 
gypte,  où  ceux  qui  le  pourfuivoient  arrivè- 
rent aulÎMÔt*  8c  dirent  qu’eux-mêmes  cou- 
doient fortune*  s’ils  n'emmenoient  ce  meur- 
trier pour  en  faire  faire  la  juftice..  Au  con- 
traire ce  pauvre  accufé  foûtenoit  avec  fer- 
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46S  Saint  Mac  aire  d’Egypte.  ' 
ment  , qu’il  n’étoit  nullement  coupable 
du  fâng  de  cetî- 

tîon  ayant  duré  fort  long-tem$  , le  Saint 
demanda' ou  d’onia  Vôiuédrervë  le  môtdf  Ar 
quand  on  lui  eut  en  Ici  g né  le  lieu  ; * il  s’y  en 
alla  avec  ceux  quupr’pfloietit  ill  ‘fort!  pour 
emmener  l’accufé.  Ayant  mis  des  genoux 
en  terre,  & invoqué:  le  nom  de  Jefus-Chrid, 
il  rleuj:-.  dit  ; L&/  Seigneur -fera'.  connoîttè 
miaintenan;  6 ^gt-hoirmie  teft: cobpabfe  diji 
crime  dont  vous,  l’accu  fez.  Alors'  éleva  tj: 
fa  yojx  il, appelai  le  .movtlpar: foii  -iiorn):» 
lequel'lui. ayant  repon:du?du  fomiddu  fèV 
pulchre , il  lui  dit:  Je  vous  conjure  par 
Jefus-Cbrift  de  déclarer  fi-  c’eft  :cechomf 
me  qui  vous  a ôté  la  vie.:  A quoi  île-  mort 
répondit  d’une  voix ï intelligible. * < que  o Ice 
n’étoit  pàs  lui  qui  l’âvoif  tué.  T'ôus.:xieax 
qui  fe  trouvèrent  prefens.J.  étahtr.épouv 
.vantezd’un  fi  grand  miracle  y ft  .jeaenrent 
à fes  piés&  le  fupliérent  def  demander,  ail 
mort  qui  étoit  donc  celui  qui  avoit  commis 
ce  meurtre.  C’efi:  ce  que- je  n’ai  garde  de 
faire  , leur  dit  le  Saint , puifqu’il  me  fuflSt 
de  délivrer  l’innocent' , -fans  mie  mêler  •.  de 
faire  connoître  quiteff  le  coupable. -u:.  H : > 
Ils  nous  racontèrent  aufli  '.un  : âutré  rai» 
racle.'  Par  un  effet.de  magie :a-  :la>fdle  d’uii 
habitant  d’un  bourg  vcifin  paroiffoit  aüx 
yeux  de  tous -ceux  qui  la  voyoient , être 
une  cavale  , & non  pas  une  fille.  Son  pe- 
te  & fa  mer e la  menerent  à ce  faint  homme, 
qui  leur  ayant  demàndé'cç  qu’ils  défiroienr,' 
ils  lui  répondirent  Cette  cavale  que  .vous 

s " r 
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Crbyez-  voir  y éroit  une  vierge  notre  fil- R.UFJn; 
ië.  - Mais  des  fcelerars  l’6nt  changée  par 
Jeu  r s é if  ctia'n  te  me  ns  & par  leurs  charmes  > 
en  léet  anfthaf  que  vous,  voyez  ; ce  qu  i 
iioiisi  fafr-  recourir  à vous  pour  vous  con- 
^ùrër-  de-  prier  Dieu  , fqu'il  lui  plaifê  de 
iâ -remettre -au  même  état  qu'elle  écoit  au- 
paravant. Il  leur  répondit;  Je  vois  cette  fille 
idèné^veus  me  parlez  j mais  je  ne  vois  lien 
'è'n7étléqui  refïemble  à une  bête.  Gar  ce 
•qüe  vbiis  dites'  n’cfl:-  pas  eh  êîle  ; mais  feu- 
îemêhr'-dans ; lés  yeux  de  ceux  qui7  la  re- 
garclèrlL,  pafcë  que  -c'efl  une  illufion  du 
‘demoii '-s  1 tjui  • n'â  rien  dé  véritable.  Leur 
■ayant  parlé  de  la  forte  , il  la  mena  avec 
eux  dans  fa  celîu1e;&  s'étant  mis  à genoux 
pôur;  plier  Dieu  , il  leur  commanda  de  join* 
dre  leurs  prières  avec  les  fiennes:  puis  ayant 
répandu  de  l’huile  fur  cette  fille  au  nom  du 
Seigneur  3 toute  cette  illufion  céda  ; ÔC  cette 
fille  ne  parut  plus  à perfbnne  , que  comme 
elle  avoit  paru  au  Saint. 

Ils  nous  dirent  aufli , qu'il  vint  un  jour 
à lui- un  de  ces  hcretiques  d'Egypte , que 
J'on-  nomme  ^Hieracites , & qui  nient  la 
refürrëétion  des  morts.  Cet  homme  ayant 
pâv- fes- paroles' àrtificieufes  jëtté  du  trou- 
blé clans  l’âme  de  plufieurs  des  Solitai- 
res qui  demeuroient  dans  le  defert , il  eut 
même  la  hârdiede  de  foûtënir  en  prefence 
de  feint  Macaire  , fâ  pernicieufe  creance.  A 
quoi  le  fai  ht  refiflant  & conteftant  contre 
kvi  il  élüdoit  par  des  argumens  captieux 
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470  Saint  Macaire  d’Egypte: 
les  paroles  (impies  & , fans  artifice.  Lç 
Serviteur  de  Dieu  voyant  que  pat  ;ce  mo- 
yen ces  Solitaires  cotrroiept  fottqne^de 
chancelier  dans  la  foi.-,  ddl°^->  dit-il> 
aux  tombeaux  des  Frères  qui  font  parti? 
avant  nous  pour  aller  au  Ciel,  & que 
chacun  fçache  que  celui  auquel  Dieu  fe- 
ra la  grâce  de  re(Tu  (citer  quelqu*un  d’en- 
tr’eux  , eft  celui  dont  il  approuve  la  jfoi 
& autorife  la  creance.  Ce  dilcours  ; ayant: 
fort  plu  à tous  ces  Solitaires  , ils  s’en  al- 
lèrent aux  fepulcres  > & la  faint  Macaire 
prefià  fort  le  Hieracite  de  refiùlciter  un 
mort  au  nom  du  Seigneur.  A quoi  aïanc 
répondu  , que  c’étoit  à lui  d’en  rdïufci- 
ter  un  le  premier , puis  qu’il  avoit  faiç 
la  propofition  j le  Saint  fe  profterna  en 
terre,  fit  fa  priere;  & quand  elle  fuc 
achevée  , il  dit  en  levant  les  yeux  au  Ciel  t 
Faites  connoître.  Seigneur  , re(fufcitanç 
ce  mort , lequel  de  nous  deux  fait  pro- 
fefiion  de  la  véritable  foi.  Ces  paroles  ache- 
vées , il  appelta  par  fon  nom  un  Solitaire 
qui  avoit  été  enterré  quelque  tems  aupa- 
ravant. Le  mort  lui  répondit  du  fond  du 
tombeau , & alors  les  Freres  s’appro- 
chant , ilsôterent  tout  ce  qui  étoit  fur  lui> 
& delierent  tous  les  linges  dont  il  étoit  en- 
velopé  , 6c  le  retirèrent  vivant  du  (èpulcre. 
Le  Hieracite  épouvanté  de  ce  miracle  s’en- 
fuit au(Ii-tot;&  tous  les  Freres  courant  après 

lui , le  çhafferenc  hors  de  leur  pays* 

Ils  nous  racontèrent  aufii  plufieurs  autres 
chofes  de  ce  Saint  * qui  feraient  trop  Ion- 
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gués  à écrire  : & ce  peu  que  je  viens  de 
dire  fuffic  , pour  faire  connoître  les  mer- 
veilles de  (à  vie. 

SAINT  MACAIRE  D’ALEXANDRIE 

SURNOMME’  LE  JEUNE. 

UN  autre  feint  Macaire  fit  auffi  de  très- 
grands  miracles  , dont  quelques-uns 
qui  ont  été  écrits  par  d’autres  peuvent  fuf- 
fire  pour  faire  connoître  fes  éminentes  ver- 
tus. C’eft  pourquoi  je  ne  m’étendrai  pas. 
beaucoup  fur  ce  fujet.  *i»  « 

Ces  Solitaires  nous  racontèrent  donc  , 
que  ce  Saint  aimant  plus  que  nul  des  autres 
la  folitude  » il  avoit  pafle  jufques  dans  les. 
lieux  les  plus  reculez  & les  plus  inacceffibles- 
du  defert , où  il  trouva  un  endroit  planté 
de  divers  arbres  fruitiers  , & rempli  de 
toutes  fortes  de  biens.  On  dit  qu’il  y trouva, 
auffi  deux  Solitaires  , & que  les  ayant 
priez  de  trouver  bon  qu’il  en  amenât 
d’autres  pour  habiter  en  ce  lieu  là',  d’autant 
qu’il  étoit  fort  agréable  & fort  abondant 
en  toutes  les  chofes  néceflàires  à la  vie  3. 
ils  lui  répondirent  qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos d’y  en  amener  beaucoup  , de  crainte- 
qu’en  traverfent  le  defert  > ils  ne  fulfenr 
trompez  par  les  démons  qui  y étoient 
en  grand  nombre  , attaquez  par  les  bêtes 
farouches  dont  il  étoit  très-difficile  à ceux 
qui  n’y  étoient  pas  accoûtumez  de  fur- 
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47 S.  Macaire  d’Alexandrie. 
monter  les  artifices  & les  efforts.  Le  faine, 
étant  retourné  vers  ,fes  Freres , & leur  ., 
ayant  raporté  quelles  étoient  les  commodi- 
tez  de  ce  lieu  3 plnfieurs  defirerent  avec 
ardeur  de  s'y  .en  aller  avëit  lui.  Mais  les. 
Peres  les  en  détournèrent  par  un  confeil 
plus  falutaire  3 en  leur  difant  : S’il  cfl 
vrai  , comme  c'eft  la  commune  opinion  a 
que  cè  lieu  qui  a etc  fait  par  Jamné  &C 
C’ctoient  Màmbré  } nous  n'en  devons  croire  autre 
deux  ma-  chofe,finon  quec’cft  un  ouvrage  du  demotiji 
giciens  lequel  s'en  veut  fervir  pour  nous  tromper  r) 
de  Pha-  pCur  nous  pçrdre.  Car  s'il  eft  aufïi  fertile 

Roi1  d’E  6,1  toutes  c^10^es  s & a.ufïï  délicieux  comme 
* on  nous  l'affure  , que  devons- nous  efperer 
dans  les  fiécles  avenir,  fi  nous  joiiiflions  dès 
ici-bas  de  tant  de  commoditez&  de  plaifirs? 
Par  ces  paroles  &£  autres  fcmblables , ils  ré- 
primèrent l’ardeur  de  ces  jeunes  Solitaires. 

Le  lieu  auquel/aint  Macaire  demeuroit* 
s'appelle  Sceté.  Il  eft  fitué  dans  un  très-vafte 
defert , & diftant  des  Monafleres  de  Nitrie 
d'autant  de  chemin  qu’on  en  peut  fai- 
re en  un  jour  & en  une  nuit.  Il  n'y  a pas 
le  moindre  {entier  qui  y conduife , ni  au- 
cune remarque  qu'on  puiffe  faire  fur  la 
terre , pour  y arriver  > mais  on  n’y  va  qu'en 
obier  vaut  le  cours  des  aftres.  On  y trouve 
rarement  de  l'eau  ; & lorfqu’on  y en  ren- 
contre , elle  eft.  de  très  mauvaife  odeur  , de 
fent  comme  le  bitume  j mais  le  goût  n'en 
eft  pas  defagreabîe.  Il  y a là  des  Solitaires 
d une  éminente  perfeélion;  ;un  lieu  fi  épou- 
vantable &.  fi  affreux.ne  pouvant  être  habi- 
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té  que  par  des  hommes  qui  erobraflènt  une  rupin-  • 
-vie  parfaite  , & dont- le  courage  & la  conf-i 
■rance  foit  à. l'épreuve  de  toutes  chofes.  Ils 
•font  tfos.-afteéfionnés  à la  charité*  nOn-feu-» 
ücment  t entr'eux  v niais  encore  envers  tous 
ies  autres  , s'il  arrive  par  hazard^ue  quel-* 

;qu'un  aille  au  lieu  où  ils  font. 

...  On  nous  dit  auiïï  qu’une  grapede  rai- 
iîn  ayant  été  apportée  à faint  Macaire  , fia 
charité  qui  lui  faifoit  .rechercher  , non  pas 
ce  qui  lui  était  commode  ; mais  ce  qui  le 
.pou voit  être  aux  autres  , la  lui  fit  porter  à 
dn  Frère  qu’il  croyoit  en  avoir  davantage 
de  befoin  que  lui.  Ce  Solitaire  rendît  grâ- 
ces à Dieu  de  cette  bonté  du  Saint  : mais 
ayant  comme  lui  plus  de  foin  de  fon  pro-r 
chain  que  de  foi-même , il  portai  cette  gra- 
pe  de  rai  fin  à.un  àd.tre  & cet  autre  à un 
autre de  forte  qu'elle  fit  le  tour  de  toutes 
les  cellules-  qui  étotent  difperfées  dans  le 
défert , & fort  éloignées  les  unes  des  au- 
tres * jufques  à ce  qu’elle  retomba  entre  les 
mains  du  faint  , lans  que  nul  des  folitai-. 
res  fiçut  que  ç’avoit  été  lui  qui  le  premier 
l'avoir  envoyée.  Le  faint  reçût  une  extrême; 
joye  >de  voir  une  telle , fobrieté  Sc  une  fi 
grande:  charité,  dans  tous,  fies  Frçres  , Sc. 
s’excita  lui- même  par  cette  considération  à 
pratiquer  plus  que  jamais  les  exercices  de  la 
vie  fipirituelle.  . : - . ' > • : 

Ceux  qui  l’avoient  entendu  de  fà  propre 
bouche  » nous  aflurerent  aufifi  que  le  diable, 
vint  une  nuit  frapper  à la  porte  de  faceliu-. 
le.,  :&  lui  dit.:  Le vezf- vous  , Abbé  Macai-I 
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re  , afin  que  nous  allions  avec  les  Freres 
faire  les  prières  de  la  nuit.  Le  Saint , que 
la  grâce  de  Dieu  rempiifibit  de  celle  for* 
te  qu'il  ne  pouvoir  être  trompé  > con- 
nut auffi*tôc  l’artifice  du  démon  , & lui 
dit  : O efprit  de  menfonge  & ennemi  de  la 
vérité,  qu’y-a-t’il  de  commun  entre  toi 
& cette  afièmblée  de  Saints  » Ignores-  tu 
donc  ;>  ô Macaire  , lui  repartit  le  démon  , 
qu’il  ne  fè  fait  point  d’alfèmblée  de  So- 
litaires dans  laquelle  nous  ne  nous  trou- 
vions j*  Viens  feulement , & tu  y verras  de 
nos  œuvres  <*  Efprit  impur  , répondit  le 
Saint , le  Seigneur  veiiille  te  dompter  par  fa 
puiflànce.  S étant  enfuite  mis  en  prières  , 
il  demanda  à Dieu  de  lui  faire  connoî- 
tre  fi  ce  dont  le  démon  fè  vantoit } ■ étoir 
véritable  : puis  il  alla  à l’aflemblée  où  les 
Freres  faifoient  l’office  durant  la  nuif:  & là 
fe  mettant  encore  en'  prières,  il  demanda  de 
nouveau  à Dieu  de  lui  faire  connoître  fi  ce 
que  le  diable  lui  avoit  dit , étoit  véritable. 
Aulli-  tôt  il  vit  dans  toute  l’Eglife  comme 
de  petits  enfans  Ethiopiens  extrêmement 
laids  qui  couroient  de  tous  cotez  , & al- 
loient  fi  vite  qu’il  fembloit  qu’ils  euflènç 
des  ailes.  Or  la  coutume  eft  que  tous  les 
Freres  étant  affis  , il  y en  a un  qui  recite 
un  Pfeaume , & les  autres  l’écoutent  oti 
répondent  à chaque  verfet.Ces  petits  Ethio- 
piens courant  donc  comme  j’ai  dit , deçà- 
& delà  , faifoient  diverfes  malices  à tous 
ceux  qui  étoient  ainfi  allîs.  Ils  fermoient 
les- paupières  de  quelques-- uns  5 & .ils 
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s'endormoient  aufïi-tôt  : ils  mettoient  RuJïÿf* 
les  doigts  dans  la  bouche  de  quelques 
autres  , & ils  les  faifoient  bâiller  : Ec 
lors  même  que  le  Pfeaume  étant  achevé  ces 
Solitaires  fe  profternoient  en  terre  pour  faire 
oraifon,  ils  ne  laifloient  pas  de  courir  à l'en- 
tour d eux  , paroifiant  à l’un  fous  la  figure 
d'une  femme  , à un  autre  comme  bâtif- 
fant  quelque  maifon  , à un  autre  comme 
portant  quelque  choie , & ainfi  à d'au- 
tres en  d'autres  maniérés  : ce  qui  faifbic 
que  ces  Solitaires  durant  leurs  prières,  rou- 
loient  dans  leur  imagination  &c  dans  leurs 
penfées  tout  ce  que  les  démons  leur  repré- 
fentoient  comme  en  fe  jaüant.  Il  y en 
avoir  neanmoins  quelques-uns , qui  com-i 
me  par  je  ne  fçai  quelle  force  fuperieure 
les  repoufloient  de  telle  forte , lorfqu'ils 
les  vouloient  ainfi  tromper  3 qu’ils  tom-< 
boient  les  pies  contre-mont»  & que  ne  pou- 
vant après  cela  demeurer  debout  ils  n’o- 
foient  plus  paflèr  auprès  d'eux:au  lieu  qu'au 
contraire  ils  marchoient  fur  la  tête  & fur  le 
dos  de  quelques  autres  des  Freres,&  fè  moc- 
quoient  d’eux  parce  qu'ils  n'étoient  pas  at- 
tentifs à leur  oraifon.  Saint  Macaire  ayant 
vu  cela  jetta  de  profonds  foûpirs  & fondant 
en  larmes  en  la  préfence  de  Dieu  , lui  dit  : 
Régardez  , Seigneur  de  quelle  forte  le  dé- 
mon nous  tend  des  piégés  : Parlez  s'il  vous  pfal.  x£ 
plaît  d’une  voix  tonnante , & faite's-lui  fétu 
tir  les  effets  de  votre  jufle  colere . Levez- 
vous  mon  Dieu  , afin  que  vos  ennemis  [oient 
diffipez  » & s’enfuient  de  devant. votre  face  , 
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Rufin,  puifque  vous  voyez,  comme  quoi  ils' remplir 
fent  nos  Ames  d’illuftoiis.  Lorfque  la  piiere 
fut  finie  , le  faint  pour  approfondir  encore 
davantage  la  vérité  de  ce  qu’il  avoit  ainfi 
vu  > fit  appeller  en  particulier  6c  l’un  après 
l’autre  tous  ceux  des  Freres  aufquels  il 
avoit  'remarqué  que  les  démons  s’étoient. 
auffi  apparus  fous  diverfes  formes  6c  en 
diverfes  maniérés  pour  les  tromper  & pour 
les  furprendre  , 6c  leur  demanda  fi  durant 
leur  oraifon  ils  avoient  eu  quelque  pen- 
fée  ou  de  bâtiment  , ou  de  voyage  , ou 
d’autres  choies  félon  ce  qu’il  avoit  reconnu 
que  les  démons  les  leur  avoient  répréfentées: 
chacun  d’eux  lqi  avouant  que  cela  s’écoit 
pafle  de  la  forte , il  connut  que  toutes  ces 
penfées  vaines  6c  inutiles  que  l’on  a durant 
l’Office  6c  dans  la  Priere  , arrivent  par  l'iU 
lulion  des  démons , & que  ces  Ethiopiens  fi 
affreux  6c  fi  difformes  font  répou  liez  par 
ceux  qui  veillent  avec  grand  foin -fur  eux- 
mêmes-,  parce  qu’une  ame  unie  à Dieu  > 
& qui  dans  de  tems  de  l’oraifon  a une 
attention  particulière  vers  lui,  ne  peut  fouf- 
frir  que  rien  d’étrange  ni  d’inutile  entre 
dans  elle , pour  la  div.ertir  6c  pour  la  trou-; 
bler.  ;V.  ’x  ’ : <»  <•  •*  : »’  . •* 

; jLejfaint  ajoûtoit  une  autre  chofe  encore 
plus  étrange  , qui  eft  que  lorfque  les  Soli- 
taires  s’approchoient  de  la  fainte  .Commu- 
nion , & étendoient  la  main  pour  le  rece- 
voir , les  démons  fous  la  figure  de  ces  petits. 
Ethiopiens  , prévenoient  le  Prêtre  6c  don- 
iioienc  à quelques  - uns  des „ charbons  ^ 
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an  lieu  du  Corps  de  Notre- Seigneur,  qui  Ruri^» 
parodiant  aux  alliftans  être  reçu  par  eux 
4es  mains  du  Prêtre  , ■ s’en  retournois  vers 
l’Autel.  Et  qu’au- contraire  , il  y en  avoir 
jd’autres , qui  par  l’alïîftance  des  mérités  ôc 
des  prières  des  plus  parfaits  , lorfqu’ils 
lendoient  la  main  vers  l’Autel  pour  rece- 
.voir  ce  Sacrement , mettoient  en  fuite  les 
.démons  qui  s’en  alloient  avec  grande  crain- 
xe , parce  qu’un  Ange  de  Dieu  qui  afl'iftôit 
le  Prêtre  à. l’Autel  , mettoit  fa  main  -fur 
la  fienne  , lorfqu’il  adminiftroit  ce  Sacre-» 
ment.  Depuis  ce  tems  Dieu  continua  tou-* 
jours  à favorifer  le  Paint  de  la  grâce  de  con- 
noître  quand  les  Freres  faifoient  les  priè- 
res de  la  nuit , ou  lorfqu’ils  chantoient 
des  Pfeaumes  , ou  dans : le  tems  de  leur 
orailbq,  les  diftracfcjons  qui  leur  arrivoieno 
par  l’illufion  des  démons  , & l’indignité 
ou  le  mérité  de  ceux  qui  s’aprochoient  de 
l’ Autel. 

• Un  jour  comme  les  deux  faints  Macai- 
res  , ces  grands  fervitenrs  de  Dieu  , allant 
vif  ter  un  des  Frétés, étoient  montés  dans  un 
batteau  qui  fert  d’ordinaire  à. palier  le  Nil,  t 

il  s’y;  rencontra,  des  Colonels . dé  grande 
confderation  y qui . avôient  avec  eux 
quantité  de  fervi.teurs , de  chevaux  & d’é- 
quipageïL’un  d’eux  voyant  au.  bout  du  bat- 
teau ces  deux  folitaires  couchés  par  terre  , 
pauvrement  vêtus  <Sé  préparés'à  toute  for- 
te d’événemens  , il  leur  dit  ; Que  vous 
AteS  heureux  fde  vous  jouer' ainli  du  moti-1 
de,  ôc den’.y  prendre.. autrechofe  qi’-uri 
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« v habit  très-pauvre  , & une  nourriture  très-' 

^ * auftere  ? Certes  vous  avez  grande  raifon  de 

dire  , lui  repartit  un  de  ces  deux  Saints  » 
que  ceux  qui  le  conlacrent  entièrement  au  w 
Service  de  Dieu  , fe  jouent  du  monde*  Et 
nous  au  contraire  avons  grand  fujet  de  vous 
plaindre  de  ce  que  le  monde  (è  joüe  de  vous. 
Ces  paroles  touchèrent  fi  fort  ce  Colonel  9 
qu*il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  chez  lui , que 
diftribuant  une  partie  de  fon  bien  aux  pau- 
vres , & abandonnant  le  refte  , il  fuivit  la 
voix  de  Dieu  qui  l’appelloit , & fe  hâta 
d'aller  trouver  de  Solitaires  pour  vivre 
comme  eux. 

Mais  comme  j’ai  déjà  dit  s on  raporte 
plufieurs  autres  actions  , non  moins  admi- 
rables de  faint  Macaire  d’Alexandrie  , que 
celui  qui  defirera  de  les  apprendre  , pourra 
trouver  en  partie  dans  l’onzième  livre  de 
l’Hiftoire  Ecclefiaftique. 

J*  A LL  AD  E O UT  RE  LES 
chofes  fufdites  , en  raporte  encore  d'autres 
de  faint  Macaire  d‘  Alexandrie  , lefquelles 
il  efi  a propos  d’ajouter  ici , comme  ne  pou- 
vant être  plus  certaines  , puifqu'il  a de- 
meuré long-tcms  avec  lui  > ainfi  qu’il  le 
témoigné  lui-même, 

SAint  Macaire  d'Alexandrie  étoit  Prê-  ' 
tre , & demeuroit  dans  le  lieu  que 
l’on  nomme  Celles  , où  j’ai  demeuré  auflï 
ijeufans,  dont  j’en  ai  palfë  trois  avec  lui 
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dans  un  grand  repos.  J’ai  vu  quelques-uns 
des  miracles  que  ion  excellente  maniéré  de 
vie  l’a  rendu  digne  de  faire  ; 8c  j’en  ai  ap- 
pris d’autres  par  le  raport  de  ceux  qui  ont 
vécu  avec  lui.  - . »■ 

Le  Saint  ayant  vu  chez  l’admirable  S. 
Antoine  de  parfaitement  beaux  rameaux  de 
palmiers  qu’il  avoir  cultivez  de  les  propres 
mains , il  le  pria  de  lui  en  donner  quel- 
ques uns  : Sur  quoi  ce  faine  homme  lui 
.ayant  répondu  , il  eft  écrit  : Vous  ne  de- 
firerez  point  le  bien  de  vptre  prochain  , 
il  n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles , 
que  tous  ces  rameaux  devinrent  auffi  lècs 
que  fi  le  feu  y eût  pâlie.  Ce  que  faint  An- 
-toine  voyant  , il  lui  dit  : Il  paroît  que  le 
faint  Efprit  repofe  fur  vous,  & je  vous  con- 
sidérerai déformais , comme  l’herjtier  & le 
fucçefîèur  de  toutes  les  grâces  que  Dieu 
m’a  faites. 

Le  diable  le  voyant  un  jour  dans  fa  foli - 
tude  extrêmement  afFoibli  & atténué  i lui 
dit  : Puifque  tu  as  reçu  la  grâce  d’Antoi- 
ne j,  pourquoi  n’ufes  tu  pas  de  ton  pouvoir, 
& ne  demandes-tu  pas  à Dieu  de  la  nour- 
riture, de  des  forces  pour  marcher  dans  le 
-chemin  où  tu  es  entré  ? Il  lui  répondit  : 
Le . Seigneur  eft  toute  ma  force.  Le  Seig- 
neur eft  toute  ma  gloire. . Et  quant  à toi  : 
n’entreprens  point  de  tenter  fon  fèrviteur. 
Le  diable  lui  fit  voir  enfuite  un  fantôme 
jfoùs. la  figure  d’un  chameau  qui  alloit  par 
•le  défère  i 8e  croie  chargé  de  toutes  les  cho- 
ses necefifairei  pour  'la.  vie.  Cet  ànimal  s’ar- 
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Faliad.  j-êca  auprès,  du  Saine,  qui  fc  doutant } 
comme  il  étoit  véritable , que  ce  n’étoit 
qu'un  fantôme, le  mit'enprieres;&  aufii-tôt 
la  terre  s’ouvrit  & l’érigloutit.  * 

Ayant  fçu  que  durant  tout  le  Carême 
les  Solitaires  de  Tabené  rie  ftiangeoient 
tien  qui  eût  été  cuit  : il  refolut  de  faire  la 
même  chofê  durant  fept  ans  j & l'ayant 
pratiqué  exactement  en  ne  mangeant  que 
des  herbes  crues , les  unes  feches  & les 
■aûtres  trempées  dans  de  l’eau  , félon  qu'il 
les  rencontroit  , il  n’y  trouva  pas  grande 
■difficulté.  Ayant  auffi  appris  qu’un  Soli- 
taire ne  mangeoit:qu'ùne  livre  de  pain  par 
jour  , il  rompit  les  morceaux  du  pain  qu'il 
avoit , 5c  lés  mit  dans  une  bouteille  , avec 
refolution  de  n’en  manger  qu'autant  qu’il 
en  pourront  1 prendre1  avec  les  doigts  ; ce 
qui  eft  une  grande  aufterité»  Car , -nous 
difoit-il  de  fort  bonne  grâce  , j-’en  pre-nois 
^ien ‘plulierirs  morceaux  j mais  l'entrée  de 
la  bouteille  étoit  fi  étroite , que  je  né 
pouvois  les  en  tirer  ; &c  l’exemple  du  Pu- 
blicain  de  l’Evangile  , que  j’avois  toujours 
dans  l’efprit  me  permettoit  à peine  d'ufer  de 
'ce  qui  m’étoit  riécelTaire  pour  là  t vie.  Il 
■pratiqua  durant  trois  ans  cette  fi  étroite  abs- 
tinence , rie  mangeant  que^ quatre  ou  cinq 
onces  de  pain  pàr- jour  , beuvant  de  l’eau  à 
. proportion  , <$£  né 'confirmant  durant  toute 
l’année  qü’üne-  petite  cruched  huile.  ' * 

• Voici  un  autre  de  (es:  exercices.  Cet 
homme  infatigable  fetefôlùt  de  für  monter 
le  lommed  , uinfi  qu’il  nous  le  raconta  lui- 

même  , 


même 


S.  Macaire  d’Alexandrie.  4S 1 
çpmme  cela  nous  pouvant  fervir  , 
en  nous  difanc.  Ayant  refolu  de  vaincre  le 
fommeil  , je  pallai  vingt  jours  8c  vingt 
nuits  à découvert  , étant  brûlé  durant  le 
jour  par  la  chaleur  , 8c  tranfi  durant  la  nuit 
par  le  froid.  Que  fi  au  bout  de  ce  tems  je 
ne  me  fuftè  jetté  promptement  dans  ma 
cellule  , je  ferois  tombé  en  défaillance,  tant 
mon  cerveau  s’étoit  defTeché.  Ainfi  quant 
à ce  qui  me  regarde  , j'ai  furmonté  le  fom- 
meil , mais  quant  à ce  qui  eft  de  la  nature, 
je  lui  ai  cédé  lorfque  j’ai  reconnu  en  avoir 
befoin. 

Ce  démon  que  l’on  homme  l’efprit  de 
fornication  , lui  faifant  une  guerre  très- 
Cruelle,il  ferefolut  de  demeurer  nud  8c  fans 
fortir  d'une  même  place  durant  fix  mois  tout 
entiers , dans  un  marais  nommé  Sceté , qui 
eft  dans  une  vafte  folitude  , 8c  où  il  y a 
des  moucherons  , qui  n'étant  pas  moins 
grands  que  des  guefpes , ont  des  aiguillons 
fi  penetrans  , que  la  peau  même  des  fàn- 
gliers  n’eft  pas  à l’épreuve  de  leurs  piqueu- 
res.  Ainfi  iis  mirent  tout  fon  corps  en  tel 
état , que  quelques-uns  crûrent  qu’il  avoir 
la  lepre  ; 8c  lorfqu’au  bout  de  ce  tems  il 
fut  retourné  en  fa  cellule  , on  ne  pouvoir 
le  reconnoitre  qu’à  la  voix. 

Il  nous  raconta  lui-même  qu'il  avoit  de- 
firé  d'aller  au  lieu  où  étoit  le  fepulcre  de 
•ces  célébrés  Magiciens  de  Pharaon  , Jamné 
& Mambré , bâti  dans  un  grand  jardin , 

• lequel  en  porte  le  nom  , foit  par  l’envie  . 
de  le  voir  , ou  pour  éprouver  quels 
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écoient  les  démons  qui  l'ont  en  garde. 
Car  on  tient  qu’il  y en  a plu  fleurs  , 5c  de 
très-cruels  , que  ces  deux  Freres  avoienc 
comme  attachez  en  ce  lieui-là  par  la  puif- 
fance  de  leur  art,  dans  lequel  ils  excelloient 
* de  telle  forte  , qu’il  les  avoit  élevez  au  plus 
haut  point  de  faveur  5c  de  crédit  auprès  de 
ce  Roi  d’Egypte,  & leur  avoit  donné  moïen 
de  faire  conftruire  cette  fuperbe  fepulture  , 
qu’ils  firent  bâtir  de  pierre  de  taille  , & y 
ayant  enterré  une  grande  quantité  d’or  , ils 
firent  planter  un  parc  qu’ils  remplirent  de 
toutes  fortes  d’arbres  , 5c  d’excellens  fruits, 
8c  y firent  faire  un  très-grand  puits  à caufe 
que  la  terre  y.étoit  fort  feche  , étant  por- 
tez  à cela  par  l’efperance  qu’ils  avoient 
qu’après  leur  mort,  ils  paflèroient  en  ce  lieu 
une  vie  delicieufe  , ainfi  que  dans  un  para- 
dis tetreftre.  , , • 

Or  comme  le  Serviteur  de  Dieu  ne  Sça- 
voit  point  le  chemin  qui  y conduit  , il  tra- 
. verfa  tout  le  defert , ainfi  que  les  pilotes 
traversent  les  mers  en  fuivant  le  cours  des 
Aftres  ; 5c  prenant  quelques  rofeaux  , il  eti 
plantoit  un  à chaque  mille  qu’il  faifoit , 
afin  qu’ils  lui  puSTent  fervir  de  marque 
pour  retourner  par  où  il  étoit  allé.  Ayant 
ainfi  pafië  en  neuf  jours  toute  cette  vafte~ 
folitude,  5c  fo  trouvant  à l’entrée  de  la  nuit 
auprès  du  jardin  il  dormit  un  peu.  Mais 
le  démon  cet  irréconciliable  ennemi  de 
ceux  qui  combattent  fous  les  enfeignes  de 
. Jefus-Chrift  , ne  dormant  pas  il  raflèmbla 
tous  les  rofeaux  donc  j’ai  parlé  j 5c  com- 
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me  le  faine  repofoit  ainfi  à un  mille  de  Pai.  * 
diftance  du  jardin  ou  environ  , il  les  lui 
mit  fous  la  tête  , puis  s'en  alla.  Le  Saine 
les  apperçut  à fon  reveil , tous  liez  enfem- 
ble  : & Dieu  le  permit  peut-être  pour  da- 
vantage  éprouver  fa  foi afin  qu'au  lieu  de 
mettre  fon  efperance  en  ces  rofeaux  , il  ne 
la  mît  qu’en  fa  feule  grâce,  qui  durant  qua- 
rante ans  entiers  a conduit  les  enfans  d’if-  , 
raël  dans  cette  terrible  folitude  avec  une  co- 
lomne  de  nuée. 

Lorfque  j’approchai  de  la  fepulture, 
nous  difoit  le  faint,  il  en  fortit  jufques  à foi- 
xante  8c  dix  démons  fous  differentes  figu- 
res. Les  uns  crioient  , les  autres  fau- 
toient  , les  autres  grinqoient  les  dents  avec 
grand  bruit  , & quelques  - uns  en  volant 
en  l'air  ainfi  que  des  corbeaux  , venoient 
comme  pour  me.  déchirer  le  vifage  , & me 
difoient  : A qui  en  veux- tu  , Macaire  ? As- 
tu  refolu  de  nous  tenter,  nous  qui  fommes 
folitaires  auifi  --  bien  que  toi  Pourquoi 
viens- tu  ici  nous  chercher  ? Avons  - nou? 
fait  tort  à quelques-uns  de  tes  Frétés  <?  Tu 
occupes  avec  tes  femblables  des  deferts  qui 
font  à nous  , & tu  en  as  chaffé  nos  com- 
pagnons. Qu'avons-nous  de  commun  avec 
coi  Pourquoi  entreprens  - tu  fur  ce  qui 
nous  appartient  ? Ht  pourquoi  , puifque  tu 
fais  profeffion  d’être  Solitaire  ne  te  con- 
tentes - tu  pas  de  ta  folitude  ? Ceux  qui 
ont  bâti  ce  lieu-ci , nous  en  ont  mis  en  pof.  i 
fellion.  Quel  droit  as-tu  donc  d'y  habiter  ? 

Pourquoi  veux  - tu  entrer  dans  une  de- 
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meure  qui  eft  la  notre  , & dans  laquelle 
homme  vivant  n’eft  enrré  , depuis  que 
nous  y avons  fait  les  funérailles  de  deux 
Freres  qui  l’ont  bâtif  Les  démons  ayânt  fait 
plu  (leurs  femblables  efforts  pour  troubler 
le  faint,  il  leur  répondit  ; Je  ne  veux  qu’en- 
trer & voir  ce  lieu-ci  ; &C  puis  je  m’en  re- 
tournerai. Promets  - lé  nous  donc  en  ta 
confcience  , lui  dirent-ils.  Le  faint  leur 
ayant* reparti  : Les  effets  fuivront  mes  pa- 
roles , ils  difparurent.à  l’heure  même. 

Quand  il  voulut  entrer  dans  le  jardin  ; 
le  diable  avec  une  épée  nuë  à la  main  3 vint  - 
à fa  rencontre  & le  menaça.  Sur  quoi  le 
bienheureux  Macaire  lui  dit  : Et  moi  j’en- 
trerai en  lice  contre  toi  au  nom  du  Seigneur 
des  armées , pour  combattre  en  qualité  de 
foldat  du  Dieu  d’Ifraël.  Lorfqu'il  fut  en- 
tré , il  cpnfidera  toutes  chofes , entre  les- 
quelles il  vit  un  fceau  de  cuivre  pendu  au 
.puits  avec  une  chaîne  de  fer  que  le  tems 
a /oit  à-demi  mangée  , des  grenades  qui 
é oient  creufes  dedans  & deflèichées  par  le 
foleih&  plufieurs  vaiflèaux  d’or  qui  avoient 
été  confacrés  aux  démons. 

Le  faint  s’étant  retiré  fans  bruit  &c  (ans 
rencontrer  aucun  obfiacle  , il  retourna  au 
bout  de  vingt-jours  dans  fa  cellule.  Le  pain 
& l’eau  qu’il  avoit  portés  , lui  ayant 
manqué  durant  le  chemin  , il  fe  trouva 
réduit  à une  grande  neceflité.  Car  j'efti- 
me  avec  toute  forte  d'apparence  que  durant 
tous  les  vingt-jours  qu’il  employa  à tra- 
verfer  cette  grande  ; Solitude  , il  ne  jnangea 
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chofe  quelconque  ; St  poffible  que  dans  Pal, 
une.  [elle  peine  il  fut  tenté  d’impatience. 
Lorfqu’il  ne  s'en  falloir  quafi  plus  rien  qu’il 
ne  tombât  de  foiblelfe  , il  apperçut  à ce 
qu'il  nous  racontoit  une  perfonne  qui  pa- 
roifloit  être  une  fille  , laquelle  étoit  vêtue 
d’une  robe  de  lin  fort  délié  & tenoit  eu 
fes  mains  un  vafe  d'or  dont  il  découloit  de 
l’eau.  Le  Saint  ajoutoit  qu’elle  ne  lui  fem- 
bloit  être  éloignée  de  lui  que  d’environ  la 
longueur  d’une  ftade  , St  que  durant  trois 
jours  il  la  vit  toujours  en  la  maniéré  que  je 
viens  de  dire  , St  comme  l'invitant  à boire , 
fans  qu’il  eut  la  force  de_  l’a  procher.  Ainû 
après  avoir  par  l’efperance  de  défalterer  la 
foif , fu porté  courageufement  un  fi  grand 
travail , il  vit  une  grande  troupe  de  bœufs 
ôt  de  vaches  fauvages  ( car  il  y en  avoit 
quantité  en  ces  lieux-là-)  dont  une  qui 
avoit  ùn  petit  * & de  qui  le  pis  degouttoit 
de  lait,  s'arrêta  vis-à-vis  de  lui.  Alors  il 
entendit  une  voix  d’en  haut  qui  lui  dit  : 
Approche-toi  Macaire  de  cet  animal  , &c 
jraflafie-toi  de  fon  lait  : ce  qu’ayant  fait  , 
jious  difoit  ce  faint  , je  fatisfis  à mon  be- 
foin  ; St  Dieu  pour  augmenter. fes  faveurs  , 

& faire  encore  mieux  connoître  à un  hom- 
me foible  &c  miferable  comme  je  fuis  > la 
confiance  quel'on  doit  avoir  en  fon  fecours, 
commanda  à cette  bête  de  me  fuivre  juf- 
qu’en  ma  cellule  , à quoi  elle  obéît , & me 
nourrit  toujours  de  fon  lait , fans  permettre 
à fon  petit  de  la  tetter. 

Un  jour,  comme . cet  excellent  homme 
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p travaillent  à faire  un  puits  pour  le  foula- 

V A L*  . gement  des  Solitaires  en  un  lieu  où  il  y avoir 
quantité  de  fagots  de  vigne  £c  de  feuilles,  il 
fut  mordu  par  un  afpic  , dont  chacun  fçait 
combien  le  venin  eft  pénétrant  8c  mortel. 
Alors  prenant  avec  Tes  deux  mains  les  deux 
cotez  du  gofier  de  cet  animal , il  le  déchira 
en  pièces , en  lui  difànt  : Mon  Dieu  ne 
t’ayant  point  envoyé , comment  as-tu  la 
hardieflè  de  venir  à moi  ? - 

•'  Ce  grand  Saint  ayant  apris  que  les  Soli- 
taires de  Tabene  faifoîent  profeflion  d’une 
vie  très- excellente  & très- parfaite  , il  quit- 
ta fon  habit  & prie  celui  d'un  feculier  qui 
gagnoit  fa  vie  de  fon  travail;  puis  ayant 
marché  à travers  le  delèrt  durant  quinze 
jours , il  arriva  dans  la  Thebaïde  au  Wo- 
naftere  de  Tabene  , où  il  demanda  l’Abbé 
nommé  Pacôme  , qui  étoitun  homme  d’u- 
ne admirable  vertu  &'qui  avoir  le  don  de 
Prophétie;  mais  Dieu  ne  lui-avoit  rien  ré- 
vélé fur  le  (u  jet  de  S.  Macaire.  Lorfqu’il 
fut  venu  , il  loi  dit  : Je  vous  fuplie  , mon  ■ 
Pere  , de  me  recevoir  dans  votre  mai  fon  3 
pour  y être  lolitaire;  Gela  ne  fè  peut;  lui  % 
répondit  font  Pacôme , parce  que  vous  êtes 
trop  avancé  en  âge  pour  fuporter  les  gran- 
des au fteritez  aufquelles  les  Freres  qui  font 
dans  ce  Monaftere , s’exercent  dès  leur 
jeuneflè  , & qu’ainfi  ne  pouvant  réfifter 
aux  tentations  qui  fe  rencontrent  dans 
ces  travaux  , ils  vous  donneroient  fujet  de 
murmurer  & nous  quitter  avec  méconten- 
tement 8c  avec  dégoût.  L’ayant  refuie  de 
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la  forte  fepc  jours  de  fuite,durant  lefquels.il  p A t 
11e  mangea  chofe  quelconque  , il  ne  fe  re- 
buta pas  néanmoins  ; mais  dit  à feint  Pa- 
côme:  Mon  Pere  recevez-inoi,  je  vous  prie: 

& fi  je  ne  jeûne  de  ne  fais  les  mêmes  cho- 
ies que  les  autres  folitaires , je  confens  que 
vous  me  chafliez.  Le  feint  voyant  fa  per-' 
feverance  perfuada  aux  Freres  qui  font  en- 
core aujourd'hui  jufques  au  nombre  de 
quatorze  cens  dans  ce  Mona  itère  , de  le 
recevoir. 

• Quelque  tems  après , le  Carême  étant 
venu  y feint  Macaire  ayant  remarqué  qu’ife 
s'étoient  propofé  de  le  pafièr  en  differentes 
maniérés  , les  uns  en  ne  mangeant  que  le 
foir  ; les  autres  en  demeurant  deux  jours 
fans  manger , les  autres  en  demeurant  cinq, 
de  les  autres  en  partant  la  nuit  debout  de 
demeurant  affis  durant  le  jour  pour  tra- 
vailler à quelque  ouvrage  , il  prit  des  ra- 
meaux de  palmiers  qu’il  fit  tremper  j & fe 
tint  debout  en  un  coin  durant  tout  le  Ca- 
rême , de  jufques  au  jour  de  Pâques,  fans 
fc  mettre  à genoux  , fans  s'aflèoir  , fans 
s’appuïer  fur  quoi  que  ce  foit , fans  manger 
un  féal  morceau  de  pain  , de  fans  boire 
une  feule  goutte  d’eau  j mais  il  prenoit 
feulement  le  Dimanche  quelques  feuilles 
de  choux  toutes  crues  , afin  de  faire  voir 
qu'il  mangeoit , de  de  n'entrer  pas  dans  ' 
une  opinion  préfomptueufe  de  foi  -'mê- 
me. Que  fijqueiquefois  il  étoit  contraint 
de  fortir  , il  retournoit  aufirt:tôt  à fon 
ouvrage,  de  continuant  à demeurer  debout 
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en  lîlence  , fans  feulement  ouvrir  la  bou- 
che , il  joignit  à ce  filence  extérieur  celui  du 
cœur , 8c  en  failànt  oraifon  , il  travailloic 
avec  ces  feuilles  de  palmier  qu'il  avoit  en- 
tre les  mains. 

Les  plus  auftères  du  Monaftère  voyant 
cela,  commencèrent  à murmurer  contreleut 
Abbé  , 8c  lui  dirent  : D’où  nous  avez- vous 
amené  cet  homme  , qui  vit  comme  s’il 
étoit  un  pur  efprit  fans  chair  & fans  os , & 
qui  femble  n’être  venu  ici  que  pour  notre 
condamnation  : Faites-le  fortir  ; ou  bien 
nous  for  tirons  tous.  Saint  Pacôme  enfuite 
de  ces  paroles,s’enquit  de  quelle  forte  avoit 
vécu  celui  dont  ils  faifoient  tant  de  plain- 
tes , 8c  l’ayant  apris  , il  pria  Dieu  de  lui 
faire  fçavoir  qui  il  étoit.  Lui  ayant  été  ré- 
vélé que  c’étoit  Macaire  le  folitaire  , il 
le  prit  par  la  main  , & après  l’avoir  me- 
né dehors  dans  un  Oratoire  où  il  y avoit 
un  autel  , il  l’embrafla  8c  lui  dit  : Eft-ce 
donc  vous  , ô vénérable  vieillard  ! Vous 
êtes  Macaire  , 8c  vous  n’avez  pas  voulu  me 
le  dire.  Il  y a fi  long-tems  qu’ayant  en- 
tendu parler  de  vous,  je  defirois  devons 
voir  : Je  vous  rends  grâces  , de  ce  que 
vous  avez  humilié  mes  enfans,  en  leuE 
ôtant  toutfujet  de  s’élever  de  vanité;&  d’a- 
voir des  penfées  trop  avantageufes  d’eux- 
mêmes  , à caufè  de  leurs  auflerités.  Vous 
nous  avez  allez  édifie?  par  votre  prélèn- 
ce.  Je  vous  fuplie  de  retourner  dans  vo- 
tre cellule  ordinaire  ; 8c  là  de  prier  pour 
nous.  Ainfi  à la  priere  de  faim  Pacôme  a 8c 
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de  tous  les  Freres , il  fe  rétira.  p 

Cet  homme  , qui  fembloit  être  impaffi-  1 
ble,  nous  difoit  aulli  une  autre  fois.  Après 
avoir  exa&ement  accompli  tous  les  devoirs 
de  la  vie  folitaire  & religieufe  , il  me  vint 
un  autre  défir  purement  fpirituel  , qui 
Ait  de,mettre  durant  cinq  jours  mon  ef- 
prit  en  telle  alïiete  , que  rien  ne  le  pût 
féparer  de  Dieu  , & qu’il  n’eût  point  d’au- 
tres penfées  que  de  lui  feul.  Je  fermai  en- 
fuite  le  dedans  & le  dehors  de  ma  cellule 
afin  de  n’être  point  obligé  de  .répondre  à 
qui  que  ce  fut:&  me  tenant  debout,  je  com- 
mençai fur  les  huit  heures  du  matin  à dire  à 
mon  ame  : Prends  garde  à ne  defcendre 
point  du  Ciel.  Tu  as  là  les  Anges , les 
Archanges  , les  Chérubins , les  Séraphins , 
& toutes  les  Puilfances  céleftes.  Tu  y as 
tonDieu  Créateur  de  toutes  chofes.N’en  pars 
donc  point , ne  defcends  point  au  deflous 
des  Cieux  ; & ne  té  lailïè  point  aller  à des 
f penfées  balles  & terreftres.  Ayant  pâlie  de 
la  forte  deux  jours  & deux  nuits  , le  démon 
en  conçut  une  telle  rage  , qu’il  vint  com- 
me une  flâme  de  feu  , & brûla  tout  ce  qui 
_éroitdans  ma  cellule  , & même  la  natte  de 
jonc  fur  laquelle  .j’étois  débout,en  telle  lor- 
. te  que  je  croyois  brûler  moi- même  : ce  qui 
m’ayant  enfin  touché  de  crainte  » je  me  dé- 
. partis  le  troifiéme  jour  de  la  rélolution  que 
j’avois  prife  , ne  pouvant  davantage  te- 
, nir  ma  penfée  dans  cette  parfaite  union  , 
& je  delcendis  dans  la  confideration 
deschofesdu  monde , Dieu  le  permettant 
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Pau.  poilible  ainfi , de  peur  que  je  ne  m’enflaftè 
• de  vanité. 

Etant  un  jour  allé  voir  le  Saine  , je  trou- 
vai hors  de  fa  cellule  un  Prêtre  d'un, 
bourg  proche  de  là  , qui  avoit  le  vifage  Sc 
toute  la  tête  tellement  mangez  d’un  cancer , 
que  c’écoit  une  chofe  horrible  à voir.  Il 
venoit  pour  être  guéri , mais  le  Saint  n’a- 
voit  pas  feulement  voulu  lui  parler.  Sur 
quoi  je  lui  dis  : Ayez  compailion  je  vous 
prie  de  ce  miferable  y & au  moins  rendez- 
lui  reponlè.  Il  eft  indigne  d'être  guéri  de 
ce  mal, me  répondit  il  j & c’eft  Dieu  qui  le 
lui  a envoyé  pour  le  punir.  Que  vous 
'•  defirez.  qu’il  îbit  guéri  , faites  le  donc  re- 
foudre à ne  dire  jamais  la  Melfej  pourquoi, 
lui  repartis- je  ? Parce  , me  répliqua  t-il  , 
qu’il  l’a  dite  après  être  tombé  en  fornica- 
tion ; Sc  que  c’eft  pour  cela  que  Dieu  le 
châtie.  Mais  fi  par  la  crainte  de  l’offenlèr  , 
il  celfe  de  commettre  le  péché  dans  lequel 
il  eft  tombé  par  le  mépris  de  fa  juftice , 
Dieu  lui-même  le  guérira.  Ayant  parlé  con- 
formement à cela  à ce  pauvre  malheureux , 
il  me  promit  avec  ferment , de  ne  faire 
de  (a.  vie  aucune  des  fondions  du  Sacer- 
- doce.  Alors  le  Saint  le  reçût , & lui  dit  t 
Croyez-vous  qu’il  y ait  un  Dieu  auquel 
tien  ne  fçauroit  être  caché  f Je  le  croi , 
mon  Pere  , répondit-il.  Croyez  vous , ajoû- 
C ta  le  Saint , qu’il  n’a  pas  été  en  vôtre  pou- 
voir de  le  tromper  é Je  le  croi,  repliqua-til. 
Si  vous  connoiftèz  la  grandeur  1 de  vôtre 
peché^ontiuua  ce  bien- heureux  homme  5.  & 
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que  c’eft  par  un  jufte  châtiment  que  Dieu  Pau. 
vous  a envoyé  cette  maladie,  corrigez-vous 
donc  pour  l’avenir.  Enfuite  de  ces  paroles  il 
confeira  tout  haut  Ton  péché  ; & promit  de 
nJy  retomber  jamais , 8c  de  ne  dire  jamais 
la  Méfié  ; mais  de  vivre  comme  Laïque.  Le 
Saint  le  voyant  dans  cette  difpofition  , il 
lui  impofa  les  mains,  & peu  de  jours  après 
il  fut  guéri  : Les  cheveux  lui  revinrent  » 

£c  il  retourna  en  fa  maifon  ^ en  glorifiant 
Dieu  , 8c  en  rendant  de  grandes  aétions  de 
grâces  à Ion  fèrviteur. 

Le  Saint  avoit  diverfes  cellules , une  en 
Sceté  , qui  efi:  bien  avant  dans  le  delèrt  , 
une  en  Libye  ; une  en  Celles , une  fur  . 
la  montagne  de  Nitrie.  On  dit  que  dans 
les  unes  qui  étoient  fans  portes , il  demeu-  ' 
roit  durant  tout  le  carême  affis  dans  l’obfi- 
curité  y qu'il  y en  avoit  une  fi  petite  , qu’il 
ne  pouvoir  s’y  étendre  tout  de  fon  long  , 8c 
que  dans  une  autre  qui  étoit  plus  fpacieufe, 
il  alloit-trouver  ceux  qui  venoient  pour  par- 
ler à lui.  • - ‘ 

Il  délivra  une  quantité  innombrable  de 
pofièdez  : comme  nous  étions  avec  lui , on  * 
lui  amena  de  la  ville  de  Theflàlonique  , 
qui  efl  fur  les  confins  de  l’Achaïe  , une 
fille  de  fort  bonne  maifon  , 8c  fort  ri- 
che , qui  depuis  plufieurs  années  étoit  ma- 
lade d’une  grande  paralyfie.  Etant  touché 
de  compalfion  de  la  voir  étendue  fur  la 
terre  devant  fa  cellule  , il  l’huila  durant 
vingt  jours  de  les  propres  mains  y avec  dé 
l’huile  benie  » 8c  pria  pour  elle  j puis  Iqf 

- X 6 


Digitized  by  Google 


Saint  Macaire  d’Alexandrie. 
r a l.  renvoya  parfaitement  guerie  en  fa  maifon  i* 
où  elLe  retourna  à pied  , Si  fît  enfuite  de 
grandes  aumônes  aux  faints  Solitaires. 

On  lui  amena  en  ma  prefence  un  en- 
fant tourmenté  du  malin  efprk.  Il  lui  mit 
la  main  droite  fur  la  tête  , & la  gauche 
fur  le  cœur  Si  ne  ceffa  point  de  prier  juf- 
ques  à ce  qu'il  le  vit  élevé  en  l'air  , aufïî 
enflé  que  feroit  une  peau  de  bouc  , Si  ex- 
traordinairement pefant.  Alors  tout  d’un 
coup  faifant  un  grand  cri , il  jetta  de  l’eau 
par  le  nez , par  la  bouche , Sc  par  les 
oreilles , £;  revint  en  même  état  qu’il  étoit 
auparavant.  Il  1 huila  enfuite  avec  de  l’hui- 
le benie  , verfa  de  l’eau  fur  lui  3 Si  l’ayant 
ainfî  guéri  3 il.  le  remit  entre  les  mains  de 
fon  pere  ,&  lui  défendit  de  ne  lui  Jaiflèr 
manger  de  la  chair  , ni  boire  du  vin  durant 
quarante  jours  entiers. 

Il  lui  vint  un  jour  des  penfées  de  vani-. 
té  , qui  tendoient  à le  faire  fortir  de  fa  cel- 
lule j Si  le  portoient  fous  un  honnête  pré- 
texte Si  pour  des  raifons  qui  fembloient 
jqftes  à aller  à Rome , pour  y exercer 
. la  charité  envers  ceux  qui  auroient  befoin 
de  fon  fècours  ( car  on  voyoit  reluire  en 
lui  une  grâce  très- particulière  contre  les  dé- 
mons. ) Après  avoir  reflfté  long-tepis  à 
cette  tentation  , il  fentit  une  grande  agi- 
tation dans  fon  efprit  ; Si  alors  fe  cou- 
chant par  terre  fur  le  feüil  de  la  porte  de 
fa  cellule  , il  étendit  fes  piés  au  dehors  > 
Si  dit  : Si  vous  le  pouvez , ô démons  3 
^rrachez-moi , Si  entraînez  moi  d'ici  A 
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car  je  n’en  partirai  point  de  moi-même  ; p 
& je  protefte  d’y  demeurer  en  l’état  que  je 
fais  jufques  au  foir  ; &c  que  fi  vous  ne 
m’en  tirez  par  force , je  ne  prêterai  point 
l’oreille  à la  penfée  d’en  fortir.  Ayant  ain- 
fi  demeuré  long-tems  il  fe  leva  ; & la  nuit 
étant  venue  , les  démons  recommencèrent 
à le  tourmenter.  Alors  il  prit  une  corbeille 
qui  contcnoit  deux  boiffeaux , & l’emplit 
de  fable  ; puis  l’ayant  chargée  fur  fes  épau- 
les , il  marcha  .tout  au  travers  du  déferr. 
Theofebe  Cofmetor  originaire  d’Antioche, 
l'ayant  rencontré  , lui  dit  : Que  portez- 
vous  là  , mon  Pere  Déchargez- vous  fur 
moi  de  ce  fardeau  , & ne  vous  tourmen- 
tez pas  davantage.  Il  lui  répondit  t Je  tour- 
mente celui  qui  me  tourmente  , & qui  me 
voyant  fi  lâche  & fi  parefTeux  > me  veut 
perfuader  d’entreprendre  de  longs  voyages.. 
Ayant  donc  ainfi  marché  long-tems , fou 
corps  étant  tout  brifé  & tout  froiffé  , il  re- 
tourna dans  fa  cellule. 

Paphnuce  qui  étoit  auffi  un  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  , & un  excellent  difciple 
de  faint  Macaire  , me  contoit  que  ce  faine 
homme  étant  aifis  à l’entrée  de  fa  cellule  , 
& s’entretenant  avec  Dieu  , une  hiene  ( qui 
efl  un  animal  très-cruel  ) lui  aporta  (on 
petit  qui  étoit  aveugle  , puis  ayant  frapé 
de  fa  tête  contre  la  porte  & l’ayant  ou- 
verte , elle  entra  & le  jetta  à fès  piés.  Le  . 
Saint  l'ayant  pris , il  lui  cracha  fur  les 
yeux  & fit  fa  priere  ; &c  auffi-tôt  il  vit  clair. 
La  hienne  lui  ayant  donné  à tetter  , & l’a- 
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yant  repris , elle  s’en  alla.  Le  lendemain 
elle  aporta  au  faint  une  grande  peau  de 
brebis , laquelle  ayant  regardé  , il  lui  dit  : 
Comment  aurois-tu  pu  avoir  cette  peau  fi 
tu  n’avois  dérobé  une  brebis  qui  apparte- 
noit  à quelqu’un  ? Et  ainfi  je  ne  veux  pas 
recevoir  de  toi  un  prélent  que  tu  ne  me  fe- 
rois  pas  fi  tu  n’avois  fait  tort  à perfonne„ 
Alors  la  hiene  baifiant  la  tête , & pliant  les 
genoux  devant  le  làiftt , continuoit  de  lut 
préfenter  cçtte  peau.  Sur  quoi  il  lui  dit  t 
Je  protefte  que  je  ne  la  recevrai  point,  G 
tu  ne  me  promets  de  ne  faire  plus  à l’ave- 
nir de  tort  aux  pauvres  en  dévorant  leurs 
brebis.  A ces  paroles  elle  fit  figne  de  la  tê- 
te , comme  fi  elle  eût  promis  au  faint  d’o- 
béïr  à ce  qu’il  lui  commandoit  : & alors  il 
accepta  cette  peau  que  la  bienheureufe  1er— 
vante  de  Jefus-Chrift  Melanie  m’a  dit  avoir 
reçu  depuis  en  don  de  ce  grand  faint , le- 
quel la  nommoit  le  préfent  de  la  hienne- 
Or  peut-on  trouver  étrange  à l’égard  de  ces 
hommes  admirables  qui- font  crucifiés  au 
monde,que  pour  la  gloire  de  Dieu  & l’hon- 
neur de  fes  (èrvkeurs,  une  hiene  qui  a re- 
çu d’eux  quelque  fecours  , leur  en  témoig- 
ne fa  reconnoi (Tance  par  des  préfens  , com- 
me fi  celui  qui  a adouci  les  lions  en  faveur 
du  Prophète  Daniel , ne  pouvoir  pas  avoir 
infpiré  à cette  hiene  ce  fentiment  de  gra- 
titude ? 

J’eftime  devoir  auffi  raporrer  quelle 
étoit  fa  forme  corporelle  , comme  le  fa- 
chant  très- bien  étant  de  ion  âge  3 ôc  ayant 
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vécu  avec  lui  durant  fi  long-tems.  Il  étoit  p . 
petit  j fort  foible  & fort  délicat  : il  n’a-  ^ 
voit  de  la  barbe  qu’aux  levres , 5c  très- 
peu  fur  celle  d’enhaut  : fes  extrêmes  aufte- 
ritez  ayant  empêché  qu’il  ne  lui  en  vint  au 
menton.  On  dit  que  durant  foixante  ans 
qu’il  vécut  , depuis  avoir  été  baptifé  à l'âge 
de  quarante  ans  j il  ne  cracha  pas  une  feu- 
le fois.  ' ' 

Etant  dans  une  grande  peine  d’efprit  * 
j’allai  le  trouver  un  jour  5c  lui  dis  : Que 
dois-je  faire  , mon  Pere  , dans  l’accable- 
ment où  je  me  rencontre  de  ces  fâcheufès 
penfées  qui  me  difent  : Puifque  tu  n’avan- 
ce point  dans  la  vertu  , retire-toi. -Car  que 
ferois-tu  ici  davantage  ? Il  me.  répondit,  r 
Dites  à ces  mauvaifes  penfées  : L’amour 
que  j’ai  pour  Jefùs-Chrift  ne  me  permet 
pas  d’abandonner  cette  cellule  > Sc  j’y  veux, 
démeurer  pour  le  fervir. 

Or  comme  il  étoit  Prêtre  , il  nous  con- 
toit  que  lorfqu’il  adminiftroit  la  feinte 
Communion  , il  avoir  rémarqué  que  ce 
n’étoit  jamais  lui  qui  donnoit  l’Hoftie  fe- 
crée  à un  Solitaire  très-parfait  nommé 
Marc  ; mais  que  c’étoit  toujours  un  Ange 
qui  la  lui  donnoit  > 5c  qu’il  voyoit  feule- 
ment les  bouts  de  fes  doigts. 
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Suite  du  pre'cedent  dïfcours  de  Rufin  , lequel 
■il  faut  reprendre  ici. 

SAINT  AMMON  ABBÉ» 
& Fondateur  des  Monafteres  des 
Solitaires  de  Nitrie. 

ILs  nous  dirent  auiïï  qu’un  nommé  Am- 
mon  j dont  il  eft  écrit  en  la  vie  de  S. 
Antoine , que  ce  Saint  vit  l’ame  portée  dans 
le  Ciel  , fut  le  premier  qui  établit  les  Mo- 
nafteres qui  font  en  Nitrie.  Il  avoir  tiré  fa 
naiftànce  de  perfonnes  riches  &c  illuftres  , 
qui  voulant  abfolument  qu’il  fe  mariât  , 
■lorfqu’il  vit  ne  pouvoir  plus  réfifter  à leur 
violence  il  y confentit.  Mais  après  qu’il 
fut  marié  , & qu’on  l’eut  laifte  fèul  dans 
.le  lit  avec  fa  femme  , il  commença  à 
lui  parler  de  l’excellence  de  la  chafteté  > 
ëc  à l’exhorter  de  demeurer  vierge  j en 
lui  disant  : Que  la  corruption  eft  fuivie 
fans  doute  d'une  autre  corruption.  Mais 
que  ceux  qui  (ê  confervent  purs  en  ce 
monde  , ont  fujet  d’efperer  de  l'être  éter- 
nellement en  l’autre  ; Ôc  qu’ainfi  il.  leur 
feroit  beaucoup  plus  avantageux  de  dé- 
meurer  tous  deux  vierges  » que  de  fe  ra-' 
vir  l’un  à l’autre  ce  qui  leur  devoir  être  (I 
cher.  Cette  jeune' fille  entra  aufti-tôt  dans 
ce  fentiment  ; & leur-  filence  fut  comme  un 
voile  dont  ils  fe  feryirent  pour  couvrir  le. 


Digitized  by  Google 


Saint  Ammon.  497 
tréfor  de  leur  pureté.  Ayant  ainli  démeu-^UF  ^ 
ré  durant  un  long-tems  plus  unis  d’efprit 
& de  cœur  qu'ils  n’auroient  pu  l'être  par 
la  chair  & par  le  fang , & fe  contentant 
d'avoir  Dieu  feul  pour  témoin  de  leur  fain- 
te  maniéré  de  vivre , lorfqu’ils  n'eurent 
plus  nLpere  ni  mere , lui  fe  rétira  dans  le 
defert  le  plus  proche  , où  il  affembla  incon- 
tinent une  grande  multitude  de  Solitaires  ; 

& elle  demeurant  dans  fa  mailon  y aflèm- 
bla  une  grande  multitude  de  vierges. 

Le  Saint  étant  un  jour  feul  à l'écart 
dans  le  defert  , un  jeune  garçon  , qui 
après  avoir  été  mordu  d’un  chien  enragé  , 
étoit  dévenu  enragé  lui-même  , lui  fut 
amené  par  fon  pere  & par  fa  mere  attaché 
de  plufieurs  chaînes.  Comme  ils  le  fu- 
plioientde  le  guérir,  il  leur  répondit  : Pour- 
quoi me  venez- vous  ainli  tourmenter  ? ce 
que  vous  délirez  , eft  au-deffus  de  mes  for- 
ces , & je  ne  puis  autre  chofe  linon  de 
vous  dire  que  la  guerifon  dépend  de  vous  a 
puifqu'elle  lui  fera  rendue  , li  vous  ren- 
dez le  boeuf  à cette  veuve  que  vous  lui 
avez  dérobé.  Ces  perfonnes  démeurerent 
épouvantées  de  voir  que  le  larcin  qu'ils 
avoient  eommis  en  fecret  , n’étoit  pas  in- 
connu à l'homme  de  Dieu  3 & fe  réjouirent 
en  même  tems  de  ce  qu'il  leur  ouvroit  le 
chemin  pour  obtenir  la  grace.qu’ils  lui  de- 
mandoient.  Ayant  donc  rendu  ce  qu’ils 
avoient  ainfi  volé  , & le  Saint  priant  Dieu 
pour  eux  , leur  fils  fut  aulli-tôt  guéri. 

Une  autrefois  9 deux  hommes  l’étant 
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venu  trouver  , il  lui  dit  à ,de(Tem  de  les 
éprouver  , qu'il  avoit  befoin  d'un  muid. 
pour  mettre  de  l’eau  pour  ceux  qui  me  ve- 
noient  voir.  Ils  lui  promirent  de  le  lui  ap- 
porter. Mais  l'un  d'eux  craignant  de  faire 
mourir  fon  chameau  s’il  lui  donnoit  une 
fi  pefante  charge , dit  à l’autre  i Si  vous  le 
voulez  & le  pouvez , apportez  ce  muid. 
Car  quant  à moi  je  ne  veux  pas  tuer  mon 
chameau.  Vous  fçavez  , lui  répondit  celui- 
ci  , que  je  n'ai  qu'un  âne  Sc  point  de  cha- 
meau.  Or  un  âne  eft-il  capable  de  porter  ce 
qu’un  chameau  ne  fçauroit  porter  ? Fai- 
tes comme  vous  voudrez  , repartit  l’autre  : 
c'eft  à vous  à vous  y avifer  , mais  pour 
moi  je  ne  veux  pas  perdre  mon  chameau. 
Puifque  vous  êtes  dans  cette  refolution,  ré- 
pliqua ce  dernier  , je  mettrai  fur  mon  âne  . 
la  charge  qne  vous  dites  que  votre  cha- 
meau ne  fçauroit  porter  j & les  mérités  de 
l’homme  de  Dieu  feront  que  ce  qui  eft 
impoflible  , deviendra  poflible  : Il  charga 
v en  fuite  le  muid  fur  fon  âne  , & vint  jus- 
qu'au Monaftere  avec  une  telle  facilité, qu'il 
fembloit  que  cet  âne  ne  portât  rien.  Saint 
Ammon  le  voyant,  lui  dit  ÿ Vous  avez  bien 
fait  d’apporter  ce  muid  fur  votre  âne.  Car 
le  chameau  de  votre  compagnon  eft  mort. 

Et  cet  homme  étant  retourné  chez  lui  trou- 
va que  ce  que  le  lerviteur  de  Dieu  lui  avoir 
dit , étoit  arrivé. 

1 Notre  Seigneur  fît  plufîeurs  autres  mi- 
racles par  lui  : & comme  un  jour  il  vou- 
loit  paftèr  le  Nil , & avoit  honte  de  fe  de- 
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poliiller  tout  nud  , il  fut  foudain  par  la  Rufin. 
puifl'ance  de  Dieu  tranfporté  de  l'autre  cô- 
té du  fleuve.  On  aflure  auffl  que  le  bien- , 
heureux  faint  Antoine  eut  en  très- grande 
vénération  les  excellentes  & admirables 
vertus  d'un  homme  jufte. 


SAINT  PAUL  SURNOMME* 

< 

LE  SIMPLE. 

• t 

E-Ntre  les  difciples  de  faint  Antoine , 
il  y en  eût  un  nommé  Paul  , que  l’on 
furnoramoit  le  Simple  dont  la  converfion 
arriva  en  cette  forte.  Ayant  furpris  fe 
femme  en  adultéré , il  forcit  de  fa  mai- 
fon  , fans  en  rien  dire  à perfonne  , & 
" ayant  l’efprit  accablé  d'affliétion , il  s'en 
alla  dans  le'  defert  , où  errant  deçà  & 
delà  , fans  fçavoir  où  il  alloit  , il  arriva  au 
Monaftere  de  faint  Antoine.  La  rencontre 
de  ce  lieu  lui  forvit  comme  d’inftruétion 
& de  confeil , pour  le  porter  à la  refolu- 
tion  qu'il*  devoir  fuivre.  Ainfi  il  s’adrefla 
au  Saint  , & le  fu plia  de  le  mettre  dans  la 
voie  de  fon  falut:A  quoi  ce  grand  ferviteur 
de  Dieu  , qui  après  l’avoir  confideré , ju- 
gea qu'il  étoit  fort  Ample  , lui  répondit 
qu’il  pouvoir  efperer  de  le  fauver,  pourveu 
qu'il  obéit  à tout  ce  qu’il  lui  diroit  : ce  que 
lui  ayant  promis  3 faint  Antoine  pour  l'é- 
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Rufin,  prouver  , lui  ordonna  de  fe  mettre  en  priè- 
re au  même  lieu  où  il  étoit  , & de  l'at- 
tendre en  cet  état  devant  la  porte  de  fa 
cellule  jufquesià  ce  qu'il  en  fbrtît.  Enfuite 
de  ces  paroles  il  le  retira  , & durant  le  re- 
fte  du  jour  j &c  toute  la  nuit , il  regardoic 
fouvent  à la  dérobée  par  fa  fenêtre  , & vo- 
yoit  cet  homme  qui  prioit  fans  celle  , com- 
‘me  s’il  eût  été  immobile  , Sc  fouffroit  ainfi , 
ians  fottir  du  même  lieu  , roure  la  chaleur 
du  jour  , &c  toute  la  froideur  de  la  nuit , 
tant  il  executoit  ponctuellement  ce  qui  lui 
avoit  été  commandé. 

Saint  Antoine  étant  forti  le  lendemain 
commença  à l’inftruire  de  toutes  chofes  , 
& particulièrement  à lui  montrer  de  quel- 
le (orte  il  devoir  adoucir  par  le  travail 
de  fes  mains  l'âprété  de  la  folitude  , en 
occupant  fes  doigts  à un  ouvrage  ma- 
teriel & terrcftre , & élevant  en  même 
tems  fes  penfées  & fon  efprit  vers  Dieu  , 

{jour  accomplir  ce  qui  eft  agréable.  Il 
ui  ordonna  aufiî  de  ne  manger  que  le  foir  , 
& de  ne  fe  ralfafier  jamais  entièrement, 
principalement  en  ce  qui  eft  du  boire , af- 
fûtant que  la  grande  quantité  d’eau  ne 
çaufe  pas  moins  d’images  qu^troublent 
l’efprit , que  le  vin  par  fa  chaleur  augmente 
celle  du  corps.  Après  l’avoir  ainfi  pleine- 
ment inftruit  de  la  maniéré  dont  il  le  devoir 
conduire  en  toutes  chofes, il  le  mit  dans  une 
cellule  éloignée  de  trois  milles  de  la  fienne  , 
où  il  lui  commanda  de  pratiquer  ce  qu’il 
lui  avoit  enfeigné.  Là  il  le  vifitoit  fou- 
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vent,-&  lui  témoignoit  grande  fatisfa&ion,  „ 
de  ce  qu’il  le  trouvoit  toujours  occupé  à 1 
exécuter  avec  foin  & avec  une  entière  ap- 
plication d’efprit , ce  qu’il  lui  avoir  ordon- 
né de  faire.  \ . . . 

Un  jour  quelques  folitaires  qui  étoîenc 
de  grands  perfonnages  8c  très  - parfaits  5 
étant  venus  voir  faint  Antoine  ; 8c  Paul 
s’y  étant  rencontré , on  vint  à parler  de 
chofes  fort  élevées  8c  fort  myftiques  , 

8c  à entrer  dans  un  grand  difcours  fur 
le  fujet  des  Prophètes  8c  du  Sauveur. 

Sur  quoi  Paul  avec  fa  fimplicité*ordinaire  . 
demanda  fi  Jefus-Chrilt  a voit  été  avant 
les  Prophètes  , ou  les  Prophètes  avant 
Jefus-Chrift.  Saint  Antoine  rougilfant  qua-  x 
fi  de  honte  d’une  fi  pauvre  demande  s 
lui  commanda  avec  un  figne  de  tête 
plein  de  douceur  , ainfi  qu’il  avoit  acv 
coûtumé  d’en  ufèr  envers  les  plus  fim-. 
pies  de  s'en  aller  8c  de  lé.  taire.  Lui  qui 
- s’étoit  propofé  d’obferver  comme  un  com- 
mandement de  Dieu  tout  ce  que  lui  di-  s 
roit  le  faint  , fe  retira  dans  fa  cellule  ; 

8c  comme  s’il  en  eût  reçu  l’ordre  , il  refo- 
lut  de  demeurer  dans  le  filence  , fans  ou- 
vrir feulement  la  bouche.  Saint  Antoine 
ayant  apris  qu’il  ne  parloit  plus  du  tout  3 
s’étonna  de  cette  obfervance.  qu’il  ne  lui 
avoit  point  enjointjSur  quoi  lui  ayant  com- 
mandé de  parler  , 8c  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  fe  taifoit  ainfi  ; il  lui  répon- 
dit: Mon  Pere , c’eft  parce  que  vous  m’avés 
dit  que  je  m’en  allalfe  8c  que  je  me  tu  fie. 

f ' ' ' 

. • 

' v " 
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Saint  Antoine  fort  étonné  de  voir  .qu’il 
obfervoit  fi  ponétuellement  une  parole  qu’il 
avoit  dite  fans  delïèin  , dit  aux  autres  So- 
litaires : En  vérité  celui-ci  nous  condamne 
tous.  Car  au  lieu  que  nous  n’écoytons  pas 
Dieu  qui  nous  parle  du  haut  du  Ciel,  vous 
voyez  de  quelle  forte  il  obferve  la  moindre 
parole  qui  fort  de  ma  bouche. 

Saint  Antoine  le  voulant  inftruire  dans 
l’obéiflance  , lui  commandoit  fouvent  plur 
fieurs  chofes  > qui  n’étoient  ni  félon  la  rai- 
lbn  , ni  félon  l’ordre  ordinaire  , afin  d’é- 
prouver par  ce  moyen  jufqu'à  quel  point 
fon  efprit  étoit  porté  à cette  vertu.  Car  il 
lui  ordonna  une  fois  de  tirer  durant  tout 
le  jour  de  l’eau  d’un  puits  , & de  la  répan- 
dre à terre  , de  défaire  des  paniers  d’ozier, 
& puis  les  refaire  , de  découdre  fon  habit* 
& puis  le  recoudre  , & le  découdre  enco- 
re enfuite.  On  dit  qu’il  l’exerçoit  de  la 
forte  en  plufieurs  chofes  pour  lui  appren- 
dre à ne  trouver  rien  à redire  en  ce  qu’il 
lui  Commandoit , quoiqu’il  fût  (ans  appa- 
rence 3 afin  que  l’ayant  ainfi  formé  à une 
entière  obéilîance  , il  arrivât  bientôt  à une 
grande  perfection. 

Le  bienheureux  faint  Antoine  fe  (er- 
voit  de  l’exemple  de  Paul  , pour  montrer 
que  ceux  qui  veulent  bientôt  Ce  rendre 
parfaits  , 11e  doivent  pas  Ce  conduire  .par 
eux-mêmes  , ni  fuivre  leurs  fentimens,quoi- 
qu’ils  paroiflènt  être  juftes  ; mais  qu’il 
faut  avant  toutes  chofes  , conformément 
au  precepte  du  Sauveur,  qu’ils  renoncent  à 
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eux-mêmes  8c  à leur  propre  volonté  , puif-  Rufih. 
que  notre  Seigneur  a dit  ; Je  ne  fuis  pas 
venu  pour  faire  ma  volonté  ; mais  pour  ac-  Matt.zS. 
complir  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé. 

Ce  n^eft  pas  que  la  volonté  de  Je(ùs- 
Chrift  fût  contraire  à la  volonté  de  Ton 
Pere.  Mais  comme  il  étoit  venu  au  monde 
pour  en(èigner<aux  hommes  l'obéi  (lance , 
il  n’auroit  pu  padèr  pour  obéiflant  , s'il 
n’eût  accompli  que  fa  propre  volonté.  A * 
combien  plus  forte  raifon  ferons-nous  donc 
jugez  défobéiflàns  , Ci  nous  n'accomplif- 
fons  que  la  nôtre  ? Sur  quoi  il  i\’eft  point 
befoin  d’autre  exemple  3 que  de  celui  de 
ce  faint  homme  Paul  dont  nous  parlons , 
puifque  fon  obéidance  jointe  à fa  fimplicité, 
l’éleva  à un  (î  haut  comble  de  grâce  , que 
Dieu  faifoit  par  lui  8c  par  (es  prières  de 
beaucoup  plus  grands  miraclesj  8c  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  3 que  par  faine 
Antoine  même. 

Cette  multitude  de  miracles  étant  cau(e 
que  plufieurs  perfonnes  venoient  de  tous 
cotez  à lui  pour  être  guéris , faint  Antoine 
craignant  que  l'importunité  qu’il  en  rece- 
voir , ne  le  Ht  fuir  dans  le  plus  profond  du 
defèrt * où  il  eût  été  difficile  de  le  trouver  > 
il  lui  ordonna  de  demeurer  où  il  étoit , à 
condition  qu’il  le  déchargeroit  du  foin  de 
recevoir  ceux  qui  viendroient  ; entre  les- 
quels quand  il  s’en  rencontroit  qu’il  ne 
pouvoit  pas  guérir  , il  les  envoyoit  à Paul , 
comme  ayant  reçu  de  Dieu  en  cela  une 
grâce  plus  étendue  que  la  fieun»  ; 8c  il  ne 
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On  nous  raconta  aulh  que  la  limphcite 
lui  faifoit  avoir  une  fi  extrême  confiance  en 
Dieu  , que  lui  ayant  un  jour  été  amené  un 
homme  fi  enragé,  qu’il  déchiroit  comme  un 
chien  tous  ceux  qui  l’ofoient  approcher  ; ôc 
le  Saint'  priant  avec  ferveur , afin  de  chaflèr 
de  fon  corps  le  démon  qui  le  polîèdoit , 
lorfqu’il  vit  qu’il  differoit  à fortir  , il  dit  à 
Dieu  , ainfi  qu’un  enfant  qui  le  dépité  : En 
vérité  je  ne  mangerai  d’aujourd’hui,  fi  vous 
ne  le  guerilTez.  Et  aufiitôt , comme  fi  Dieu 
eût  eu  crainte  de  déplaire  à une  perfonne 
qu’il  aimoit  avec  tendrelfe,&  qui  lui  étoit  fi 
chere , ce  pauvre,  polfedé  fut  delivre. 

. ‘ SAINT  TÎAMMON  V RUSTRE. 

v . * 

J’Eftime  ne  devoir  pas  aulTi  paflèr  fous 
filence  ceux  qui  habitent  dans  le  defert 
qui  eft  le  long  de  la  mer  nommée  Partenie, 
& proche  du  bourg  de  Diolque.  Nous  y vi- 
mes  un  Prêtre  admirable  nommé  Piam- 
mon  dont  l’humilité  & la  bonté  étoient 
extrêmes  , & qui  étoit  auffi  favorifé  de 
révélations.  Un  jour  comme  il  offroic 
à Dieu  le  faint  facrifice  , il  vit  un  Ange 
debout  auprès  de  l’Autel  , qui  tenoit  un 
livre  en  la  main  où  il  écrivoit  les  noms 
de  quelques-uns  des  Solitaires  qui  s’appro- 
choient  de  l’Autel  & n’écrivoit  pas  ceux 
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des  autres.Levieiliardaïant  obfervé  foigneu-  ^urm. 
fèment  qui  étoient  ceux  dont  il  n’écrivoit 
^point  les  noms.,quand  la  Meflè  fut  achevée, ^ 

.il  les  .apella  les  uns  après  les  autres  en 
particulier  ; &c  leur  ayant  demandé  à cha- 
cun quelles  fautes  fecretes  ils  pouvoient. 
avoir  commifes , il  n’en  trouva  pas  un 
feul  qui  ne  fut  tombé  dans  quelque  peclié 
très  - confîderable.  Alors  il  lésexhortâ  à 
en  faire  penitence  , & le  profterwanc  jour 
<&  jnuit  avec  eux  devant  Dieu  ; comme 
;s’il  eût  été  coupable  de  leurs  offenfes  , 

;il  demeura  , continuellement  dans  la  pe- 
.j^tence  & dans  les  larmes  , jufques  à 
ce  qu’il  vît  le  même  Ange  encore  debout 
auprès  de  lui  qui  écrivoit  les  noms  de 
.ceux  qui  s’en  aprochoient  > & qui  après 
les  avoir  écrits , apelloit  aufïi  ceux-ci  par 
•leur  nom  -x,  pour  les  inviter  à fe  reconci- 
lier avec  Dieu.  Ce  faine  homme  connut 
par  là  que  fa  divine  Majefté  avoit  eu  leur 

Seriltence  agréable  ; ce  qui  l’ayant  rempli 
'une  extrême  confolation , il  leur  permit 
de  s’a  procher  de  l’ Autel , pour  participer 
aux  faints  Myftères. 

/ : Ils -nous  dirent  aûflï  que  les  démons 
le  battirent „ une  fois  de  telle  forte  qu’il  ne 
pouvoir  en  nulle  maniéré  ni  Ce  tenir  de- 
i>out  ;>.ni  fè  'remuer/  Le  jouri  du  Diman- 
che étaût  vehu'4  &c  étant  belbin  de  dire  la 
Meflè  j ' il  commanda  aux  Freres  de  le  por- 
ter à FAutel , où  priant  par  terre  fans  fe 
pouvoir,  foûtenir  , il  aperçût  fbudain  cet 
Ange  de:  Dieu  qu’il  avoit  -accoutumé  de 
Tome  //.  Y 
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voir  debout  auprès  de  l’Autel , lequel  lui 
tendit  la  main  de  le  releva  : & foudàin  tou- 
te la  douleur  s'évanouit  de  telle  forte  qu’il 
fe  fentit  plus  fort  de  plus  fain  que  de  coû- 
tume.  ■ • v " 


SAINT  JEAN. 


Ï Ly  avoit  en  ce  même  lieu  un  (àint 
homme  nommé  Jean  qui  ètoit  comblé 
de  toutes  fortes  de  grâces  y de  qui  entrfe 
autres  avoit  en  fi  haut  point  celle  'de  eori- 
foler  les  affligés , qu’il  n’avoit  befoin  que 
de  Fort  peu  de  paroles , pour  remplir  de 
contentement  de  de  joye  une  ame  àupara** 
vant  accablée  d’affliction  & de  dépiaifîr.  Il 
avoit  auffl  reçu  de  Dieu  le  don  de  guérir 
quantité  de  maladies.  • -- 


CONCLUSION. 

Où  II  traite  des  périls  que  courent  feux  qui 

•veulent  aller  dansxesdeferts.  ; : • 

• » 

. « i r c \ i ! f r'r't  * • ' * ‘ 

NOus  vîmes  auffl  en  plufîeèrs  autres 
endroits  de  l’Egypte'  des  hommes 
faints  qui  faifoient  quantité  de  prodiges 
& de  miracles  que  Dieu  combloit  de  tou- 
tes fortes  de  grâces.  Mais  entré  ce  grand 
nombre , . nous  nous  fournies  contentés  de 
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parler  feulement  de  quelques-uns  , parce-  R 
qu’il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  de  rapor-  UFIN* 
ter  tout  ce  c^ue  nous  avons  fçû  de  chacun 
d’eux.  Car  quant  à ceux  qui  demeurent 
dans  la  haute  Thebaïde  , c’eft-à-dire  , à 
l'entour  de  Syene  , nous  n’en  fçavons  rien 
que  par  ce  qui  nous  a été  dit  , quoique 
ceux  qui  nous  en  parlèrent , les  élevatfent 
encore  au-deflus,  3c  en  publiaient  des  cho- 
ies encore  plus  extraordinaires  , que  de 
tous  ceux  prefque  que  nous  avons  vûs.Mais 
nous  ne  pûmes  palier  jufqu’à  eux  àcaufe 
du  péril  des  chemins  , parce  qu’outre  que 
tous  ces  pais  font  pleins  de  voleurs  , les 
barbares  font  aufïi  des  courfos  dans  ceux 
qui  font  par-delà  de  la  Ville  de  Lie.  Ce 
qui  nous  empêcha  d'y  pouvoir  aller  j 3c 
pour  en  parler  félon  la  vérité  , nous  n’a- 
vonspas  mêmeabordéfans  perilcesfôintsper- 
fonnages  dontje  viensd’écrirequelque  chofe. 

Car  nous  avons  fept  fois  couru  rifque 
en  ce  voyage  , 8c  avons  ainfi  qu’il  eft  écrit, 
été  garantis  une  huitième , Dieu  nous  pro- 
tégeant en  toutes  chofos. 

Le  premier  péril  que  nous  courûmes,  fut 
de  mourir  de  faim  3c  de  foif  , après  avoir 
marché  durant  cinq  jours  & cinq  nuits 
dans  le  défort. 

Le  fécond  péril  que  nous  courûmes , fut 
dans  un  vallon  qui  produit  une  humeur 
fi  extrêmement  falée,  qu’auffi-tôt  que  le  fo- 
leil  l’échauffe,  elle  fe  convertit  en  fel,  com- 
me l’on  voit  en  hyver  les  brouillards  fe 
changer  en  glace  5 3c  ce  fel  étant  tout  éle- 
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vé  par  pointes  ^ ainli  que  des  pieux , ton$ 
Kufin.  |£S  chemins  en  deviennent  fi  extrêmement 
raboteux  , qu'ils  percent  8c  coupent  non 
feulement  les  pies  de  ceux  qui  les  ont  nuds, 
comme  nous  les  avions  •>  mais  auffi  de  ceux 
qui  font  bien  chauffez.  Ainfi  nous. étant 
rencontrez  en  ce  lieu  là  , nous  y fumes  en 
grand  péril  , 8t  en  échapâmes  avec  gran- 
de peine. 

Le  troiliéme  péril  que  nous  courûmes  , 
fut  qu’en  marchant  dans  le  defert , nous 
rencontrâmes  une  autre  vallée  , dont  com- 
me de  ta  première  il  fort  une  certaine  hu- 
meur , mais  elle  la  conferye  dans  elle-mê- 
me ; 8c  ainfi  quand  nous  voulûmes  la 
traverfer  , nous  en  trouvâmes  le  fond  plein 
de  pierres  8c  d'une  boue  puante  8c  corrom- 
pue , où  nous  nous  enfonçâmes  jufques  aux 
cotez.  Alors  étant  prêts  de  périr,  nous  nous 
écriâmes  vers  Dieu  en  chantant  ce  Pfeaume: 
Seigneur  venez,  a notre  fecours  j car  les  eaux 
font  arrive'es  jufques  a nous  mettre  en  péril 
de  notre  vie  : nous  ne  pouvons  nous  retirer 
de  ce  bourbier  ou  nous  fommes  enfoncez, , & 
les  forces  nous  manquent . , 

• Le  quatrième  péril  que  nous  courûmes  , 
fut  dans  certaines  eaux  qui  étoient  reliées 
de  l'innondation  du  Nil  , dans  lefquelles 
nous  demeurâmes  durant  trois  jours  > 8c 
n’en  échapâmes  qu'avec  une  extrême  diffi- 
culté. 

Le  cinquième  péril  que  nous  courûmes , 
fut  que  marchant  le  long  de  la  mer  , nous 
rencontrâmes , des  voleurs  qui  nous  fui- 
virent  durant  dix  milles  de  chemin  , 8c 
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ne  nous  pouvant  tuer  par  l'épée  , nous  fi-  ^ 

reiu  prefque  mourir  de  laflitude  durant  une  '*  * '* 
fi  longue  fuite. 

Le  lixiéme  péril  que  nous  courûmes,  fut 
fur  le  fleuve  même  du  Nil , où  le  batteau 
où  nous  étions  penfa  périr. 

Le  (eptiéme  péril  que  nous  courûmes  , 
fut  fur  le  lac  nommé  de  fainte  Marie  , où 
étant  battus  d’une  fort  grande  tempête  , le 
vent  nous  jetta  dans  une  Ifle  durant  le  fort 
de  l'hyver.  Car  c’étoit  au  tems  de  la  fête  de 
l’Epiphanie. 

Et  le  huitième  6c  dernier  péril  que  nous 
courûmes  , fut  qu’en  aprochant  des  mo- 
mafteres  de  Nitrie , nous  trouvâmes  que 
l'inondation  du  Nil , lorfqu’il  fut  rentré 
dans  fon  cours  , y avoit  formé  comme  une 
efpece  de  lac  dans  lequel  il  y avoit  plu- 
sieurs animaux  > 6c  particulièrement  de  cro- 
codiles , qui  étant  fortis  de  l'eau  après  le 
lever  du  Soleil , étoient  étendus  fur  le  riva- 
ge , en  forte  qu'ils  nous  paroifloient  être 
morts  : ce  qui  fit  que  nous  nous  en  apro- 
châmes  pour  confiderer  la  grandeur  déme- 
furée  de  ces  animaux  , qui  auffi- tôt  qu’ils 
entendirent  le  bruit  que  nous  faifions  en 
marchant  fe  réveillèrent  comme  d’un  pro- 
fond fommeil , 6c  s’élançant  contre  nous  , 
nous  pourfuivirent  de  toute  leur  force. 

Alors  invoquant  le  nom  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  avec  de  grands  cris 
6c  de  grands  gemiflemens  , fa  bonté  ne 
manqua  pas  de  nous  fécourir.  Car  comme 
fi  quelque  Ange  eut  repoufie  ces  horribles 
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bêtes  qui  nous  pourfuivoient  de  la  forte  3 
elles  fe  jetterent  dans  l'étang  3 & en  même 
temsnous  courûmes  de  toute  notre  force 
pour  nous  hâter  d'arriver  aux  Monafteres  , 
en  rendant  grâces  à notre  Dieu  qui  nous  a 
délivrez  de  tant  de  périls  , 5c  nous  a fait 
voir  tant  de  miracles.  Qu’il  foit  honoré  Sc 
glorifie  aux  fiécles  des  fiécles.  Ainfî  foit-il. 


LA  VIE 

DE  SAINT  ARSENE. 


CETTE  r/E  EST  TIRE'E  DE  RUFIN 
dans  [on  troifiéme  Livre , contenant  les  ac- 
tions & paroles  remarquables  des  fiintsPe - 
res  des  deferts , & des  autres  Auteurs  Ec- 
cléfiafîiques  qui  ont  écrit  fur  le  même  [ujct.- 

SOus  le  régné  de  Theodofe , un  nom- 
mé Arfene  fut  fi  eftimé  ôc  fi  confide- 
ré  dans  toute  la  Cour  3 que  l’Empereur 
lui  mit  entre  les  mains  Arcade  5c  Honoré 
fes  enfans  3 aulli-tôt  après  leur  Baptême. 
Mais  l’amour  de  Dieu  embrafafon  cœur  de 
telle  forte  qu’il  lui  fît  abandonner  toute 
la  gloire  du  fiécle  3 pour  s’en  aller  dans 
le  defert  de  Sceté  3 afin  d’y  pafièr  avec  ces 
faims  Peres  * une  vie  cachée  5c  tranquille  9 
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& qu'en  fib  feparant  de  toutes  les  douceurs  Rufini. 
ôc  le$  délices  corporelles , il  pût  avec  une 
entière  application  d'efprit  s'attacher  à 
Jefus-Chrift  Ton  Sauveur  fuivant  cette  pa~ 

' rôle  de  David  ; Mon  ame  s'eft  attachée  à . . 
vous,  & vous  m'avez,  reçu  entre  .vos™*  2,0 
bras , 

Etant  encore  à la  Cour,  comme  il  di  -F.ufin.l3, 
foit  un  jour  à Dieu  dans  fa  priere  : Sei- ».  i?x* 
neur , apprenez-moi  ce  que  je  dois  faire 
pour  me  fauver  , il  entendit  une  voix  qui 
lyi  répondit  : Arfène  fui  la  compagnie  des 
hommes  , & par  ce  moyen  tu  te  fauveras. 

Lorfqu'il  fut  dans  le  defert  , faifant  la  mê- 
me priere  à Dieu  , il  entendit  encore  une 
voix  qui  lui  dit  : Arfene  fui  les  hommes , , 
g&rde  le  filence  , & demeure  dans  le  repos, 

.Car  ce  font  là  les  premières  çhofes  quJil 
fout  faire  pour  fe  fauver. 

Les  faints  Peres  de  ce  defert  difoient , Rufin  J j* 
.que  comme  lorfqu'il  étoit  à la  Cour , il  »•  37« 
étoit  plus  richement  vêtu  que  nul  autre  ; de 
mêpae  quand  il  fut  dans  le  defert , il  tâ- 
. choit,  d'être  plus  pauvrement  vêtu  que  pas 
un  des  Solitaires , 

:i  i L'Abbé  ; Daniel  difoit  que  lorfque  ce 
: Paint  homme  faifoit  des  corbeilles  avec  des  RufinJ 3; 
. feuilles  de  palmier , & que  l’eau  dans  la-  ».  3 9* 
•quelle  il  les  trempoit , commençoit  à le 
Corrompre,  il  ne  vouloir  pas  permettre 
. qu'on  la  renouvellât  ; mais  il  mettoit  de  l’eau 
^fraîche  fur  cette  eau  puante , afin  qu'elle 
-Continuât  toujours  à fentir  mauvais.  Sur 
quoi  les  Frçres  lui  difant  : Pourquoi  ne 
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511  Saint  Arse'nb. 
voulez-vous  pas  foufFrir  , mon  Pere  \ que 
l'on  vous  donne  de  Peau  fraîche' 1,  au  lieu 
de  certe  eau  corrompue  , qui  remplit  toute 
votre  cellule  d’uhe  fi  grande  puanteur  <* 
Il  leur  répondit  : -Ayant  continuellement 
ufédes  parfums  les  plus  excellens  lorf* 
que  j’étois  dans  le  monde  , il  eft  bien  rai- 
fonnable  que  tandis  que  je  fuis  encore  en 
vie  , je  fuporte  cette  mauvaifé  feriteur  -, 
après  en  avoir  tant  eu  de  fi  agréables , afin 
qu’au  jour  du  jugement  Dieu  me  délivre 
de  la  puanteur  inconcevable  de  l'enfer  , ÔÇ 
qu'il  ne  condamne  pas  mon  ame  avec  celle 
de  ce  riche,  qui  lorfqu'il  étoit  dans  le  mon* 
de , vivoit  avec  tant  de  luxe  dans  les  feftins 
& dans  les  délices. 

Etant  continuellement  afifis , & travail- 
lant de  fes  mains  il  étoit  obligé  d'a- 
voir toujours  un  mouchoir  à caufe  deslar- 
. mes  qui  couloient  (ans  ceffe  de  fes  yeux. 

L'Abbé  Daniel  difoit  de  lui  : que  le  fo- 
leil  fe  couchant  les  Samedis  derrière  lui  , 
lorfqu’il  étoit  en  oraifon  les- mains  étendues 
vers  le  Ciel , il  ne  celfoit  point  de  prier  jufi- 
ques  à ce  que  cet  aftre  venant  le  lendemain 
à fe  lever  , lui  frapât  les  yeux.-  A quoi  il 
ajoûtoit  qu'il  palloit  auflï  les- autres  nuits 
fans  dormir,  8c  que  comme  il  vouloit  fe  re- 
pofer  un  peu  pour  fatisfaire  à l'infirmité  de 
la  nature  , lorfque  le  jour  s’aprochoit  , il 
difoit  au  fommeil  : Viens  ici  ^mauvais  fer- 
viteur  , puis  fermoit  les  yeux  ; 8c  ayant 
comme  à la  dérobée  un  peu  dormi  tout 
;afiis  , il  fe  levoit  incontinent.- 1 - • . 
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Le  même  Abbé  difoit  aulli  , que  ce  (aine 
étant  demeuré  malade  en  Sceté  , il  Ce  trou-  felag't,f- 
va  réduit  en  telle  necelïité  , qu’ayant  be-  n%  3'» 
foiivde  très  peu  dJargent  , &c  ne  l’ayant 
pas1:  il  le  reçut  en  aumônes  , & dit  en- 
luite  ; Je  vous  rends  grâces  , mon  Dieu.,  de 
ce  que  vous  m’avez  rendu  digne  d’avoir 

• befoin  de  demander  l’aumône  en  votre 

nom.  # 

. ' Ce  fâint  homme  avoir  continuellement 
ces  paroles  en  la  bouche  : Arfene  , Aliène,  1 *-• 

pourquoi  as-tu  quitté  le  monde  ? & ces  au- 
tres : J’ai  toujours  eu  regret  d’avoir  parlé  , 

&c  je  n’en  ai  jamais  eu  de  m’être  tu.  c . 

Théophile  Patriarche  d’Alexandrie  l’é- 
tant  venu  voir  , pour  entendre  de  lui  quel- 
ques difeoursde  pieté  , le  faint  lui  dit  de- 
vant tous  ceux  qui  étoient  préfens  : Si  je 
vous  dis  quelque  chofe  l’obfèrverez-vous  ? 

Chacun  lui  ayant  répondu  qu’oüi  ,:  de  de 
bon  coeur  , il  ajouta  : En  quelque  lieu  que 
vous  aprendrez  que  foit  Arfene  -,  ne  l’y  ve- 
nez plus  délormais  chercher. 

Le  même  Patriarche  voulant  une  autre 
fois  l’aller  -vifiter  , il  envoya  fçavoir  aupa- 
ravant , s’il  lui  ouvrirait  fa  porte.  Il  répon- 
dit , s’il  vient  feul  , je  la  lui  ouvrirai  •>  mais 

• s’il  vient  en  compagnie,  je  ne  demeure- 

rai pas  davantage  ici.  Sur  cette  réponfe  le 
Patriarche  fe  refolut  de  n’y  point  allçr,  afin 
de  n’être  pas  caufe  que.  le  faint  abandon- 
nât ce  lieu- là.  ; / ' '•  ' •’ 

Une  Vierge  Romaine  fort  riche  & fort  Rufin.lt, 
vVertueufe  9 Tachant  en- quelle,  réputation  ».  6 $. 
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KyFix\.  de  fainteté  étoit  le  bienheureux  Arlêne  , 

. , v partit  de  Rome  pour  l'aller  chercher  , & 

. ; ...  arriva  en  Alexandrie  , où  ayant  été  fort 
bien  reçue  du  Patriarche  Théophile  , elle 
le  conjura  de  faire  en  forte  envers  ce 
faint  homme  , qu'il  eût  agréable  de  la 
voir.  Le  Patriarche  l'étant  donc  allé  trou- 
ver pour  ce  fujet , lui  dit  : Mon  Pere  , une 
Dame  Romaine  de  grande  vertu  , & de 
y grande  condition  eft  arrivée  en  ce  pays  , 

• v ..i  : Sc  n'a  entrepris  un  fi  long  voyage,  que 

par  le  feul  défir  de  vous  voir  & de  rece- 
voir votre  benediélion  ; ce  qui  me  fait 
vous  prier  de  tout  mon  cœur  de  vouloic 
faire  une  partie  du  chemin  , pour  lui  accor- 
der cette  grâce.  Le  Saint  n’ayant  pu  s'y  re- 
foudre , cette  Dame  ne  perdit  pas  nean- 
moins courage  , mais  fit  feller  fes  chevaux  , 
dit  j Je  me  confie  en  Dieu  , que  je  le 
verrai , & que  mon  efperance  ne  fera  point 
vaine  , puifque  ce  n’efl:  pas  l’envie  de  voir 
un  homme  qui  m'a  fait  faire  un  fi  long  che- 
min y en  ayant  aflèzau  lieu  d’où  je  viens  % 
mais  feulement  le  défir  de  voir  un  prophè- 
te. Etant-arrivé  à la  cellule  de  ce  ferviteur 
de  Dieu.  Elle  le  trouva  qui  fe  promenoir 
au  dehors  , & fe  jetta  aufli-tôt  à fes  piés  » 
le  vifage  contre  terre.  Le  Saint  l’ayant 
rélevée  , lui  dit  : Si  c’eft  feulement  mon 
vifage  que  vous  defirez  de  voir  : me  voilà  , 
..regardez-moi.  Ces  paroles  la  furprirenc  de 
telle  forte  * qu’elle  n’ofoit  lever  les  yeux  $ 
. v il  continua  ainfi  : Si  l’on  vous  avoit 
\ V .’x  quelques-unes  de  mes  actions» 


Saint  Arsene.  jiy 
quivous  euflèn*  édifiée*,  vous  deviez  vous  rufiN. 
contenter  de  les  confiderer  en  vous-mê- 
me ,\fanspenfèr  pour  me  venir  voir  à tra- 
yerfccuaii  grand  efpace  de  mer.  Ignorez- 
vous  qu’étant  femme  vous  ne  devez  point 
/ortilr  de  votre  maifon  ; 8c  n’êtes-vous  ve- 
nue ici  y que  pour  pouvoir  dire  à votre 
•retour  à Rome  , que  vous  avez  vu  Arfène  , 

«afin  de  donner  envie  à d'autres  de  paf- 
iêr  aùlli  la  mer  pour  me  venir  voir.  Elle 
Jui.  répondit  ; Si  Dieu  veut  que  nulle  au- 
.tre.  ne  vienne  ici , je  laide  cela  à fa  dif- 

{)ofition  : je  vous  demande  feulement  de 
e prier  pour*  moi  , 8c  de  me  conferver  en 
•votre  mémoire.  Je  prie  Dieu  , lui  répartit 
Je jSaint,  qu'il  efface  la  votre  de  mon  cœur. 

Ces  paroles  ^'affligèrent  tellement,  que 
le  Patriarche  l’étant  venu  voir  à fon  re- 
tour en  Alexandrie  , 8c  lui  ayant  deman- 
dé comment  s'étoit  pafle  fa  vifite  , elle 
lui  i dit  , après  les  lui  avoir  raportées  , 
qu’elles  la  feroient  mourir  de  douleur.  Il 
la  confola  , en  lui  difànt  : Ne  fçavez-vous 
pas  que  vous  êtes  femme  , d’autant  que 
c’efl:  d’ordinaire  par  les  femmes  que  le  dé- 
mon combat  les  hommes  , c’eft  pour  cela 
qu’il  veut  effacer  votre  vifage  de  fon 
cœur  ,*  mais  quant  à votre  ame  , ne  dou- 
tez point  qu’il  ne  prie  pour  elle. 

Quelques  Solitaires  étant  partis  de  la  Rufin,!. $, 
Thebaïde  pour  aller  acheter  du  lin  , ils  di-  ».  i^z, 
sent  entre  eux  : Servons-nous  de  cette  oc- 
cafion  pour  voir  Arfene.  Lorfqu’ils  furent 
arrivez  en  fa  cellule  , Daniel  fon  difciple 
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l’ayant  averti  de  leur  venue  ,dl  lui?'  dît  î . 
Mon  fils , recevezdes  > 5 c exercez  envers  eux 
l’hofpitalité.  Mais, quant  à moi  jlaiflez  moi 
regarder  le  Ciel.  Car  ils  ne;  me  verront 
point.  t r 

Un  Solitaire  étant  venu  pour  voir  le  lainr, 
& ayant  frapé  à Ta  porte  j il  la  lui  ouvrit 
dans  la  creance  que  c’étoiç.  Daniel.  Ion  dif- 
ciple.  Mais  voyant; que,  . ce  n’étoii'pasi  lui  -, 
il  fe  jetta  le  vifage  contre  terre  ; l’autre 
le  priant  de  fe  lever  j'ili. lui  répondit:  Je 
ne  me  lèverai  point  que  vous  ne  foyez  fortr. 
Ce  qui  ayant  duré,  quelques  dieures , de 
Solitaire  fe  retira  fans  l’avoir;  ,pu  : voir.  Et 
toutes  les  fois  que  le  Saint  .alloit  àl’Eglile 
avec  les  autres  Peres  > il  Ce.  met  toit.-  derrière 
un.  pillier , afin  de?  ne  voir  peifqnne , &c  n*ê* 
tre  point; vu.  .y*?  • j i ’ * !.<•*<*•  * 

Un  Solitaire  étant  venu  en  Seeté  pour  .voir 
. le  Saint  a & les  Freres  Le.priant  .de  fe^  repo- 
fèr  Sc  de  manger  auparavant  , il  leur  ré- 
pondit qu’il  ne  mangeroit  point’  qu’après 
l’avoir  vu.  L’un  d’eux  le  mena  enfuite 
vers  le  Saint , & ayant  frapé  à (à  porte  le 
fit  entrer  dans:  fa  cellule.  Arïène  les'ayanc 
reçus,  ils  firent  oraifon  & s’alïirent.Mais  le 
Sainpne  leur  difantrien  yceTrerequi  avoic 
amené  l’autre  , croyant  que  fr.prefence 
en  étoit  caufe , leur  dit  qu’il  les.  alloifi 
laifler.  Sur  quoi  celui  qui  àveifc  eu  tànt 
de  pafiaon  de  voir  le.  ferviteur  de  Dieui  » 
étonné  de  ce  grand  filence  y dit  à ce  Solitai- 
re  qui  l’ayoit  conduit  : Je  m’en  irai  idotic 
aidTi  avec  vous , mon  Frété:,  Teamlr  ilsfà 


Saint  "Arsène,  Y!7 
¥efrrén?iTr.  Delà  étant  ¥Hez  trouver  le  faintp 
Abbé  Moïfe  3 autrefois  clief  des  voleurs  , il  • s 
les  reçût':fort  bien  les  fit  manger.  Y 
Après  qu’ils  l'eurent  quitté  , ce  Frère  qui 
avoit  lervi  dè  guide  à -l’autre  -lui  dit  j 
Maintenant  que  vous  avez  fatisfait  au  dé- 
lit que  vous  aviez  dè  voir  ces  deux  grands 
Serviteurs  de  Dieu  /-.dites- moi  je  vous 
•pries  lé'qttel  vous  eftimez  davantage.  Il 
dur  répondit1  :c:c’èft  celui  qui  nous  a fi  bien 
reçus-,  & ‘fi  bien  traitez.  Ceci  ayant  ère 

porté  aux  plus  anciens-  d’entre  :les  Pc- 
res  , l’un  d’eux  pria  Dieu  de  lui  faire  con- 
noître  d’où  pouvoir  procéder  que  feint  Ar- 
iene‘ par  l’amour  qu’il  lui  portoit  5 fuyoit 
àvefc  tant  de  loin- la  vue  & la  converfation 
dés ‘hommes  & que  feint  Moïfe  , au  con- 
tfaiirey  pou  (Té  de  ce  meme  amour  , rece- 
voir fi  bien  tous  ceux  qui  l’alloîertt  trouver. 

Etant- tombe  enfuite  en  extafe  , il  vit  deux 
barreaux  flottans  fur  le  Nil  / dans  l’un  des- 
quels étoit  Paint  Arfene  avec  le  feint  Efprit , 
en  grand  filence  & en  grand  repos  ; & dans 
l’aiïtéë  étoit  le  Paint  Abbé  Moïfe  avec;  des 
An'ge/  de  Dieu 1 -qui  lui  rempli (Toient  là 
bouche  d-e  mieli' 

L’Abbé  Marc  difeut  au- : Saint  : D’ou  ftUg.ùt. 
vient  hiûu  Pere  , ' cjue  vous  nous  fuyez  : il. 17.  n.  %• 
lui  répondit  : Dieu  fçait  combien  je  vous  . H •-* 
àimè  :'  mais  je  ne  puis  être  en  même  tems 
avec  lui  & avec  les  hommes.  Car  au 
lie#  que  -léfc  Anges  ,-  quoique  prcfque  infi- 
nis £h  ‘nônibre  , n’ont  qu’une  feule  volon- 
sé  V "les  -hommes  en  ont  di ver fes  f’  Sc-  ainfi 
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je  ne  faurois  quitter  Dieu  pour  converlcf 

avec  les  hommes.  ?-  :'j  - 

L’Âbbé  Daniel  difoiç  qp’un  certain  Of- 
ficier ayant,  apporté  .à  faint  Aliéné  le 
teftament 'd’un  Sénateur  fory,  parent  qui 
lui  lai  (Toit  une  fort  grande  fucceiTion  , il 
voulut  le  déchirer;  Sur  quoi  cet  homme  fe 
jettant  à (es  piés  3 le  fuplia  de^  n en  rien 
faire , parcequ’il  iroit  de  fa '-tête.  Com- 
ment a-t-il-  pu  , jalors  le  Saint,  me  fai- 
re fon  heritier  puis  qu'il  y a n peu  qu  i! 
efi  mort , & qu’il  y a fi  long-tems  que  je  le 

fuis  ? • •'  " t ' ’ 

• Quelqu’un  ayant  donné  des  pois  chr- 

* ches  aux  Solitaires  de  Scete  , ils  n en  en- 
voyèrent point  au  Saint , parce  qu  il  y en 
avoit  trop  peu  : ce  qu’ayant  fçû  3 il  ce£ïà 
d’aller  à l’Eglife  comme  il  avoit  accoutu- 
mé , & dit  : Vous  m’avez  excommunié  , 
mes  Peres  , en  ne  me  failant  point  part 
des  largeflfes  que  Dieu  vous  a faites  , parce 
que  je  n’en  fuis  pas  digne.  Cette_humilité 
les  édifia  tous  extrêmement  j & ils  lui  en- 
voyèrent enfuite  par  un  Prêtre  de  fes  pois 
chiches  , qu’il  reçut  comme  un  grand  pre- 
fent  > & revint  avec  lui  avec  beaucoup  de 
joye  à l’Eglife^ 

L’Abbé  Daniel  difoit  que  le  Saint  fa- 
ucon toit  un  jour  ceci  aux  Freres  , com- 
me s’il  l'eût  oui  dire  d’un  autre  , encore 
qu’il  y ait  fu  jet  de  croire  que  c’étoit' à lui- 
même  que  cela  étoit  arrivé-  Un  Solitaire 
fort  âgé  étant  aiïis  dans  fa  celluje  , entendit 
une  voix  qui  lui  diloic  ; Sortez  dehors* 
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& je  vous  montrerai  quelles  font  les  œu- 
vres des  hommes.  Il  fe  leva  aulli-tôt , 8c 
puis  fortit.  Alors  cette  voix  lui  montra  un 
Ethiopien  fort  noir  , qui  avec  une  coi- 
gnée coupoit  du  bois  dont  il  faifoit  une 
grande  charge  pour  l’emporter  , fans  en 
pouvoir  venir  à bout , parce  qu’elle  étoit 
•trop  pefante  y ce  que  voyant  il  ccupoit  en- 
core d’autre  bois  qu’il  ajoiitoit  au  premier. 

Il  lui  fit  voir  auflî  un  autre  homme  qui  >- 
étoit  fur  le  bord  d’un  lac  dont  il  tiroit  de 
l’eau  , 8c  la  raettoit  dans  un  muid  , d’où 
elle  s’enfuyoit  aulïi-tôt  à caufe  qu’il  étoit 
.percé  par  en  bas.  Cette  même  voix  lui  dit  _ 
aufïi  : Venez  3 fuivez-moi  : Je  vous  fe- 
rai voir  une  autre  chofe  ; 8c  foudain  il 
aperçut  un  grand  bâtiment  comme  d’un 
temple  , 8c  deux  hommes  à cheval  qui  por- 
■toient  enfemble  fur  leurs  épaules  une  lon- 
gue perche  de  travers  j & vouloient  en  mê- 
me tems  entrer  dans  ce  temple.  Ce  qu’ils 
ne  pouvoient  } d’autant  que  cette  perche 
les  en  empêchoit.  Cette  voix  lui  expli- 
qua enfuite  ce  que  fignifioient  ces  vifions  , 
en  lui  difant  : Celui  qui  coupe  ce  bois  , 

8c  ajoute  toujours  à ce  fardeau  , répré- 
iênte  celui  qui  étant  chargé  de  quantité  dp  - 
jaechez  , au  lieu  de  s’en  corriger  8c  d’en 
faire  penitence  , y en  ajoute  encore  de  nou- 
veaux. Cet  autre  qui  puife  de  l’eau  dans 
.lin  lac  , refïèmble  à celui  qui  fait  quelques 
bonnes  œuvres  j mais  qui  d’un  autre  côté 
commet  un  Ci  grand  nombre  de  pechez  3 
qu’elles  en  font  entièrement  étouffées. 
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Et  ces  deux  qui  portent  une  perche  fur  leurs 
épaules  font  l’image  de  ces  Solitaires  , qui 
portent  à la  vérité  le  faint  joug  de  la  vie 
religieufe  ; mais  qui  fe  juftifiant  eux- 
mêmes  dans  leur  cœur  avec  vanité  fans  vou- 
loir ceder  aux  autres  , rcfufènt  de  marcher 
humblement  dans  le  chemin  que  Jefùs- 
Chrift  Notre  Sauveur  nous  a montré  par 
fon  exemple  , & qu’il  nous  a fi  fort  récom- 
ZUtt.n.  mand£  en  nous  djfant  . éprenez,  de  moi  que 
je  fuis  doux  & humble  de  cœur  : & vos  âmes 
ferojit  dans  le  repos  & dans  le  calme.  Ainfi 
à caufe  de  leur  orgueil  Jefus-Chrift  , le  Roi 
du  Ciel  leur  ferme  l’entrée  de  fon  Royau- 
me : ce  qui  fait  voir  , comme  dit  l’Apôtre, 
qu’il  faut  travailler  à Ion  ftrfut  avec  crain- 


te & tremblement.  ‘ 

I.  Un.Solit  aire  dîfant  un  jour  à faint  Arfê- 
n • 40. ne  . ]yi0n  pere  -3  je  travaille  de  tout  mon 
pouvoir  pour  méditer  ce  que  j’ai  apris  par 
cœur  de  i’Ecrirure  fainte  , fans  que  mon 
efprit  neanmoins  en  (oit  touché , parce 
que  je  n’en  entends  pas  bien  le  fens  ; 
ce  qui  me  met  dans  une  grande  triftef- 
< fc  : il  lui  répondit  : Mon  fils  , ne  difcon- 
tinuez  pas  pour  cela  de  méditer  fans  ceflè 
ces  paroles  de  vie  &:  de  fa  lu  r.  Car  j’ai  ap- 
pris que  le  bienheureux  Abbé  Poëmen  & 
plu fieur?  autres  des  faints  Peres , difoient  3 
qu’encore  que  ceux  qui  conjurent  les  fer- 
pens  n’entendent  pas  les  mots  dont  ils  fe 
fervent  pour  les  conjurer ,ks  ferpens  n’igno- 
rent pas  neanmoins  quelle  en  eft  la  force 
& la  vertu  j ■ & ainfi  démeurent  fans  au- 
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eun  pouvoir  de  nuire , de  leur  obéiftènt.De 
même  encore  que  nous  n’entendions  pas  le 
fens  de  l’Ecriture  fainte  , les  démons  ne 
laiflènt  pas  de  l’entendre  , de  étant  épou- 
vantez par  la  puiflànce  de  ces  divines  pa- 
roles , ils  nous  quittent  de  s’enfuyent,  d’au- 
tant qu’ils  ne  fçauroient  refifter  à ces  mors 
facrez  que  le  faint  Efprit  a proférez  par  la 
bouche  de  fés  ferviteurs  les  Prophètes  6c  les 
Apôtres.  , 

- Lorfque  Sceté  fut  ravagé  par  les  barba- 
res , de  que  le  Saint  fut  obligé  d’en  fortir,  il 
dit  en  pleurant  : La  trop  grande  multitude 
de  peuple  a été  caufe  de  la  ruine  de  Rome: 
de  la  trop  grande  multitude  des  Solitaires 
a caufé  celle  de  Sceté. 

-Un  faint  Pere  d’Egypte  à qui  le  faint 
communiquoit  un  jour  les  penfées  pour  re- 
cevoir ;fes  avis , lui  difànt  : Mon  Pere  , 
comment  étant  auftî  fçavant  que  vous  êtes 
dans  les  langues  Grecque  de  Latine  com- 
muniquez-vous vos  penfées  à un  homme 
auffi  ignorant  de  aufti  ruftique  que  moi  $ il 
lui  répondit  : J’avoue  qu’étant  dans  le 
monde  ^ j’ai  acquis  la  connoifTance  de  ces 
deux  langues  , mais  depuis  que  jel’ay  quit- 
té , jen’ai  pu  encore  apprendre  l’alphabeth 
de  cet  ignorant  de  de  ce  ruftique. 

L’Abbé  Daniel  difoit  de  lui  qu’èncore 
qu’il  pût  expliquer  excellemment  les  paflages 
lesplus  difficiles  de  l’Ecriture  faintedl  n’en 
parloit  neanmoins  jamais , de  n’avoit  point 
.voulu  écrire  de  lettres  que  par  une  grande 
ïieceffiré.:  ; 
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. Le  même  Abbé  Daniel  difbit  avoir  en* 

a^lt'  tendu  dire  au  Saint , qu’un  bon  pere  qui 
1 ‘ étoit  admirable  en  fes' actions  & fimple  en 

fa  foi , ôc  qui  erroit  par  ignorance  , di- 
fant  que  le  pain  que  nous  recevons  dans 
la  fainte  Communion,  n’eft  pas  le  véritable 
Corps  de  Jefus-Chrift  , mais  feulement 
fa  figure  : deux  autres  anciens  Peres  qui 
l’entendirent  parler  de  la  forte  , fachant 
qu'il  étoit  très- vertueux  , & ai n fi  jugeant 
, . • qu’il  l’avoit  dit  innocemment  & par  une 
pure  fîmplicité , vinrent  le  trouver , ÔC 
lui  dirent  : Mon  Pere  * un  Infidelle-  nous 
difoit  : il  y a quelques  tems  , que  le  pain 
que  nous  prenons  dans  la  fàinte  Commu- 
nion n’eft  pas  le  véritable  Corps  de  Jefus- 

* Chrift  ; mais  feulement  fa  figure.  Il  leur 
répondit:  C'eft  moi-méme  qui  ai  dit  ce- 

Alors  ils  lui  répartirent'  : Au  nom 
de  Dieu  , mon  Pere  , ne  foyez  pas  dans 
une  telle  opinion  : mais  croyez  comme 
l’Eglifè  Catholique  nous  l’enfeigne , & 
comme  nous  le  croyons,  que  ce  pain  eft 
le  Corps  même  de  Jefus-Chrift  , & que 
ce  vin  eft  fon  fang  , non  pas  feulement  en 
figure,  mais  félon  la  vérité. Car  comme 
Dieu  au  commencement  prit  de  la  ter- 
re & forma  l’homme  à fon  image  , fans 
que  perfonne  ofe  dire  que  l’homme  ne 
foit  pas  l image  de  Dieu,  quoique  Dieu  foit 

* incomprehenfible.  Ain  fi  nous  croyons  que 
ce  pain  que  Jefùs  - Chrift  a dit  être  fon 
Corps , l’eft  véritablement  , & en  effet. 
Le  vieillard  leur  repartit  : 3i  je  ne  le  vois 
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de  mes  propres  yeux  , je  ne  demeurerai 
point  fatisfait  de  ce  que  vous  dites.  Alors 
ils  lui  dirent  : Prions  Dieu  durant  toute 
cette  femaine  fur  le  fujet  de  ce  grand  myf* 
tere , 6c  j’efpere  qu’il  nous  en  donnera 
la  connoillànce.  Le  vieillard  s'y  accorda 
avec  joye  , 6c  pria  Dieu  en  cette  forre  : 
Jefus-Chrift  , qui  êtes  mon  Seigneur  6c 
mon  Maître  , fi  vous  voyez  dans  le  fond 
de  mon  cœur  que  ce  n'eft  pas  par  ma- 
lice , mais  feulement  par  ignorance  , que 
je  fuis  incrédule  dans  ce  myftere  , don- 
nez-m'en  , s’il  vous  plaît,  la  connoiffance. 
Ces  deux  autres  vieillards  de  leur  côté  , 
s'étant  rétirez  dans  leurs  cellules  , prièrent 
aufli  Dieu  en  ces  termes  : Seigneur  Je- 
fus-Chrift 3 révélez , s'il  vous  plaît  , ce 
myftere  à ce  bon  vieillard  , afin  qu'en- 
trant dans  la  creance  qu'il  eft  obligé  d'a- 
voir, il  ne  vous  ferve  pas  inutilement.  Dieu 
les  exauça  tous  trois.  Car  la  (èmaine  étant 
finie  , 6c  étant  allé  tous  enfèmble  le  Di- 
manche à l'Eglile  , où  ils  fe  mirent  fur  une 
botte  de  jonc  , ce  bon  vieillard  au  milieu 
d'eux , après  qu'on  eut  offert  les  pains  fur 
l'Autel , Dieu  leur  ayant  ouvert  les  yeux  s 
ils  virent  eux  leuls  comme  un  jeune  en- 
fant fur  l'Autel  ; 6c  quand  le  Prêtre  éten- 
dit les  mains  pour  rompre  le  pain  , ils  vi- 
rent auffi  un  Ange  de  Dieu  defeendre  du 
Ciel  avec  un  couteau  à la  main  , qui  cou- 
pa cet  enfant  en  deux  , 6c  reçut  fon  fang 
dans  le  Calice  ; 6c  lorfqu'enfuite  le  Prêtre 
tompit  le  pain  en  des  plus  petites  parties  , 
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ils  virent  l'Ange  qui  coupa  auffi  en  mor- 
ceaux les  membres  de  cet  enfant.  Ce  bon 
vieillard  après  cela  étant  allé  pour  commu- 
nier , il  reçut  feui  au  lieu  de  pain  , de  la 
chair  toute  fanglante  : ce  que  voyant  il 
fut  laifi  d'une  grande  crainte , 8c  s'écria  : 
Seigneur , je  crois  que  le  pain  qui  eft  fur 
l’Autel  , eft  votre  Corps  ; & que  ce  vin 
eft  votre  Sang.  Il  n’eut  pas  plutôt  achevé 
_ ces  paroles , que  pour  preuve  de  la  véri- 
té de  ce  myftère  , ce  morceau  de  chair  qui 
étoit  dans  fa  main  , fe  changea  en  pain  , 8c 
il  le  porta  dans  fa  bouche  , en  rendant 
grâces  à Dieu.  Ces  deux  bons  vieillards, qui 
lui  avoient  témoigné  leur  charité  en  une 
occafïon  fi  importante  , lui  dirent  enfuite 
que  Dieu  connoiflant  notre  infirmité,  8c 
que  nous  ne  faurions  vivre  de  viande  crue, 
il  avoir  voulu  en  faveur  de  ceux  qui  le 
reçoivent  avec  foi , changer  fon  corps  en 
pain  , & (on  fang  en  vin  : Et  après  avoir  re- 
mercié notre  Seigneur  , de  ce  que  fa  bonté 
n'avoit  pas  permis  que  les  travaux  de  ce 
faint  vieillard  lui  euffent  été  inutiles  , ils 
s’en  retournèrent  avec  joye  dans  leurs  cel- 
lules. 

Rufin  U Le  Saint  connoiflant  que  la  fin  de  fa  vie 

3.».  153.  s’aprochoit , dit  à fes  difciples  : Je  ne  vous 
demande  autre  chofe  de  votre  charité 
quand  je  ferai  mort , finon  que  l’on  fe 
fouvienne  de  moi  , lorfqu’on  offrira  le 
faint  Sacrifice.  Que  fi  j’ai  fait  quelque 
bonne  œuvre  durant  ma  vie  , je  la  retrou- 
verai alors.  ]Et  voyant  que  ces  paroles  les 
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avoient  troublés  , parce  qu’elles  leur  fai- 
foienc  juger  que  le  rems  de  Ton  départ  ap- 
prochoit , il  ajoûta  : Mon  heure  n’eft  pas 
encore  venue  , & lorfqu’elle  le  fera  , je 
ne  manquerai  pas  de  vous  en  avertir. 

Mais  vous  paraîtrez  avec  moi  devant  le 
divin  Tribunal  de  Jefus-Chrift  5 Ci  vous 
donnez  quoi  que  ce  (oit  de  mon  corps  pour 
le  garder  comme  des  reliques.  Que  ferons- 
nous  donc  , mon  Pere  , lui  repartirent-ils  , 
puifque  nous  ne  fçavons  pas  comme  011 
enlevelit  les  morts?Et  ne  fçauriez-vous,  leur 
répondit-il , m’attacher  une  corde  au  pied, 
ôc  me  traîner  ainfi  à la  montagne  ? 

Etant  prêt  de  rendre  l’efprit  , il  com-  Kufinl.  3, 
mença  à pleurer  ; Et  les  Freres  lui  difant  163. 
Pourquoi  pleurez-vous  .mon  Pere  ? Avez- 
vous  donc  aufli  comme  les  autres. peur 
de  la  mort  ? Il  leur  répondit  : Ouy  cer- 
tes , j’èn  ai  grande  peur  ; & cette  crain-  • 
te  ne  m’a  jamais  quitté  depuis  que  je  fuis  • 
folitaire.  L’Abbé  Poëmen  voyant  qu’il 
étoit  expiré  , dit  : Que  vous  êtes  heureux  > 

Arlene  , de  vous,  être  tant  pleuré  vous-mê- 
• me  durant  que  vous  étiez  encore  au  monde, 
puifque  ceux  qui  ne  pleurent  pas  en  cette 
vie  pleureront  éternellement  en  l’autre  , 
étant  impolïible  que  nous  ne  pleurions,  ou 
par  notre  propre  volonté  , tandifque  nous 
fommes  ici  bas  , ou  par  la  violence  des 
tourmens  que  nous  fouffrirons  quand  nous 
ferons  morts.  . }f 

Son  vifage  paroilfoic  tout  angelique  3 xj,  Vol 
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n comme  on  dit  que  c’étoit  celui  de  Jacob. 

KVriN.  Il  étoit  grand  & de  belle  taille  ; mais  allez 
fêc  & courbé  à caufe  de  là  vieillelïè.  Ses 
cheveux  blancs  le  rendoient  encore  plus  vé- 
nérable. il  avoit  la  barbe  extraordinaire- 
ment grande  ; mais  il  n*avoit  plus  de  poil 
aux  paupières  , d'autant  que  Tes  pleurs  con- 
tinuels l'avaient  fait  tomber.  Il  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingt  quinze  ans , dont  il 
en  palîa  quarante  dans  la  Cour  de  l’Empe- 
reur Theodofe  , quarante  en  Sceté , dix  à 
Trohé  , qui  eft  au-deflus  de  Babylone  , à 
l'opolite  de  la  Ville  de  Memphis  , trois  en 
Canapé  d'Alexandrie  , & deux  en  ce  même 
lieu  de  Trohé  , où  étant  retourné,  il  finit 
fa  courte  dans  la  crainte  de  Dieu  , & dans 
une  grande  paix  , parce  que  c’étoit  • un 
homme  faint,  & rempli  de  foi  & du  Saint- 
Elprit.  , 

TeUg.tit,  Théophile  Patriarche  d’Alexandrie  , de 

3*  * f • làinte  mémoire  , étant  tout  prêt  de  rendre 

l’efprit , dit  : ô Arfene  , que  vous  êtes  heu- 
reux d’avoir  eu  continuellement  devant  les 
yeux  cetre  derniere  heure. 


Fin  du  Tome  Sctfnfc jé]L 
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